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La  Clochette. 

I  combien  l'homme  t&  inconfiani,  divers, 
F(»ble,  léger,  tenant  mal  fa  parole! 
J'avoii  juré  hautement  en  mes  vers 
De  renoncer  &  tout  conte  frivole. 
Et  quand  juré?  c'cft  ce  qui  me  confond, 
Depuis  deux  jours  j'ay  fait  cène  promefle  : 
Puis  fiez-vous  à  Rimeur  qui  répond 
D'un  feul  moment.  Dieu  ne  fit  U  fagcfle 
Pour  les  cerveaux  qui  hantent  les  neuf  Sœurs; 
Trop  bien  oni-ils  quelque  art  qui  vous  peut  plaire. 
Quelque  jargon  plein  d'aflez  de  douceurs; 
Mais  d'être  fÛrs,  ce  n'eft  là  leur  affaire. 
Si  me  fauf-tl  trouver,  n'en  fOt-il  point, 
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Tempérament  pour  accorder  ce  poinft, 

Et  fuppofé  que  quant  à  la  matière 

J'eufle  failly,  du  moins  pourrois-je  pas 

Le  reparer  par  la  forme  en  tout  cas^ 

Voyons  cecy.  Vous  fçaurez  que  naguère 

Dans  la  Touraine  un  jeune  Bachelier, 

(Interprétez  ce  mot  à  vôtre  guife, 

L^ufage  en  fut  autrefois  familier 

Pour  dire  ceux  qui  n'ont  la  barbe  grife, 

Ores  ce  font  fuppofts  de  fainte  Eglife.) 

Le  nôtre  foit  fans  plus  un  jouvenceau, 

Qui  dans  les  prez,  fur  le  bord  d'un  ruiflTeau, 

Vous  cajoloit  la  jeune  bachelette 

Aux  blanches  dents,  aux  pieds  nuds,  au  corps  gent, 

Pendant  qu'Io  portant  une  clochette, 

Aux  environs  alloit  Therbe  mangeant  ; 

Nôtre  galand  vous  lorgne  une  fillette, 

De  celles-là  que  je  viens  d'exprimer  : 

Le  malheur  fut  qu'elle  étoit  trop  jeunette. 

Et  d'âge  encore  incapable  d'aimer. 

Non  qu'à  treize  ans  on  y  foit  inhabile  ; 

Même  les  loix  ont  avancé  ce  temps  : 

Les  loix  fongeoient  aux  perfonnes  de  ville. 

Bien  que  l'amour  femble  né  pour  les  champs. 

Le  Bachelier  déploya  fa  fcience  :- 

Ce  fut  en  vain;  le  peu  d'expérience. 

L'humeur  farouche,  ou  bien  l'averfion. 

Ou  tous  les  trois,  firent  que  la  bergère. 

Pour  qui  Tamour  étoit  langue  étrangère. 
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Répondit  mal  à  tant  de  paifion. 
Que  fit  r amant?  croyant  tout  artifice 
Libre  en  amours,  fur  le  rez  de  la  nuit 
Le  compagnon  détourne  une  genifle 
De  ce  bétail  par  la  fille  conduit  ; 
Le  demeurant,  non  conté  par  la  belle, 
(Jeunefle  n'a  les  foins  qui  font  requis) 
Prit  aufli-tôt  le  chemin  du  logis; 
Sa  mère  étant  moins  oublieufe  qu'elle, 
Vid  qu'il  manquoit  une  pièce  au  Troupeau 
Dieu  fçait  la  vie;  elle  tance  Ifabeau, 
Vous  la  renvoyé,  &  la  jeune  pucelle 
S'en  va  pleurant,  &  demande  aux  échos 
Si  pas  un  d'eux  ne  fçait  nulle  nouvelle 
De  celle-là  dont  le  drôle  à  propos 
Avoit  d'abord  étoupé  la  clochette; 
Puis  il  la  prit,  &  la  faifant  fonner 
Il  fe  fit  fuivre,  &  tant  que  la  fillette 
Au  fonds  d'un  bois  fe  laifla  détourner. 
Jugez,  Leâeur,  quelle  fut  fa  furprife 
Quand  elle  oiiit  la  voix  de  fon  amant. 
Belle,  dit-il,  toute  chofe  eft  permife 
Pour  fe  tirer  de  l'amoureux  tourment; 
A  ce  difcours,  la  fille  toute  en  tranfe 
Remplit  de  cris  ces  lieux  peu  fréquentez  ; 
Nul  n'accourut.  O  belles  évitez 
Le  fonds  des  bois  &  leur  vafte  filence.' 


Le  Fleuve  Scamandre. 

CoDte. 

IVl  E  voila  preft  à  conter  de  plus  belle  ; 
Amour  le  veut,  &  rit  de  mon  ferment  : 
Hommes  &  Dieux,  tout  eft  fous  fa  tutelle^ 
Tout  obéît,  tout  cède  à  cet  enfant  : 
J'ay  déformais  befoin  en  le  chantant 
De  traits  moins  forts,  &  déguifans  la  chofe  : 
Car  après  tout,  je  ne  veux  être  caufe 
D^aucun  abus  :  que  plutôt  mes  écrits 
Manquent  de  fel,  &  ne  foient  d'aucun  prix  ! 
Si  dans  ces  vers  jUntroduls  &  je  chante 
Certain  trompeur  &  certaine  innocente, 
C'eft  dans  la  veuë  &  dans  l'intention 
Qu'on  fe  meffie  en  telle  occafion  : 
J'ouvre  l'efprit,  &  rends  le  fexe  habile 
A  fe  garder  de  ces  pièges  divers. 
Sotte  ignorance  en  fait  trébucher  mille, 
Contre  une  feule  à  qui  nuiroient  mes  vers. 


J'ay  lu  qu'un  Orateur  eftimé  dans  la  Grèce, 


CINQUIESMB    PARTIE. 


Des  beaux  Arcs  autrefois  fouveraine  Matcreflc, 
Banni  de  fon  pays,  voulut  voir  le  féjour 
Où  fubliftolent  encor  les  ruines  de  Troye  ; 
Clmon,  fon  camarade,  eut  fa  part  de  la  joye. 
Du  débris  d'Ilion  s'étoit  conftruît  un  bourg 
Noble  par  ces  malheurs;  là  Priam  &  fa  Cour 
N^écoient  plus  que  des  noms,  dont  le  Temps  fait  fa  proye . 
Ilion,  ton  nom  feul  a  des  charmes  pour  moy  ; 
Lieu  fécond  en  fujets  propres  à  nôtre  employ, 
Ne  verray-)e  jamais  rien  de  toy,  ny  la  place 
De  ces  murs  élevearft  détruits  par  des  Dieux, 
Ny  ces  champs  où  couroient  la  fureur  &  Taudace, 
Ny  des  temps  fabuleux  enfin  la  moindre  trace, 
Qui  pût  me  prefenter  Timage  de  ces  lieux? 
Pour  revenir  au  fait,  &  ne  point  trop  m^étendre, 
Cimon  le  Héros  de  ces  vers 
Se  promenoit  prés  du  Scamandrc. 
Une  jeune  ingénue  en  ce  lieu  fe  vient  rendre, 
Et  goûter  la  fraîcheur  fur  ces  bords  toujours  verts. 
Son  voile  au  gré  des  vens  va  ilotant  dans  les  airs  ; 
Sa  parure  eft  fans  art;  elle  a  l'air  de  bergère, 
Une  beauté  naïve,  une  uille  légère. 
Cimon  en  eft  furpris,  &  croit  que  fur  ces  bords 
Venus  vient  étaler  fes  plus  rares  tréfors.     ^ 
Un  antre  étoit  auprès  ;  Tinnocente  pucelle 
Sans  (bupçon  y  defcend,  auffi  fimple  que  belle. 
Le  chaud,  la  folitude,  &  quelque  Dieu  malin 
L'invitèrent  d'abord  à  prendre  un  demi  bain. 
Nôtre  banni  fe  cache  :  il  contemple,  il  admire. 


8  CONTKS    ET    NOUVELLES, 

Il  ne  fçaic  quels  charmes  élire  ; 
Il  dévore  des  yeux  &  du  cœur  cent  beaucez. 
Comme  on  école  remply  de  ces  Divinitez 

Que  la  Fable  a  dans  fon  Empire, 
Il  fonge  à  profiter  de  Terreur  de  ces  temps, 
Prend  Pair  d^un  Dieu  des  eaux,  moiiiUe  fes  vécemens, 
Se  couronne  de  joncs,  &  d'herbe  dégoûtante, 
Puis  invoque  Mercure,  &  le  Dieu  des  Amans  : 
Contre  tant  de  trompeurs  qu'eût  fait  une  innocente  ? 
La  belle  enfin  découvre  un  pied  dont  la  blancheur 

Auroit  fait  honte  à  Galatée, 

Puis  le  plonge  en  Tonde  argentée. 
Et  regarde  fes  lys,  non  fans  quelque  pudeur. 
Pendant  qu'à  cet  objet  fa  veuë  eft  arrêtée, 
Cimon  aproche  d'elle  :  elle  court  fe  cacher 

Dans  le  plus  profond  du  rocher. 
Je  fuis,  dit-il,  le  Dieu  qui  commande  à  cette  onde  ; 
Soyez-en  la  Déeflè,  &  régnez  avec  moy. 
Peu  de  Fleuves  pourroient  dans  leur  grotte  profonde 
Partager  avec  vous  un  aufli  digne  employ  : 
Mon  criftal  efl  tres-pur,  mon  cœur  Teft  davantage  : 
Je  couvriray  pour  vous  de  fleurs  tout  ce  rivage, 
Trop  heureux  fi  vos  pas  le  daignent  honorer. 
Et  qu'au  fonds  de  mes  eaux  vous  daigniez  vous  mirer. 

Je  rendray  toutes  vos  Compagnes 

Nymphes  auifi,  foit  aux  montagnes, 
Soit  aux  eaux,  foit  aux  bois,  car  j'étends  mon  pouvoir 
Sur  tout  ce  que  vôtre  œil  à  la  ronde  peut  voir. 
L'éloquence  du  Dieu,  la  peur  de  luy  déplaire. 
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Malgré  quelque  pudeur  qui  gâtoit  le  myftere, 

Conclurent  tout  en  peu  de  temps. 
La  fuperftition  caufe  mille  accidents. 
On  dit  même  qu^ Amour  intervint  à  l'affaire. 
Tout  fier  de  ce  fuccés  le  Banni  dit  adieu. 
Revenez,  dit-il,  en  ce  lieu  : 
Vous  garderez  que  Ton  ne  fçache 
Un  hymen  qu'il  faut  que  je  cache  : 
Nous  le  déclarerons  quand  j'en  auray  parlé 
Au  confeil  qui  fera  dans  TOlimpe  afTemblé. 
La  nouvelle  Déefle  à  ces  mots  fe  retire  ; 
G)ntente?  Amour  le  fçait.  Un  mois  fe  pafTe  &  deux, 
Sans  que  pas  un  du  bourg  s'apperceût  de  leurs  jeux. 
O  mortels!  eft-il  dit  qu'à  force  d'être  heureux 
Vous  ne  le  foyez  plus!  le  Banni,  fans  rien  dire, 
Ne  va  plus  vifiter  cet  antre  fi  fouvent. 

Une  nopce  enfin  arrivant. 
Tous  pour  la  voir  paffer  fous  l'orme  fe  vont  rendre. 
La  Belle  apperçoit  Thomme,  &  crie  en  ce  moment 

Ah  !  voila  le  fleuve  Scamandre. 
On  s'étonne,  on  la  preiTe,  elle  dit  bonnement 
Que  fon  hymen  fe  va  conclure  au  Firmament  ; 
On  en  rit  ;  car  que  faire }  aucuns  à  coups  de  pierre 
Pourfuivirent  le  Dieu  qui  s'enfuit  à  grand'  erre  : 
D'autres  rirent  fans  plus.  Je  croy  qu'en  ce  temps-cy 
L'on  feroit  au  Scamandre  un  tres-méchant  party. 

En  ce  temps-là  femblables  crimes 
S'excufoient  aifément  :  tous  temps,  toutes  maximes. 
L'époufe  du  Scamandre  en  fut  quitte  à  la  fin. 
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Pour  quelques  traits  de  raillerie  ; 
Même  un  de  fes  amans  Ten  trouva  plus  jolie  : 
C'eft  un  gouft  :  Il  s'offrit  à  luy  donner  la  main  : 
Les  Dieux  ne  gâtent  rien  ;  puis  quand  ils  feroient  caufe 
Qu'une  fille  en  valût  un  peu  moins,  dotez4a, 

Vous  trouverez  qui  la  prendra  : 

L'argent  repare  toute  chofe. 


La  Confidente  fans  le  fçavoir, 
ou  le  Stratagème. 

Conte. 

J  £  ne  connois  Rhéteur,  ny  Maître  es  Arcs 
Tel  que  PAmour  ;  il  excelle  en  bien  dire  ; 
Ses  argumens,  ce  font  de  doux  regards, 
De  tendres  pleurs,  un  gracieux  fourire  : 
La  guerre  aulfi  s^exerce  en  fon  Empire; 
Tantôt  il  met  aux  champs  fes  étendars, 
Tantôt  couvrant  fa  marche  &  fes  fineffes 
Il  prend  des  cœurs  entourez  de  ramparts. 
Je  le  foûtiens  ;  pofez  deux  forterefles  ; 
Qu'il  en  baae  une,  une  autre  le  Dieu  Mars; 
Que  celuy-cy  faflè  agir  tout  un  monde, 
Qu'il  foit  armé,  qu'il  ne  luy  manque  rien  ; 
Devant  fon  fort  je  veux  qu'il  fe  morfonde  ; 
Amour  tout  nud  fera  rendre  le  fien. 
Ceft  Tinventeur  des  tours  &  ftratagémes. 
J'en  vais  dire  un  de  mes  plus  favoris  ; 
J'en  ay  bien  lu,  j'en  vois  pratiquer  mêmes, 
Et  d'aflez  bons,  qui  ne  font  rien  au  prix. 
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La  jeune  Aminte  à  Geronte  donnée^ 
Meritoit  mieux  qu*un  fi  trifte  hymenée; 
Elle  avoit  pris  en  cet  homme  un  époux 
Malgracieux^  incommode  &  jaloux. 
Il  étoit  vieux  ;  elle  à  peine  en  cet  âge. 
Où  quand  un  cœur  n*a  point  encore  aymc 
D'un  doux  objet  il  eft  bien-tôt  charmé. 
Celuy  d 'Aminte  ayant  fur  fon  paflage 
Trouvé  Cleon,  beau,  bien  fait,  jeune  &  fage, 
Il  s'acquita  de  ce  premier  tribut. 
Trop  bien  peut-être,  &  mieux  qu'il  ne  falut  ; 
Non  toutefois  que  la  belle  n'oppofe 
Devoir  &  tout,  à  ce  doux  fentiment  ; 
Mais  lors  qu'Amour  prend  le  fatal  moment. 
Devoir  &  tout,  &  rien  c'eft  même  chofe. 
Le  but  d' Aminte  en  cette  paifion 
Eftoit,  fans  plus,  la  confolation 
D^un  entretien  fans  erime,  où  la  pauvrette 
Verfât  fes  foins  en  une  ame  difcrette. 
Je  croirois  bien  qu'ainfi  Ton  le  prétend  ; 
Mais  Tappetit  vient  toujours  en  mangeant  : 
Le  plus  feur  eft  ne  fe  point  mettre  à  table. 
Aminte  croit  rendre  Cleon  traitable  : 
Pauvre  ignorante!  Elle  fonge  au  moyen 
De  l'engager  à  ce  funple  entretien. 
De  luy  laiffer  entrevoir  quelque  eftime. 
Quelque  amitié,  quelque  chofe  de  plus, 
Sans  y  mêler  rien  que  de  légitime  : 
Plutôt  la  mort  empêchât  tel  abus  ! 
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Le  poind  étoit  d^entamer  cette  afaire . 

Les  lettres  font  un  étrange  myftere, 

Il  en  provient  maint  &  maint  accident. 

Le  me'dleur  e(l  quelque  feur  confident. 

Où  le  trouver?  Geronte  eft  homme  à  craindre. 

J^ay  dit  tantôt  qu^Amour  fçavoit  atteindre 

A  fes  delTeins  d^une  ou  d^ autre  façon  ; 

Cecy  me  fert  de  preuve  Se  de  leçon. 

Cleon  avoit  une  vieille  parente, 

Severe  &  prude,  &  qui  s^attribuoit 

Autorité  fur  luy  de  gouvernante. 

Madame  Alis  (ainfi  l'on  TappcUoit) 

Par  un  beau  jour  eut  de  la  jeune  Aminte 

Ce  compliment,  ou  plutôt  cette  plainte  : 

Je  ne  fçais  pas  pourquoy  vôtre  parent, 

Qui  m'eft  &  fut  toujours  indiffèrent, 

Et  le  fera  tout  le  temps  de  ma  vie, 

A  de  m*aymer  conceu  la  fantaifie. 

Sous  ma  fenêtre  il  pafTe  inceiïamment  ; 

Je  ne  fçaurois  faire  un  pas  feulement 

Que  je  ne  Taye  aufli-tôt  à  mes  trouffes  ; 

Lettres,  billets  pleins  de  paroles  douces, 

Me  fbnt  donnez  par  une  dont  le  nom 

Vous  eft  connu;  je  le  tais  pour  raifon. 

Faites  cefTer  pour  pieu  cette  pourfuite  ; 

Elle  n^aura  qu^une  mauvaife  fuite. 

Mon  mari  peut  prendre  feu  là-defTus. 

Quant  à  Cleon,  fes  pas  font  fuperflus  : 

Dites  le  luy  de  ma  part,  je  vous  prie. 
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Madame  Alis  la  lotie,  &  luy  promet 
De  voir  Cleon,  de  luy  parler  fi  net 
Que  de  Taymer  il  n'aura  plus  d'envie. 
Cleon  va  voir  Alis  le  lendemain  : 
Elle  luy  parle,  &  le  pauvre  homme  nie, 
Avec  fermens,  quUl  eût  un  tel  deflèin. 
Madame  Alis  Tappelle  enfant  du  diable  ; 
Tout  vilain  cas,  dii^elle,  eft  reniable; 
Ces  fermens  vains  &  peu  dignes  de  foy 
Meriteroient  qu'on  vous  fift  vôtre  fauiïe. 
LaiiTons  cela;  lachofe.eft  vraye  ou  faufle; 
Mais  faufle  ou  vraye,  il  faut,  &  croyez-moy, 
Vous  mettre  bien  dans  la  téie  qu'Aminte 
Eft  femme  fage,  honnête,  &  hors  d'atteinte  : 
Renoncez-y.  Je  le  puis  aifément. 
Reprit  Cleon.  Puis  au  même  moment 
Il  va  chez  luy  fonger  à  cette  afaire  : 
Rien  ne  luy  peut  débrouiller  le  myftere. 
Trois  jours  n*étoient  pafleE  entièrement 
Que  revoicy  chez  Alis  nôtre  Belle  : 
Vous  n'avez  pas.  Madame,  luy  dit-elle, 
Encore  veu,  je  penfe,  nôtre  Amant  ; 
De  plus  en  plus  fa  pourfuite  s'augmente. 
Madame  Alis  s'emporte,  fe  tourmente  : 
Quel  malheureux!  puis  l'autre  la  quittant, 
Elle  le  mande;  il  vient  tout  à  l'inftant. 
Dire  en  quels  mots  Alis  fit  fa  harangue, 
Il  me  faudroit  une  langue  de  fer; 
Et  quand  de  fer  j'aurois  même  la  langue. 
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Je  n'y  pourrois  parvenir;  coutrenfer 
Fut  employé  dans  cette  réprimande. 
Allez  fatan,  allez  vray  lucifer, 
Maudit  de  Dieu.  La  fureur  fut  fi  grande, 
Que  le  pauvre  homme  étourdi  dés  Tabord, 
Ne  fceut  que  dire  ;  avoiier  qu'il  eût  tort, 
C'étoit  trahir  par  trop  fa  confcience. 
Il  s'en  retourne,  il  rumine,  il  repenfe. 
Il  rêve  tant  qu'enfin  il  dit  en  foy, 
Si  c'étoit-là  quelque  rufe  d'Aminte? 
Je  trouve,  helas!  mon  devoir  dans  fa  plainte. 
Elle  me  dit,  ô  Cleon  aime  moy, 
Ayme-moy  donc,  en  difant  que  je  l'ayme  : 
Je  l'ayme  auffi,  tant  pour  fon  (Iratagéme 
Que  pour  fes  traits.  J'avoue  en  bonne  foy 
Que  mon  efprit  d'abord  n'y  voyoit  goûte  ; 
Mais  à  prefent  je  ne  fais  aucun  doute  ; 
Aminte  veut  mon  cœur  aflurément. 
Ah,  fi  j'ofois,  dés  ce  même  moment 
Je  l'irois  voir,  &  plein  de  confiance 
Je  luy  dirois  quelle  eft  la  violence. 
Quel  eft  le  feu  dont  je  me  fens  épris. 
Pourquoy  n'ofer?  ofienlè  pour  ofienfe. 
L'amour  vaut  mieux  encor  que  le  mépris. 
Mais  fi  Tépoux  m'attrapoit  au  logis  ? 
Laiflbns-la  faire,  &  laiflon^-nous  conduire. 
Trois  autres  jours  n'étoient  pafTez  encor, 
Qu' Aminte  va  chez  Alis  potu*  inftruire 
Son  cher  Cleon  du  bon-heur  de  fon  fort. 
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Il  faut,  dit-elle,  enfin  que  je  deferte  ; 
Vôtre  parent  a  réfolu  ma  perte  ; 
Il  me  prétend  avoir  par  des  prefens  : 
Moy  des  prefens?  c*eft  bien  choifir  fa  femme; 
Tenez,  voila  rubis  &  diamans, 
Voila  bien  pis,  c'eft  mon  portrait,  Madame. 
AlFurément  de  mémoire  on  Ta  fait; 
Car  mon  Epoux  a  tout  feul  mon  portrait. 
A  mon  lever  cette  perfonne  honnête, 
Que  vous  fçavez,  &  dont  je  tais  le  nom, 
S^en  eft  venue,  &  m'a  laifTé  ce  don. 
Vôtre  parent  mérite  qu'à  la  tête 
On  le  luy  jette;  &  s'il  étoit  icy... 
Je  ne  me  fens  prefque  pas  de  colère. 
Oyez  le  refte  :  il  m'a  fait  dire  aufli 
Qu'il  fçait  fort  bien  qu'aujourd'huy  pour  affaire 
«Mon  mari  couche  à  fa  maifon  des  champs  ; 
Qu'incontinent  qu'il  croira  que  mes  gens 
Seront  couchez,  &  dans  leur  premier  fomme. 
Il  fe  rendra  devers  mon  cabinet. 
Qu'efpere-t'il  ?  pour  qui  me  prend  cet  homme? 
Un  rendez-vous  !  eft-il  fol  en  effet  ? 
Sans  que  je  crains  de  commettre  Geronte, 
Je  poferois  tantôt  un  fi  bon  guet 
Qu'il  feroit  pris  ainfi  qu'au  trebuchet. 
Ou  s'enfuiroit  avec  fa  courte  honte. 
Ces  mots  finis,  Madame  Aminte  fort. 
Une  heure  après  Cleon  vint,  &  d'abord 
On  luy  jetta  les  joyaux  &  la  boëte  : 
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On  Fauroic  pris  à  la  gorge  au  befoin. 

Eh  bien,  cela  vous  fèmble-t'il  honnête  ^ 

Mais  ce  n'eft  rien  ;  vous  allez  bien  plus  loin. 

Alis  dit  lors  mot  pour  mot  ce  qu^Aminte 

Venoit  de  dire  en  fa  dernière  plainte. 

Cleon  fe  tint  pour  dûment  averti  : 

J'aymois,  dit-il,  il  eft  vray,  cette  belle  ; 

Mais  puifqu^il  faut  ne  rien  efperer  d'elle, 

Je  me  retire,  &  prendray  ce  parti. 

Vous  ferez  bien;  c'eft  celuy  qu'il  faut  prendre, 

Luy  dit  Alis,  il  ne  le  prit  pourtant. 

Trop  bien  minuit  à  grand'peine  fonnant, 

Le  compagnon  fans  faute  fe  va  rendre 

Devers  Tendroit  qu'Amintc  avoit  marqué  : 

Le  rendez-vous  étoit  bien  expliqué. 

Ne  doutez  point  qu'il  n'y  fût  fans  efcorte. 

La  jeune  Aminte  attendoit  à  la  porte  : 

Un  profond  fomme  occupoit  tous  les  yeux  ; 

Même  ceux-là  qui  brillent  dans  les  Cieux 

Eftoient  voilez  par  une  épaifle  nue. 

Comme  on  avoit  toute  chofe  préveuë, 

Il  entre  vite,  &  fans  autres  difcours 

Ils  vont,  ils  vont  au  cabinet  d'amours. 

Là  le  Galant  dés  l'abord  fe  récrie, 

Comme  la  Dame  étoit  jeune  &  jolie, 

Sur  fa  beauté;  la  bonté  vint  après. 

Et  celle-cy  fuivit  l'autre  de  prés. 

Mais  dites-moy,  de  grâce,  je  vous  prie, 

Qui  vous  a  fait  avifer  de  ce  tour? 

II.  2 


i8 
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Car  jamais  tel  ne  fe  fie  en  amour. 
Sur  les  plus  fins  je  prétens  qu^il  excelle  ; 
Et  vous  devez  vous-même  Tavouer. 
Elle  rougit,  &  n'en  fut  que  plus  belle  ; 
Sur  fon  efprit,  fur  fes  traits,  fur  fon  zèle, 
Il  la  loua;  ne  fit-il  que  loiier> 


î3k^/ 


imM&K^jmmipK 


Le  Remède. 

Conte. 

Oi  Ton  fe  plaie  à  Timage  du  Vray, 

Combien  doiCron  rechercher  le  Y ray  même  } 

J'en  fais  fouvent  dans  mes  contes  TelTay, 

Et  vois  toujours  que  fa  force  eft  extrême, 

Et  qu'il  attire  à  foy  tous  les  efprits  : 

Non  qu'il  ne  faille  en  de  pareils  écrits 

Feindre  les  noms;  le  refte  de  Taffaire 

Se  peut  conter  fans  en  rien  déguifer  ; 

Mais  quant  aux  noms,  il  faut  au  moins  les  taire; 

Et  c'eft  ainfi  que  je  vais  en  ufer. 


Prés  du  Mans  donc,  pays  de  Sapience, 
Gens  pefans  l'air,  fine  fleur  de  Normand, 
Une  pucelle  eut  n'aguere  un  amant, 
Frais,  délicat,  &  beau  par  excellence; 
Jeune  fur  tout,  à  peine  fon  menton 
S'étoit  vêtu  de  fon  premier  coton. 
La.fiUe  étoit  un  parti  d'importance  : 
Charmes  &  dot,  aucun  poinft  n'y  manquoit  : 
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Tant  &  fi  bien  que  chacun  s'appliquoit 

A  la  gagner;  tout  le  Mans  y  couroit. 

Ce  fut  en  vain;  car  le  cœur  dé  la  fille 

Inclinoit  trop  pour  nôtre  Jouvenceau  : 

Les  fiîuls  parens,  par  un  efprit  Manceau, 

La  deftinoient  pour  une  autre  famille. 

Elle  fit  tant  autour  d^eux  que  Tamant, 

Bon  gré,  malgré,  je  ne  fçay  pas  comment, 

Eut  à  la  fin  accès  chez  fa  mattrefle. 

Leur  indulgence,  ou  plutôt  fon  adrefle, 

Peut  être  auili  fon  fang  &  fa  noblefle 

Les  fit  changer,  que  fçay-)e  quoy?  tout  duit 

Aux  gens  heureux,  car  aux  autres  tout  nuit. 

L'Amant  le  fut  :  les  parens  de  la  Belle 

Sceurent  prifer  fon  mérite  &  fon  zèle  : 

Cétoit  là  tout  :  eh  que  faut-il  encor? 

Force  contant  ;  les  biens  du  fiede  d'or 

Ne  font  plus  biens,  ce  n'eft  qu'une  ombre  vaine. 

O  temps  heureux  I  je  prévois  qu'avec  peine 

Tu  reviendras  dans  le  pays  du  Maine  : 

Ton  innocence  eût  fécondé  l'ardeur 

De  nôtre  Amant,  &  hâté  cette  affaire  ; 

Mais  des  parens  l'ordinaire  lenteur 

Fit  que  la  Belle,  ayant  fait  dans  fon  cœur 

Cet  hymenée,  acheva  le  myftere 

Selon  les  Us  de  Tifle  de  Cythere. 

Nos  vieux  Romans  en  leur  (lyle  plaifant. 

Nomment  cela  paroles  de  prefeni. 

Nous  y  voyons  pratiquer  cet  ufage, 
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Demi-amour,  &  demi-mariage, 
Table  d'attente,  avant-goût  de  Phymen. 
Amour  n'y  fit  un  trop  long  examen  : 
Prêtre  &  parent  tout  eniemble,  &  Notaire, 
En  peu  de  jours  il  confomma  l'affaire  : 
L'efprit  Manceau  n'eut  point  part  à  ce  fait. 
Voila  nôtre  homme  heureux  &  fatisfait, 
Paflant  les  nuits  avec  fon  époufée; 
Dire  comment,  ce  feroit  chofe  aifée  ; 
Les  doubles  clefs,  les  brèches,  à  l'enclos, 
Les  menus  dons  qu'on  fit  à  la  Soubrette, 
Rendoient  l'époux  joûilTant  en  repos 
D'une  faveur  douce  autant  que  fecrette. 
Avint  pourtant  que  nôtre  Belle  un  foir 
En  fe  plaignant,  dit  à  fa  gouvernante. 
Qui  du  fecret  n'étoit  participante, 
Je  me  fens  mal  ;  n'y  fçauroit-on  pourvoir  ? 
L'autre  reprit,  il  vous  faut  un  Remède; 
Demain  matin  nous  en  dirons  deux  mots. 
Minuit  venu,  l'époux  mal  à  propos. 
Tout  plein  encor  du  feu  qui  le  polTedc, 
Vient  de  fa  part  chercher  foulagement. 
Car  chacun  fent  icy-bas  fon  tourment. 
On  ne  l'avoit  averti  de  la  chofe. 
Il  n'étoit  pas  fur  les  bords  du  fomme 
Qui  fuit  fouvent  Tamoureux  appareil. 
Qu'incontinent  l'Aurore  aux  doigts  de  rofe 
Ayant  ouvert  les  portes  d'Orient, 
La  gouvernante  ouvrit  tout  en  riant, 
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Remède  en  main,  les  portes  de  la  chambre  : 
Par  grand  bon-heur  il  s'en  rencontra  deux, 
Car  la  faifon  aprochoit  de  Septembre, 
Mois  où  le  chaud  &  le  froid  font  douteux. 
La  fille  alors  ne  fut  pas  affez  fine; 
Elle  n'avoit  qu'à  tenir  bonne  mine. 
Et  faire  entrer  Tamant  au  fonds  des  draps, 
Chofe  facile  autant  que  naturelle  : 
L'émotion  luy  tourna  la  cervelle; 
Elle  fe  cache  elle-même,  &  tout  bas 
Dit  en  deux  mots  quel  eft  fon  embarras. 
L'Amant  fut  fage,  il  prefenta  pour  elle 
Ce  que  Brunel  à  Marphife  montra. 
La  Gouvernante,  ayant  mis  fes  lunettes, 
Sur  le  galant  fon  adrefle  éprouva: 
Du  bain  interne  elle  le  regala, 
Puis  dit  adieu,  puis  après  s'en  alla. 
Dieu  la  conduife,  &  toutes  celles-là 
Qui  vont  nuifant  aux  amitiez  fecrettes  ! 
Si  tout  cecy  paflbit  pour  des  fornettes, 
(Comme  il  fe  peut,  je  n'en  voudrois  jurer) 
On  chercheroit  dequoy  me  cenfurer. 
Les  Critiqueurs  font  un  peuple  fevere  ; 
Ils  me  diront,  vôtre  Belle  en  fortit 
En  fille  fotte  &  n'ayant  point  d'efprit; 
Vous  luy  donnez  un  autre  caraôere  : 
Cela  nous  rend  fufpede  cette  affaire; 
Nous  avons  lieu  d'en  douter,  auquel  cas 
Vôtre  prologue  icy  ne  convient  pas. 
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Je  répondray...  Mais  que  fert  de  répondre? 
Cell  un  procès  qui  n'auroit  point  de  fin  : 
Par  cent  raifons  j'aurois  beau  les  confondre; 
Ciceron  même  y  perdroit  fon  latin. 
Il  me  fufEt  de  n'avoir  en  l'ouvrage 
Rien  avancé  qu'après  des  gens  de  foy  : 
J'ay  mes  garends,  que  veut-on  davantage  } 
Chacun  ne  peut  en  dire  autant  que  moy. 


^ 


>  ■■ 
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Les  Aveus  indifcrets. 

Coate. 

i  ARis,  fans  pair,  n'avoit  en  fon  enceinte 
Rien  donc  les  yeux  femblaflènt  fi  ravis 
Que  de  la  belle,  aimable  &  jeune  Aminte, 
Fille  à  pourvoir,  &  des  meilleurs  partis. 
Sa  mère  encor  la  tenoit  fous  fon  a!le  ; 
Son  père  avoit  du  contant  &  du  bien  ; 
Faites  état  qu'il  ne  luy  manquoit  rien. 
Le  beau  Damon  s'étant  piqué  pour  elle, 
Elle  receut  les  ofiires  de  fon  cœur  : 
Il  fit  fi  bien  Teklave  de  la  belle. 
Qu'il  en  devint  le  mattre  &  le  vainqueur  : 
Bien  entendu  fous  le  nom  d'hymenée  : 
Pas  ne  voudrois  qu'on  le  crût  autrement. 
L'an  révolu  ce  couple  fi  charmant, 
Toujours  d'accord,  de  plus  en  plus  s' aimant, 
(Vous  enfliez  dit  la  première  journée) 
Se  promettoit  la  vigne  de  l'Abbé  ; 
Lors  que  Damon,  fur  ce  propos  tombé. 
Dit  à  fa  femme  :  un  poin£t  trouble  mon  ame  ; 
Je  fuis  épris  d'une  fi  douce  flâme. 
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Que  je  voudrois  n'avoir  aimé  que  vous, 

Que  mon  coeur  n^eûc  reflTenty  que  vos  coups, 

Qu'il  n'eût  logé  que  vôtre  feule  image, 

Digne,  il  eft  vray,  de  fon  premier  hommage. 

J'ay  cependant  éprouvé  d'autres  feux; 

J^en  dis  ma  coulpe,  &  j'en  fuis  tout  honteux. 

Il  m'en  fouvient,  la  Nymphe  étoit  gentille, 

Au  fonds  d'un  bois,  l'Amour  feul  avec  nous; 

n  fit  (i  bien,  fi  mal  me  direz-vous, 

Que  de  ce  fait  il  me  relie  une  fille. 

Voila  mon  fort,  dit  Aminte  à  Damon  : 

J'étois  un  jour  feulette  à  la  maifon  ; 

Il  vint  me  voir  certain  fils  de  famille, 

Bien-fait  &  beau,  d'agréable  façon  ; 

J'en  eus  pitié  ;  mon  naturel  eil  bon  : 

Et  pour  conter  tout  de  fil  en  aiguille, 

Il  m'eft  refté  de  ce  fait  un  garçon. 

Elle  eut  à  peine  achevé  la  paroUe, 

Que  du  mari  l'ame  jaloufe  &  folle 

Au  defefpoir  s'abandonne  auffi-côc. 

Il  fort  plein  d'ire,  il  defcend  tout  d'un  faut, 

Rencontre  un  baft,  fe  le  met,  &  puis  crie  : 

Je  fuis  baflé.  Chacun  au  bruit  accourt, 

Les  père  &  mère,  &  toute  la  mégnie, 

Jufqu'aux  voifins.  Il  dit,  pour  faire  court, 

Le  beau  fujet  d'une  telle  folie. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Ledeur  oublie 

Que  les  parens  d'Aminté,  bons  Bourgeois, 

Et  qui  n'avoient  que  cette  fille  unique. 
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La  nourrifToienc,  &  tout  fon  domeftique, 
Et  fon  époux,  fans  que,  hors  cette  fois, 
Rien  eût  troublé  la  paix  de  leur  famille. 
La  mère  donc  s'en  va  trouver  fa  fille  ; 
Le  père  fuit,  laiffe  fa  femme  entrer, 
Dans  le  deiTein  feulement  d'écouter. 
La  porte  étoit  entr'ouverte ;  il  s'approche; 
Bref  il  entend  la  noife  &  le  reproche 
Que  fit  fa  femme  à  leur  fille  en  ces  mots  : 
Vous  avez  tort  :  j*ay  veu  beaucoup  de  fou, 
Et  plus  encor  de  fottes  en  ma  vie  ; 
Mais  qu'on  pût  voir  telle  indifcretion. 
Qui  Tauroit  crû?  car  enfin,  je  vous  prie. 
Qui  vous  forçoit?  quelle  obligation 
De  révéler  une  chofe  femblable? 
Plus  d'une  fille  a  forligné;  le  diable 
Eft  bien  fubtil  ;  bien  malins  font  les  gens. 
Non  pour  cela  que  l'on  foit  excufable  : 
Il  nous  faudroit  toutes  dans  des  Couvenu 
Claquemurer  jufques  à  l'hymenée. 
Moy  qui  vous  parle  ay  même  deftinée  ; 
J'en  garde  au  cœur  un  fenfible  regret. 
J'eus  trois  enfans  avant  mon  mariage; 
A  vôtre  pcre  ay-je  dit  ce  fecret? 
En  avons-AOus  fait  plus  mauvais  ménage} 
Ce  difcours  fut  à  peine  proféré 
Que  l'écoutant  s*en  court,  &  tout  outré 
Trouve  du  baft  la  fangle  &  fe  l'attache. 
Puis  va  criant  par  tout:  Je  fuis  Jonglé, 
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Chacun  en  rit,  encor  que  chacun  fçache 

Qu'il  a  dequoy  faire  rire  à  fon  tour. 

Les  deux  maris  vont  dans  maint  carrefour, 

Criant,  courant,  chacun  à  fa  manière, 

Baffli  le  gendre,  &  Sanglé  le  beau-pere. 

On  doutera  de  ce  dernier  poinâ-cy; 

Mais  il  ne  faut  telles  chofes  mécroire. 

Et  par  exemple,  écoutez  bien  cecy. 

Quand  Roland  fceut  les  plaifirs  &  la  gloire 

Que  dans  la-  grotte  avoit  eus  fon  Rival, 

D'un  coup  de  poing  il  tua  fon  cheval. 

Pouvoit-il  pas,  traînant  la  pauvre  béte. 

Mettre  de  plus  la  felle  fur  fon  dos^ 

Puis  s'en  aller,  tout  du  haut  de  fa  tête. 

Faire  crier  %  redire  aux  Echos, 

Jejuis  hafié^  Jonglé  y  tzx  il  n'importe, 

Tous  deux  font  bons.  Vous  voyez  de  la  forte 

Que  cecy  peut  contenir  vérité  ; 

Ce  n'eft  aflez,  cela  ne  doit  fuffire  ;  ^ 

Il  faut  aufli  montrer  l'utilité 

De  ce  récit;  je  m'en  vais  vous  la  dire. 

L'heureux  Damon  me  femble  un  pauvre  fire. 

Sa  confiance  eut  bien-tftt  tout  gâté. 

Pour  la  fotife  &  la  fimplicité 

De  fa  moitié,  quant  à  moy  je  l'admire. 

Se  confefler  à  fon  propre  mary  I 

Quelle  folie  !  imprudence  eft  un  terme 

Foible  à  mon  fens  pour  exprimer  cecy. 

Mon  difcours  donc  en  deux  points  fe  renferme. 
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Le  nœu  d^hymen  doit  être  refpeôé, 

Veut  de  la  foy,  veut  de  rhonnécecé  : 

Si  par  mal-heur  quelque  atteinte  un  peu  forte 

Le  fait  clocher  d'un  ou  d'autre  côté, 

Comportez-vous  de  manière  &  de  lorte 

Que  ce  fecret  ne  foit  point  éventé. 

Gardez  de  faire  aux  égards  banqueroute; 

Mentir  alors  eft  digne  de  pardon. 

Je  donne  icy  de  beaux  confeils  fans  doute  : 

Les  ay-je  pris  pour  moy-méme?  helas!  non. 


La  Matrone  d'Ephefe. 

O'iL  eft  un  conte  ufé,  commun,  &  rebatu, 

Ceft  celuy  qu^en  ces  Vers  j'accommode  à  ma  guife. 

Et  pourquoi  donc  le  choifis-tu? 

Qui  t'engage  à  cette  entreprife? 
N'a-t-elle  point  déjà  produit  aflfez  d'écrits? 

Quelle  grâce  aura  ta  Matrone 

Au  prix  de  celle  de  Pétrone? 
Gemment  la  rendras-tu  nouvelle  à  nos  cfprits  } 
Sans  répondre  aux  cenfeurs,  car  c'eft  chofe  infinie, 
Voïons  fi  dans  mes  Vers  je  Paurû  rajeunie. 


Dans  Ephefe  il  fut  autrefois 
Une  Dame  en  fagefTe  &  vertus  fans  égale, 

Et  félon  la  commune  voix 
Aïant  fçû  rafiner  fur  l'amour  conjugale. 
Il  n'étoit  bruit  que  d'elle  &  de  fa  chafteté; 

On  l'alloit  voir  par  rareté; 
C'étoit  l'honneur  du  fexe  :  heureufe  fa  patrie  I 
Chaque  Mère  à  fa  Bru  Talleguoit  pour  patron; 
Chaque  Epoux  la  prftnoit  à  fa  Femme  chérie; 
D'elle  defcendent  ceux  de  la  Prudoterie, 
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Antique  &  célèbre  maifon. 
Son  Mari  l'aimoit  d'amour  folle. 
Il  mourut.  De  dire  comment, 

4 

Ce  feroit  un  détail  frivole  ; 

Il  mourut,  &  Ton  teftament 
N'étoit  plein  que  de  legs  qui  Pauroient  confolée, 
Si  les  biens  reparoient  la  perte  d'un  Mari         \ 

Amoureux  autant  que  chéri. 
Mainte  veuve  pourtant  fait  la  déchevelée, 
Qui  n'abandonne  pas  le  foin  du  demeurant, 
Et  du  bien  qu'elle  aura  fait  le  compte  en  pleurant. 
Celle-ci  par  fes  cris  mettoit  tout  en  allarme; 

Celle-cy  faifoit  un  vacarme, 
Un  bruit  &  dès  regrets  à  percer  tous  les  cœurs; 

Bien  qu'on  fçache  qu'en  ces  malheurs, 
De  quelque  defefpoir  qu'une  ame  foit  atteinte, 
La  douleur  eft  toujours  moins  forte  que  la  plainte, 
Toujours  un  peu  de  fafte  entre  parmi  les  pleurs. 
Chacun  fit  fon  devoir  de  dire  à  l'afifligée, 
Que  tout  a  fa  mefure,  &  que  de  tels  regrets 

Pourroient  pécher  par  leur  excès  : 
Chacun  rendit  par  là  fa  douleur  rengregée. 
Enfin  ne  voulant  plus  jouir  de  la  clarté 

Que  fon  Epoux  avoit  perdue, 
Elle  entre  dans  fa  tombe,  en  ferme  volonté 
D'accompagner  cette  ombre  aux  Enfers  defcenduë. 
Et  voïez  ce  que  peut  Texceflive  amitié; 
(Ce  mouvement  aufli  va  jufqu'à  la  folie) 
Une  Efclave  en  ce  lieu  la  Hiivit  par  pitié. 
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Prête  à  mourir  de  compagnie. 
Prête,  je  m'entends  bien;  c'e{l-à-<dire  en  un  mot, 
N'aïant  examiné  qu'à  demi  ce  complot, 
Et  jufques  à  Yettct  courageufe  &  hardie. 
L'Efdave  avec  la  Dame  avoit  été  nourrie. 
Toutes  deux  s'entr'aimoient,  &  cette  paflion 
Etoit  crue  avec  Tige  au  cœur  des  deux  femelles  : 
Le  Monde  entier  à  peine  eût  fourni  deux  modèles 
D'une  telle  indinadon. 

&>nune  TEfclave  avoit  plus  de  fens  que  la  Dame, 
Elle  laiiTa  pafler  les  premiers  mouvemens. 
Puis  tâcha,  mais  en  vain,  de  remettre  cette  ame 
Dans  Tordinaire  train  des  communs  fentimens. 
Aux  confolations  la  Veuve  inacceifible, 
S'appliquoit  feulement  à  tout  moyen  poffible 
De  fuivre  le  Défunt  aux  noirs  &  trifies  lieux  : 
Le  fer  auroit  été  le  plus  court  &  le  mieux, 
Hais  la  Dame  vouloit  pattre  encore  fes  yeux 
Du  trefor  qu'enfermoit  la  bière. 
Froide  dépouille,  &  pourunt  chère. 
Cétoit  là  le  feul  aliment 
Qu'elle  prit  en  ce  monument. 
La  faim  donc  fut  celle  des  portes 
Qu'entre  d'autres  de  tant  de  forces, 
Nôtre  Veuve  choiût  pour  fonir  d'ici-bas. 
Un  jour  fe  paflfe,  &.  deux  fans  autre  nourriture 
Que  fes  profonds  foupirs,  que  fes  (irequens  helas, 
Qu'un  inutile  &  long  murmure 
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Contre  les  Dieux,  le  fort,  &  toute  la  nature. 
Enfin  fa  douleur  n^obmit  rien, 
Si  la  douleur  doit  s^exprimer  fi  bien. 

Encore  un  autre  mort  faifoit  fa  refidence 

Non  loin  de  ce  tombeau,  m^is  bien  différemment, 

Car  il  n^avoit  pour  monument 

Que  le  deflbus  d'une  potence. 
Pour  exemple  aux  voleurs  on  l'avoit  là  laiiTé. 

Un  foldat  bien  recompenfé 

Le  gardoit  avec  vigilance. 

Il  étoit  dit  par  l'Ordonnance 
Que  fi  d'autres  voleurs,  un  parent,  un  ami 
L'enlevoient,  le  Soldat  nonchalant,  endormi 

Rempliroit  auflî-tôt  fa  place  : 

C'étoit  trop  de  feverité  ; 

Mais  la  publique  utilité 
Défendoit  que  Ton  fift  au  Garde  aucune  grâce. 
Pendant  la  nuit  il  vit  aux  fentes  du  tombeau 
Briller  quelque  clarté,  fpedacle  afTez  nouveau. 
Curieux  il  y  court,  entend  de  loin  la  Dame 

Rempliflant  Pair  de  fes  clameurs. 
Il  entre,  eft  étonné,  demande  à  cette  femme. 

Pourquoi  ces  cris,  pourquoi  ces  pleurs, 

Pourquoi  cette  trifte  mufique. 
Pourquoi  cette  maifon  noire  &  mélancolique? 
Occupée  à  fes  pleurs,  à  peine  elle  entendit 

Toutes  ces  demandes  frivoles. 

Le  mort  pour  elle  y  répondit  ; 
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Cet  objet  fans  autres  paroles 

Difoit  aflez  par  quel  malheur 
La  Dame  s'enterroit  alnfi  toute  vivante. 
Nous  avons  fait  ferment,  ajouta  la  Suivante, 
De  nous  laifler  mourir  de  faim  ft  de  douleur. 
Encor  que  le  Soldat  fût  mauvais  Orateur, 
Il  leur  fit  concevoir  ce  que  c'eft  que  la  vie. 
La  Dame  cette  fois  eut  de  Tattention; 

Et  déjà  Tautre  paflion 

Se  trouvoit  un  peu  ralentie. 
Le  temps  avoit  agi.  Si  la  foi  du  ferment, 
Pourfuivit  le  Soldat,  vous  défend  l'aliment, 

Voïez-moi  manger  feulement. 
Vous  n'en  mourrez  pas  moins.  Un  tel  tempérament 

Ne  déplut  pas  aux  deux  femelles, 

Conclufion  qu'il  obtint  d^elles 
Une  permiilion  d^apporter  fon  foupé; 
Ce  qu'il  fit  :  &  TEfclave  eut  le  cœur  fort  tenté 
De  renoncer  dés-lors  à  la  cruelle  envie 

De  tenir  au  mort  compagnie. 
Madame,  ce  dit-eUe,  un  penfer  m'eft  venu  : 
Qu'importe  à  vôtre  Epoux  que  vous  ceffiez  de  vivre  ? 
Croyez-vous  que  lui-même  il  fût  homme  à  vous  fuivre. 
Si  par  vôtre  trépas  vous  Paviez  prévenu? 
Non,  Madame,  il  voudroit  achever  fa  carrière. 
La  nôtre  fera  longue  encor  fi  nous  voulons. 
Se  faut-il  à  vingt  ans  enfermer  dans  la  bière? 
Nous  aurons  tout  loifir  d'habiter  ces  maifons. 
On  ne  meurt  que  trop  tôt  :  qui  nous  prefle?  attendons; 
II.  3 
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Quant  à  moi  je  voudrois  ne  mourir  que  ridée. 
Voulez-vous  emporter  vos  appas  chez  les  morts  ? 
Que  vous  fervira-t-il  d'en  être  regardée? 

Tantôt  en  voïant.  les  crefors 
Dont  le  Ciel  prit  plaifir  d'orner  vôtre  vifage, 

Je  difois,  helas!  c'ed  dommage, 
Nous-mêmes  nous  allons  enterrer  tout  cela. 
A  ce  difcours  dateur  la  Dame  s'éveilla» 
Le  Dieu  qui  fait  aimer  prit  fon  temps;  il  tira. 
Deux  traits  de  fon  carquois  :  de  Fun  il  entama 
Le  Soldat  jufqû'au  vif;  l'autre  effleura  la  Dame  : 
Jeune  &  belle  elle  avoit  fous  fes  pleurs  de  l'éclaCi 

Et  des  gens  de  goût  délicat 
Auroient  bien  pu  l'aimer,  &  même  étant  leur  femme. 
Le  Garde  en  fut  épris  :  les  pleurs  &  la  pitié, 

Sorte  d'amours  aïant  fes  charmes, 
Tout  y  fit  :  Une  belle  alors  qu'elle  eft  en  larmes  • 

En  eft  plus  belle  de  moitié. 
Voilà  donc  nôtre  Veuve  écoutant  la  loiiangei 
Poifon  qui  de  l'amour  eft  le  premier  degré  ; 

La  voilà  qui  trouve  à  fon  gré 
Celui  qui  le  lui  donne;  il  fait  taiu  qu'elle  mange, 
Il  fait  tant  que  de  plaire,  &  fe  rend  en  effet 
Plus  digne  d'être  aimé  que  le  mort  le  mieux  fait. 

Il  fait  tant  enfin  qu'elle  change  ; 
Et  toûjoi^rs  par  degrez,  comme  l'on  peut  penfer, 
De  l'un  à  l'autre  il  fait  cette  femme  paiTer  ; 

Je  ne  le  trouve  pas  étrange  : 
Elle  écoui»  un  Amant,  elle  en  fait  un  Mari; 
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Le  tout  au  nez  du  mort  qu^elle  avoir  tant  chéri. 
Pendant  cet  hymenée  un  voleur  fe  hazarde 
D^enlever  le  dépôt  commis  aux  foins  du  Garde. 
Il  en  entend  le  bruit;  il  y  court  à  grands  pas; 

Mais  en  vain,  la  chofe  étoit  faite. 
Il  revient  au  tombeau  conter  fon  enlbarras, 

Ne  fçachant  où  trouver  retraite. 
L'Efdave  alors  luy  dit  le  voyant  éperdu  : 

L^on  vous  a  pris  vôtre  pendu  } 
Les  Loix  ne  vous  feront,  dites-vous,  nulle  grâce? 
Si  Madame  y  confent,'jy  rtittedtrai  bien. 

Mettons  nôtrt'ntoh^en  la  place. 

Les  paflans  n^ c^noîtront  rien. 
La  Dame  y  confentît.  O  volages  femelles! 
La  femme  eft  toujours  femme;  il  en  eft  qui  font  belles, 

Il  en  eft  qui  ne  le  font  pas. 

S'il  en  étoit  d'aflez  fidèles. 

Elles  auroient  aflez  drapas. 

Prudes,  vous  vous  devez  défier  de  vos  forces. 
Ne  vous  vantez  de  rien.  Si  vôtre  intention 

Eft  de  refifter  aux  amorces, 
La  tiôtre  eft  bonne  auili  :  mais  l'exécution 
Nous  trompe  également  ;  témoin  cette  Matrone. 

Et  n'en  déplaife  au  bon  Pétrone, 
Ce  n'étoit  pas  un  fait  tellement  merveilleux. 
Qu'il  en  dût  propofer  l'exemple  à  nos  neveux. 
Cette  Veuve  n'eut  tort  qu'au  bruit  qu'on  lui  vid  faire. 
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Qu^au  deflein  de  mourir  mal  conçu,  mal  formé, 
Car  de  mettre  au  patibulaire, 
Le  corps  d'un  mari  tant  aimé, 
Ce  n'étoit  pas  peut-être  une  fi  grande  affaire, 
Cela  luy  fauvoit  Tautre;  &  tout  confideré, 
Mieux  vaut  Goujat  debout,  qu'Empereur  enterré. 


Belphegor. 


NoQTelle  tirée  de 


U  N  jour  Satan,  Monarque  des  Enfers, 

Faifoic  pafler  fès  Sujets  en  revûë. 

Là  confondus  tous  les  états  divers, 

Princes  &  Rois,  &  la  tourbe  menue, 

Jettoient  maint  pleur,  pouflbient  mûnt  &  maint  cri. 

Tant  que  Satan  en  étoit  étourdi. 

Il  demandoit  en  paffant  à  chaque  ame; 

Qui  t*a  jettée  en  Téternelle  flame? 

Vunc  diloit,  Helas!  c^eft  mon  Mari; 

L'autre  auffi-t6t  répondoit,  Ceft  ma  Femme. 

Tant  &  tant  fut  ce  difcours  répété. 

Qu'enfin  Satan  dit  en  plein  Confifloire  : 

Si  ces  gens-ci  difent  la  vérité, 

Il  eft  aifé  d'augmenter  nAtre  gloire. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  le  vérifier. 

Pour  cet  efiet  il  nous  faut  envoïer 

Quelque  Démon  plein  d'art  &  de  prudence; 

Qui  non  content  d'obferver  avec  foin 

Tous  les  Hymens  dont  il  fera  témoin, 

Y  joigne  aufli  fa  propre  expérience. 
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Le  Prince  aïanc  propofé  la  Sentence, 

Le  noir  Sénat  fuivit  tout  d^une  voix. 

De  Belphegor  auili-tAt  on  fit  choix. 

Ce  Diable  étoit  tout  yeux  &  tout  oreilles, 

Grand  éplucheur,  clair-voyant  à  merveilles, 

Capable  enfin  de  pénétrer  dans  tout, 

Et  de  poufler  Texamen  iafqu^au  bout. 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  l'entreprife, 

On  luy  donna  mainte  &  mainte  remife. 

Toutes  à  vue,  &  qu^en  lieux  differens 

Il  pût  toucher  par  des  correfpondans. 

Quant  au  furplus,  les  fortunes  humaines. 

Les  biens,  les  maux,  les  plaifirs  &  les  peines, 

Bref  ce  qui  fuit  nôtre  condition, 

Fut  une  annexe  à  fa  légation. 

Il  fe  pouvoic  tirer  d'afflidion, 

Par  fes  bons  tours,  &  par  fon  induftrie, 

A(ais  non  mourir,  ni  revoir  fa  patrie. 

Qu'il  n'eût  ici  confumé  certain  temps; 

Sa  mifiion  devoit  durer  dix  ans. 

Le  voilà  donc  qui  traverfe  &  qui  paflè 

Ce  que  le  Ciel  voulut  mettre  d'efpace 

Entre  ce  monde  &  Téternelle  nuit  ; 

Il  n'en  mit  guère,  un  moment  y  conduit. 

Nôtre  Démon  s'établit  à  Florence, 

Ville  pour  lors  de  luxe  &  de  dépenfe. 

Même  il  la  crut  propre  pour  le  trafic. 

Là  fous  le  nom  du  Seigneur  Roderic, 

Il  f  e  logea,  mçubla,  comme  un  riche  homn^e  ; 
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Groflê  maifon^  grand  cndû,  nombre  de  gens, 

Ancicipanc  toi»  les  jours  fur  h  fonune 

Qu'il  ne  dévoie  confumer  qu'en  dix  ans. 

On  s'étonnoit  d'une  telle  bombance. 

Il  tenoit  table,  avoit  de  tous  cotez 

Gens  à  fes  firais,  (bit  pour  fes  volupcez, 

Soit  pour  le  faAe  &  la  magnificence. 

L'un  des  plaifirs  où  plus  il  dépenfa 

Fut  la  louange  :  ApoUon  Tencenfa; 

Car  il  eft  makre  en  Tart  de  flatterie. 

Diable  n'eut  onc  tant  d'honneurs  en  fa  vie. 

Son  cœur  devint  le  but  de  tous  les  traits 

Qu'amour  lançoit  :  il  n'étoit  point  de  belle 

Qui  n'emploïât  ce  qu'elle  avoit  d'attraits 

Pour  le  gagner,  tant  fauvage  fût-elle  : 

Car  de  trouver  ime  feule  rebelle, 

Ce  n'eft  la  mode  à  gens  de  qui  la  main 

Par  les  prefens  s'aplanit  tout  chemin. 

Ceft  un  reflbrt  en  tous  defleins  utile. 

Je  Tai  )à  dit,  &  le  redis  encof  ; 

Je  ne  connois  d'autre  premier  mobile 

Dans  l'Univers,  que  l'argent  &  que  l'or. 

Nôtre  Envoie  cependant  tenoit  compte 

De  chaque  Hymen,  en  journaux  differens; 

L'un  des  Epoux  fatisfaits  &  contens, 

Si  peu  rempli  que  le  Diable  en  eut  honte. 

L'autre  journal  incontinent  fut  plein. 

A  Belphegor  il  ne  reftoit  enfin 

Que  d'éprouver  la  chofe  par  luy-méme. 
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Certaine  fille  à  Florence  étoît  lors, 

Belle,  &  bien  faite,  &  peu  d'autres  trefors; 

Noble  d'ailleurs,  mais  d'un  orgueil  extrême  ; 

Et  d'autant  plus  que  de  quelque  vertu 

Un  tel  orgueil  paroiiToit  revêtu. 

Pour  Roderic  on  en  fit  la  demande. 

Le  Père  dit  que  Madame  Honnefta, 

C'étoit  fon  nom,  avoit  eu  jufques*là 

Force  Partis;  mais  que  parmi  la  bande 

Il  pourroit  bien  Roderic  préférer. 

Et  demandoit  tems  pour  délibérer. 

On  en  convient.  Le  pourfuivant  s'applique 

A  gagner  celle  où  fes  vœux  s'adreflbient. 

Fêtes  &  bals,  ferenades,  mufique, 

Cadeaux,  fedins,  bien  fort  apetiiToient, 

Alteroient  fort  le  fonds  de  l'AmbafTade. 

Il  n'y  plaint  rien,  en  ufe  en  grand  Seigneur, 

S*épuife  en  dons.  L'autre  fe  perfuade 

Qu'elle  lui  fait  encor  beaucoup  d'honneur. 

Condufion  qu'après  forces  prières. 

Et  des  façons  de  toutes  les  manières. 

Il  eut  un  oiii  de  Madame  Honnefta. 

Auparavant  le  Notaire  y  paffa  : 

Dont  Belphegor  fe  mocquant  en  fon  ame  ; 

Hé  quoi,  dit-il,  on  acquiert  une  Femme 

Comme  un  Château  !  Ces  gens  ont  tout  gâté. 

Il  eut  raifon  :  ôtez  d'entre  les  hommes 

La  fimple  foi,  le  meilleur  eft  ôté. 

Nous  nous  jettons,  pauvres  gens  que  nous  fommes, 
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Dans  les  procès  en  prenant  le  revers. 
Les  fi,  les  cas,  les  Contrats  font  la  porte 
Par  où  la  noife  entra  dans  F  Univers  : 
fTefperons  pas  que  jamais  elle  en  forte. 
Solemnitez  &  loix  n^empéchent  pas 
Qu'avec  FHymen  Amour  n'ait  des  débats. 
Ceft  le  cœur,  feul  qui  peut  rendre  tranquille. 
Le  cœur  fait  tout,  le  refte  eft  inutile. 
Qu'ainfi  ne  foit,  voïons  d'autres  états. 
Chez  les  Amis  tout  s'excufe,  tout  paiTe; 
Chez  les  amans  tout  plait,  tout  eft  parfait  ; 
Chez  les  Epoux  tout  ennuie  &  tout  laiTe. 
Le  devoir  nuit,  chacun  eft  ainfi  fait  : 
Mais,  dira-t-on,  n'eft-i}  en  nulles  guifes  • 
D'heureux  ménage?  après  meur  examen. 
J'appelle  un  bon,  voir  un  parfait  Hymen, 
Quand  les  conjoints  fe  fouffrent  leurs  fottifes. 

Sur  ce  point-là  c'eft  affez  raifonné. 
Dés  que  chez  lui  le  Diable  eut  amené 
Son  Epoufée,  il  jugea  par  luy-méme 
Ce  qu'eft  l'Hymen  avec  un  tel  Démon  : 
Toujours  débats,  toujours  quelque  fermon 
Plein  de  fottife  en  un  degré  fupréme 
Le  bruit  fut  tel  que  Madame  Honnefta 
Plus  d'une  fois  les  voifms  éveilla  : 
Plus  d'une  fois  on  courut  à  la  noife. 
Il  lui  falloit  quelque  fimple  Bourgeoife, 
Ce  difoit-elle;  un  petit  Trafiquant 
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Traiter  ainfi  les  Filles  de  mon  rang  i 

Meritoit-il  fenune  û  vermeufe  ? 

Sur  mon  devoir  je  fuis  irop  fcnipuleofe  : 

J'en  ai  regret,  &  fi  ie  faifois  bien... 

Il  n'eft  pas  feur  qu'Uonnefia  ne  fift  rien  : 

Ces  prudes-là  nous  en  font  bien  accroire. 

Nos  deux  Epoux  à  ce  que  dit  THifloire, 

Sans  difputer  n'eftoient  pas  un  moment. 

Souvent  leur  guerre  avoic  pour  fondement 

Le  jeu,  la  Juppé,  ou  quelque  ameublement 

D'Eté,  d'Hyver,  d'entre-temps,  bref  un  monde 

D'inventions  propres  à  tout  gâter* 

Le  pauvre  Diable  eut  lieu  de  regretter 

De  l'autre  Enfer  la  demeure  profonde. 

Pour  comble  enfin  Roderic  époufa 

La  parenté  de  Madame  Honnefta, 

Aïant  fans  cède  &  le  père  &  la  mère, 

Et  la  grand'fœur  avec  le  petit  (irere. 

De  fes  deniers  mariant  la  grand'fœur, 

Et  du  petit  païanc  le  Précepteur. 

Je  n'ai  pas  dit  la  principale  caufe 

De  fa  ruine  infaillible  accident; 

Et  j'oubliois  qu'il  eût  un  Intendant. 

Un  Intendant }  qu'eft-ce  que  cette  chofe  ? 

Je  défimis  cet  être,  un  animal 

Qui,  comme  on  dit,  fçait  pécher  en  eau  trouble  ; 

Et  plus  le  bien  de  ion  Mattre  va  mal. 

Plus  le  fien  croit,  plus  fon  profit  redouble, 

Tant  qu'aifément  lui-même  acheteroit 


CINQUI£3MB    PARTIJi.  43 

Ce  qui  de  net  au  Seigaeur  xefterolc  : 

Dont  par  raifon  bien  .&  dûmeoit  déduite 

On  pourroit  voir  chaque  chofe  réduite 

En  fon  eut,  s'il  arrivoit  qu^un  )our 

L'autre  devinfl  Flntendant  à  fon  tour  ; 

Car  regagnant  ce  qu'il  eut  étant  Maître 

Ils  reprendroient  tous  deux  leur  prepiier  être. 

Le  feul  recours  du  pauvre  Rodejric, 

Son  feul  efpoir  étoit  certain  trafic 

Qu'il  prétendoit  devoir  remplir  fa  bourfe, 

Efpoir  douteux  ;  incertaine  reilburce. 

Il  étoit  dit  que  tout  feroit  fatal 

A  nôtre  Epoux,  ainfi  tout  alla  mal. 

Ses  Agents  tels  que  la  plupart  de§  pô^eS| 

En  abufoient.  Il  perdit  un  Vaifleau, 

Et  vid  aller  le  commerce  avau  l'eau  : 

Trompé  des  uns,  mal  fervi  par  les  autres, 

Il  emprunta.  Quand  ce  yint  à  payer, 

Et  qu'à  fa  porte  il  vit  le  créancier, 

Force  luy  fut  d'efquiver  par  la  fuite, 

Gagnant  les  champs  où  de  Tâpre  pourfuite 

Il  fe  fauya  chez  un  certain  Fermier, 

En  certain  coin  remparé  de  fumier. 

A  Matheo,  c'étoit  le  nom  du  Sire, 

Sans  tant  tourner  il  dit  ce  qu'il  étoit  ; 

Qu'un  double  mal  chez  luy  le  tourmentoit, 

Ses  Créanciers,  &  fa  Femme  encor  pire  : 

Qu'il  n'y  fçavoit  remède  que  d'entrer 

Au  corps  des  gens^  &  de  s'y  remparer, 


j 
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D'y  tenir  bon  :  Iroic-on  là  le  prendre  ? 
Dame  Honnefta  vîendroit-elle  y  prôner 
Qu'elle  a  regret  de  fe  bien  gouverner  ? 
Chofe  ennuïeufe,  &  qu'il  eft  las  d'entendre. 
Que  de  ces  corps  trois  fois  il  fordroit, 
Si-tôt  que  lui  Matheo  l'en  prtroit  ; 
Trois  fois  fans  plus,  &  ce  pour  récompenie 
De  l'avoir  mis  à  couvert  des  Sergens. 
Tout  aufli-tôt  l'AmbafTadeur  commence 
Avec  grand  bruit  d'entrer  au  corps  des  gens. 
Ce  que  le  fien,  ouvrage  fantaftique, 
Devint  alors,  THiftoire  n'en  dit  rien. 
Son  coup  d'elTai  fut  une  Fille  unique 
Où  le  Galand  fe  trouvoit  aflez  bien  ; 
Mais  Matheo  moïennant  grolTe  fomme 
L'en  fit  fortir  au  premier  mot  qu'il  dit. 
Cétoit  à  Naple,  il  fe  tranfporte  à  Rome  ; 
Saifit  un  corps  :  Matheo  l'en  bannit, 
Le  chaife  encore;  autre  fomme  nouvelle. 
Trois  fois  enfin,  toujours  d'un  corps  femelle, 
Remarquez  bien,  nôtre  Diable  fortit. 
Le  Roy  de  Naple  avoit  lors  une  Fille, 
Honneur  du  fexe,  efpoir  de  fa  famille  ; 
Maint  jeune  Prince  étoit  fon  pourfuivant. 
Là  d'Honnefia  Belphegor  fe  fauvant. 
On  ne  le  put  tirer  de  cet  azile. 
Il  n'étoit  bruit  aux  champs  comme  à  la  Ville 
Que  d'un  manant  qui  chaifoit  les  Efprits. 
Cent  m'dle  écus  d'abord  luy  font  promis. 
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Bien  affligé  de  manquer  cette  fomme, 
(Car  les  trois  fois  Pempéchoient  d'eiperer 
Que  Belphegor  fe  laifUt  conjurer) 
Il  la  refufe  :  il  fe  dit  un  pauvre  homme, 
Pauvre  pécheur,  qui  fans  fçavoir  comment, 
Sans  dons  du  Ciel,  par  hazard  feulement. 
De  quelques  corps  a  chafTé  quelque  Diable, 
Apparemment  chedf,  &  miferable. 
Et  ne  connoit  celui-ci  nullement. 
Il  a  beau  dire,  on  le  force,  on  Tameine, 
On  le  menace,  on  lui  dit  que  fous  peine 
D'être  pendu,  d'être  mis  haut  &  court 
En  un  gibet^  il  faut  que  {a  puiflance 
Se  manifefte  avant  la  fin  du  jour. 
Dés  rheure  même  on  vous  met  en  préfence 
Nôtre  Démon  &  fon  Conjurateur. 
D'un  tel  combat  le  Prince  eft  fpeftateur. 
Chacun  y  court,  n^eft  fils  de  bonne  mère 
Qui  pour  le  voir  ne  quitte  toute  afiaire. 
D'un  cAté  font  le  gibet  &  la  han, 
Cent  mille  écus  bien  comptez  d'autre  part. 
Matheo  tremble,  &  lorgne  la  finance. 
L'Efprit  malin  voyant  fa  contenance, 
Rioit  fous  cape,  alleguoit  les  trois  fois  ; 
Dont  Matheo  fuoit  dans  fon  harnois, 
Preflbit,  prioit,  conjuroit  avec  larmes. 
Le  tout  en  vain  :  Plus  il  eft  en  alarmes. 
Plus  l'autre  rit.  Enfin  le  Manant  dit 
Que  fur  ce  Diable  il  n'avoit  nul  crédit. 
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On  vous  le  hape  ft  mené  à  la  potence. 
Comm&  il  allolt  haranguer  Pailiihmce, 
Neceffité  luy  fuggera  ce  tour  : 
Il  dit  tout  bas  qu^on  bâtît  le  tstnbour, 
Ce  qui  fiit  fwt  ;  dequoi  rEfprît  immonde 
Un  peu'furpris  au  Manant  demanda  : 
Pourquoi  ce  bruit  ?  coquin,  qu'entens-je  là  ? 
L^autre  répond  :  (S Vil  Madame  Honnefta 
Qui  vous  reclame,  ft  va  par  tout  le  Monde 
Cherchant  PEpoux  que  le  Ciel  lui  donna. 
Incontinent  le  Diable  décampa, 
S^enfuit  au  fonds  des  Enfers,  &  conta 
Tout  le  fuccés  qtf  avoît  eu  fon  voï^e. 
Sire,  dit-il,  le  nœud  du  Mariage 
Damne  auifi  dru  qu'aucuns  autres  états. 
Vôtre  Grandeur  voit  tomber  ici-bas, 
Non  par  flocons,  mais  menu  comme  pluie, 
Ceux  que  PHymen  fait  de  fa  Confrérie;' 
J'ai  par  moi-même  examiné  le  cas. 
Non  que  de  foi  la  chofe  ne  foit  bonne  ; 
Elle  eut  jadis  un  plus  heureux  dcSin  ; 
Mais  comme  tout  fe  corrompt  à  la  fin. 
Plus  beau  fleuron  n'eft  eti  vôtre  Coiu'onne. 
Satan  le  crut-:  il  fut  récompenfé, 
Encor  qall  e&t  fon  retour  avancé  ; 
Car  qu'eût-il  fait?  Ce  n'étoit  pas  merveilles 
Qu'ayant  fans  cefle  un  Diable  à  fes  oreilfes, 
Toujours  le  même,  &  toujours  fur  un  ton, 
Il  fût  contraint  d'enfiler  la  venelle  ; 


• 
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Dans  les  Enfers  encore  en  change-c-on  ; 
L'autre  peine  e(l  à  mon  fens  plus  cruelle. 
Je  voodrots  voir  quelques  gens  y  durer. 
Elle  eût  à  Job  fait  tourner  la  cervelle. 
De  tout  ceci  que  prétens-je  inférer  } 
Premièrement  je  ne  fçai  pire  chofe 
Que  de  changer  fon  logis  en  prifon  : 
En  fécond  lieu,  fi  par  quelque  raifon 
Vôtre  afcendant  à  THymen  vous  expofe, 
N^époufez  point  d'Honnefta  s'il  fe  peut  ; 
N'a  pas  pourtant  une  Honnefta  qui  veut. 


Les    Qui  pro  quo. 


JDame  fortune  aime  fouvent  à  rire, 
Et  nous  joUant  un  tour  de  fon  métier, 
Au  lieu  des  biens  où  nôtre  cœur  afpire, 
D^un  quiproquo  fe  plaid  à  nous  payer. 
Ce  font  fes  jeux,  j'en  parle  à  jufte  caufe. 
Il  m'en  fouvient  ainfi  qu'au  premier  jour. 
Cloris  &  moy  nous  nous  aimions  d'amour  ; 
Au  bout  d'un  an  la  Belle  fe  difpofe 
A  me  donner  quelque  foulagement, 
Foible  &  léger,  à  parler  franch^pient. 
C'étoit  fon  but  :  mais  quoy  qu'on  fe  propofe, 
L'occafion  &  le  difcret  Amant 
Sont  à  la  fin  les  maiffa-es  de  la  chofe. 
Je  vais  un  foir  chez  cet  objet  charmant, 
L'Epoux  eftoit  aux  champs  heureufement. 
Mais  il  revint  la  nuit  à  peine  clofe. 
Point  de  Cloris  ;  le  dédommagement 
Fut  que  le  fort  en  fa  place  fuppofe 
Une  Soubrette  à  mon  commandement. 
Elle  paya  cette  fois  pour  la  Dame. 
Difons  un  troc,  où  réciproquement 
Pour  la  Soubrette  on  employa  la  Femme. 
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De  pareils  traits  tous  les  livres  font  pleins. 
Bien  eft-il  vray  qu'il  faut  d'habiles  mains 
Pour  amener  chofe  ainfi  furprenante  : 
Il  eft  befoin  d^en  bien  fonder  le  cas, 
Sans  rien  forcer  &  fans  qu^on  violente 
Un  incident  qui  ne  s^attendoit  pas. 
L^aveugle  Enfant,  joueur  de  paiTe-pafle, 
Et  qui  voie  clair  à  tendre  maint  panneau 
Fait  de  ces  tours,  celui-là  du  berceau 
Levé  la  paille  à  l'égard  du  Bocace  ; 
Car  quant  à  moy,  ma  main  pleine  d^audacc 
En  mille  endroits  a  peut-être  gâté 
Ce  que  la  fienne  a  bien  exécuté. 
Or  il  eft  temps  de  finir  ma  préface, 
Et  de  prouver  par  quelque  flouveau  tour 
Les  quiproquo  de  Fortune  &  d'Amour. 
On  ne  peut  mieux  éublir  cette  chofe 
Que  par  un  fait  à  Marfeille  arrivé. 
Tout  en  eft  vray,  rien  n'en  eft  controuvé. 
Là  Clidamant  que  par  refped  je  n'ofe 
Sous  fon  nom  propre  introduire  en  ces  vers, 
Yivoit  heureux,  fe  pouvoit  dire  en  femme 
Mieux  que  pas  un  qui  fuft  en  l'Univers. 
L'honnefteté,  la  vertu  de  la  Dame; 
Sa  gentillefle,  &  même  fa  beauté. 
Dévoient  tenir  Clidamant  arrefté. 
11  ne  le  iîit,  le  diable  eft  bien  habile. 
Si  c'eft  adreflfe  &  tour  d'habileté. 
Que  de  nous  tendre  un  piège  aufli  facile 
II.  4 
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Qu'eft  le  defir  d*un  peu  de  nouveaaté. 
Prés  de  la  Dame  eftoît  une  perfonne, 
Une  Suivante  ainû  qu'elle  mignonne^ 
De  même  caille  ft  de  pareil  msûncien, 
Gente  de  corpt,  il  ne  lui  manquoic  rien 
De  ce  qui  plaift  aux  chercheurs  d'arannires. 
La  Dame  aYûic  un  peu  plus  d'agrément^ 
Mais  fous  le  mafque  on  n'euft  fceu  bonnement 
Laquelle  élire  entre  ces  créatures. 
Le  Marfeillois,  Provençal  un  peu  chaud, 
Ne  manque  pas  d'attaquer  au  plu&oft 
Madame  Al'uc,  c'eftoit  cette  Soubrette. 
Madame  Alix,  encor  qu'un  peu  coquette, 
^  Renvoya  l'homme.  Enfin  il  lui  promet 
Cent  beaux  écus  bien  comptez  clair  &  net. 
Payer  ainfi  des  marques  de  tendreiTe 
(En  la  Suivante)  eftoit,  veu  k  pays, 
Selon  mon  fens  un  fort  bonnette  prix. 
Sur  ce  pied-là  qu'euft  coufté  la  Maiftrefle  ? 
Peut-être  moins  ;  car  le  hazard  y  fait. 
Mais  je  me  trompe,  &  la  Dame  eftoit  telle^ 
Que  tout  Amant,  &  une  fiift-il  parfait, 
Auroit  perdu  fon  latin  auprès  d'elle  : 
Ni  dons,  ni  foins,  rien  n' auroit  réuffi. 
Devrois-je  y  faire  entrer  les  dons  auffi  } 
Las!  ce  n'eft  plus  le  fiecle  de  nos  pères. 
Amour  |vend  tout,  &  Nimphes  &  Bergères  ; 
Il  met  .le  taux  à  maint  objet  divin; 
C'eftoit  un  Dieu,  ce  n'eft  qu'un  Efchevtn. 
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O  temps,  ô  mœurs!  ô  coutume  perverfe! 
Alix  d^abord  rejette  un  tel  commerce, 
Fait  Tirritée,  &  puis^s^appaife  enfin, 
Change  de  ton,  dit  que  le  lendemain, 
Comme  Madame  avoit  deflein  de  prendre  < 
Certain  remède,  ils  pourrolent  le  matin 
Tout  à  loifir  dans  la  cave  fe  rendre. 
Ainfi  fut  dit,  ainft  fut  arrefté  ; 
Et  la  Soubrette  ayant  le  tout  conté 
A  fa  Maiftrefle,  aufli-toft  les  femelles 
D'un  quiproquo  font  le  projet  entre  elles. 
Le  pauvre  époux  n'y  reconnoiilroit  rien. 
Tant  la  Suivante  avoit  Pair  de  la  Dame  ; 
Puis  fuppofé  qu'il  reconnue  la  Femme, 
Qu'en  pouvoit-il  arriver  que  tout  bien? 
Elle  auroit  lieu  de  lui  chanter  fa  gâme. 
Le  lendemain  par  hasard  Clidamant, 
Qui  ne  pouvoit  fe  contenir  de  joye, 
Trouve  un  Amy,  luy  dit  étourdiment 
Le  bien  qu'Amour  à  fes  defu's  envoyer 
Quelle  faveur!  Non  qu'il  n'euil  bien  voulu 
Que  le  marché  pour  moins  fe  fût  conclu, 
Les  cent  écus  lui  faifoient  quelque  peine. 
L'Amy  lui  dit.  Hé  bien  foyons  chacun 
Et  du  plaiûr  &  des  frais  en  commun. 
L'Epoux  n^ayant  alors  fa  bourfe  pleine, 
Cinquante  écus  à  fauver  étoient  bons. 
D'autre  codé  communiquer  la  belle, 
Quelle  apparence!  y  confentiroit  elle? 
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S^aller  ainfi  livrer  à  deux  Gafcons, 
Se  cairoient-ils  d'une  telle  fortune^ 
Et  devoic-on  la  leur  rendre  commune^ 
L'Amy  leva  cette  difficulté, 
Reprefentant  que  dans  robrcurité 
Alix  feroit  fort  aifement  trompée. 
Une  plus  fine  y  feroit  attrapée. 
Il  fuffiroit  que  tous  deux  tour  à  tour 
Sans  dire  mot  ils  entraflènt  en  lice, 
Se  remettant  du  furplus  à  Pamour, 
Qui  volontiers  aideroit  Tartifice. 
Un  tel  filence  en  rien  ne  leur  nuiroit  ; 
Madame  Alix  fans  manquer  le  prendront 
Pour  un  effet  de  crainte  &  de  prudence, 
Les  murs  ayant  des  oreilles  (dit-on) 
Le  mieux  eftoit  de  fe  taire;  à  quoy  bon 
D'un  tel  fecret  leur  faire  confidence  } 
Les  deux  galans  ayant  de  la  façon 
Réglé  la  chofe,  &  difpofez  à  prendre 
Tout  It  plaifir  qu'Amour  leur  promettoit  : 
Chez  le  mary  d'abord  ils  fe  vont  rendre. 
Là  dans  le  lit  l'Epoufe  encore  eftoit. 
L'Epoux  trouva  prés  d'elle  la  Soubrette, 
Sans  nuls  atours  qu'une  fimple  cornette, 
Bref  en  état  de  ne  lui  point  manquer. 
L'heure  arriva;  les  Amis  contefterent 
Touchant  le  pas,  &  long  temps  difputerent. 
L'Epoux  ne  fit  l'honneur  de  la  maifon. 
Tel  compliment  n'eftant  là  de  faifon. 
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A  trois  beaux  dez  pour  le  mieux  ils  réglèrent 

Le  precurfeur  ainfi  que  de  raifon. 

Ce  fut  Tamy;  l'un  &  Tautre  s'enferme 

Dans  cette  cave  attendant  de  pied  ferme 

Madame  Alix  qui  ne  vient  nullement. 

Trop  bien  la  Dame  en  fon  lieu  s'en  vint  faire 

Tout  doucement  le  fignal  neceflaire. 

On  ouvre,  on  entre,  &  fans  retardement, 

Sans  lui  donner  le  temps  de  reconnoiftre 

Cecy,  cela,  Terreur,  le  changement, 

La  différence  enfin  qui  pouvoit  eftre 

Entre  FEpoux  &  fon  Aflbcié, 

Avant  qu'il  pût  aucun  change  paroiftre, 

Au  Dieu  d'Amour  il  fut  facrifié. 

L'heureux  Amy  n'eut  pas  toute  la  joye 

Qu'il  auroit  eue  en  connoiffant  fa  proye. 

La  Dame  avoit  un  peu  plus  de  beauté; 

Outre  qu'il  faut  compter  la  qualité. 

A  peine  fut  cette  fcene  achevée 

Que  l'autre  Adeur  par  fa  prompte  arrivée 

Jetta  la  Dame  en  quelque  étonnement  ; 

Car  conune  Epoux,  comme  Clidamant  même, 

Il  ne  montroit  toujours  il  fréquemment 

De  cette  ardeur  l'emportement  extrême. 

On  imputa  cet  excez  de  fureur 

A  la  Soubrette,  &  la  Dame  en  fon  cœur 

Se  propofa  d'en  dire  fa  penfée. 

La  fête  efiant  de  la  forte  pafTée, 

Du  noir  féjour  ils  n'eurent  qu'à  fortir. 
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L^Aflbcié  des  frais  ft  du  plalfir 
S^encourt  en  haut  en  certain  veftibule  : 
Mais  quand  TEpoux  vit  fa  Femme  monter, 
Et  qu'elle  eut  vcu  TAmy  fe  prefenter, 
On  peut  juger  quel  foupçon,  quel  fcrupule, 
Quelle  furprife  eurent  les  pauvres  gens. , 
Ni  Tun  ni  Tautre  ils  n*avoienc  eu  le  temps 
De  compofer  leur  mine  &  leur  vifage. 
L'Epoux  vit  bien  qu'il  falloit  eftre  fage, 
Mais  fa  Moitié  penfa  tout  découvrir. 
J'en  fuis  furpris,  femmes  fçavent  mentir. 
La  moins  habile  en  connoit  la  fcience. 
Aucuns  ont  dit  qu'Alix  fit  confcience 
De  n'avoir  pas  mieux  gagné  fon  argent  : 
Plaignant  l'Epoux,  &  le  dédommageant, 
Et  voulant  bien  mettre  tout  fur  fon  compte  : 
Tout  cela  n'efl  que  pour  rendre  le  conte 
Un  peu  meilleur.  J'ay  veu  les  gens  mouvoir 
Deux  queftions  ;  l'une,  c'eft  à  fçavoir 
Si  l'Epoux  fut  du  nombre  des  confrères, 
A  mon  avis  n'a  point  de  fondement, 
Pui(que  la  Dame  &  l'Am/  nullement 
Ne  pretendoient  vacquer  à  ces  miâeres. 
L'autre  point  eft  touchant  le  talion, 
Et  Ton  demande  en  cette  occafion 
Si  pour  ufer  d'une  jufte  vangcance. 
Prétendre  erreur  &  caufe  d'ighorance 
A  cette  Dame  auroit  efté  permis* 
Bien  que  ce  foit  affez  là  mon  avis, 


La  Dame  fut  toujours  înconfolable, 

Dieu  gard'  de  mal  celles  qu^en  cas  femblable 

Il  ne  faudroic  nullement  confoler. 

J'en  connois  bien  qui  n*ea  fisraienc  que  rire. 

De  celles  là  je  i^'ofe  plus  parler, 

Et  je  ne  vois  rien  des  autres  à  dire. 
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PASSAGES 
VE  LtA  COUVE  E7^CHc47^TÉE  &  VE  'BELVHEGO\ 

MB    riGOEAMT    VAS 
DAMS  LIS  OBKHXtmS  ÉDITIOMS  DON  X£BS    VAX   LA  FOMTAIME. 


La   Coupe  enchantée. 

(Dialogac  entre  le  feint  Erafte  ft  Califte.) 

Lb  feint  Erafle  en  mefme  temps 
Luy  prefente  un  miroir  de  poche, 
Califte  sY  regarde,  &  le  Galant  s'approche, 
Il  contemple,  il  adinire,  il  levé  au  Ciel  les  yeux, 
Il  fait  tant  qu'il  attrape  un  foûris  gracieux. 
Mauvais  commencement,  ce  dit-il  en  loy-méme. 
Hé  bien,  pourfuivit-il,  quand  d'un  amour  extrême 

On  vous  ayme, 
A-t-on  raifon?  je  m'en  rapporte  à  vous. 
Peut-on  reûfter  à  ces  charmes^ 
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Caïifte. 

On  fçaic  bien,  car  comment  ne  pas  devenir  fous 
Quand  vos  cœurs  ont  affaire  à  de  fi  fortes  armes? 

Sans  mentir  Meflieurs  les  Amans 

Vous  me  femblez  divertiflans  : 

J'aurois  regret  qu'on  vous  fift  taire. 

Mais  fçavez-vous  que  voftre  encens 

Peut  à  la  longue  nous  déplaire? 

Le  feint  Erafte, 

Et  pouvons  nous  autrement  faire? 
Tenez,  voyez  encor  ces  traits. 

Cabfle. 

Je  les  vois,  je  les  confidere, 

Je  fçay  quels  y  font,  mais  après? 

Le  feint  Erafte» 

Après  ?  Faprés  eft  bon.  Faut-il  toujours  vous  dire 
Qu'on  brufle,  qu'on  languit,  qu'on  meurt  fous  voftre  empire  ? 

Califte. 
Mon  Dieu  non!  je  le  fçais,  mais  après? 

Le  feint  Erafte. 

Il  fuffit. 
Et  quand  on  eft  mort  c'eft  tout  dit. 

Califte. 
Vous  n'eftes  pas  fi  mort  que  vos  yeux  ne  remuent, 
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Concenez^les  de  grâce,  ou  bien  s^ils  continuent, 
Je  mettray  mon  Touret*  de  nés. 

Le  feint  Erafie, 
Voilre  Touret  de  nésP  gardez  vous  de  le  faire. 

Caiyie. 
CeiTez  donc  &  vous  contenez. 

Le  feint  Erafte» 

Quoy  deffendre  les  yeux  }  c'eft  eûre  trop  Cevere, 
PafTe  encor  pour  les  mains. 

Cûlifle. 

Ah  pour  les  mains,  je  croy 
Que  vous  riez. 

Le  fiint  Erqfie* 
Point  trop. 

Califte. 

Ce&  donc  à  moy 
De  me  garder. 

Le  feint  Erafie. 

Ma  paflion  commence 
A  fe  laiTer  de  la  longueur  du  temps. 

*  Efpece  de  mafqae  ancien. 
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Si  mon  calcul  eft  bon,  voicy  cantoft  deux  ans 
Que  je  vous  fers  fans  recompenfe. 

Califte, 
Quelle  vous  la  faut^il } 

Le  feint  Erafie. 

Tout  fans  rien  excepter. 

Califte. 
Un  remerciment  donc  ne  vous  peut  contenter? 

Le  feint  Erafte,  ^ 

Des  remercimens>  bagatelles. 

Califie. 
De  ramitié? 

Le  feint  Erafte. 

Point  de  nouvelles. 

Califte, 
De  r Amour? 

Le  feint  Erafte, 

Boa  cela*  Mais  je  veux  du  plus  fin, 
Qui  me  laifle  avancer  chemin 

En  moins  de  deux  ou  trois  vifites, 
Moyennant  quoy  nous  ferons  quites. 
Et  fi  vous  voules  mettre  à  prix  cet  amonr-là, 
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Je  vous  en  donneray  tout  ce  qui  vous  plaira; 
Cette  boëte  de  fiUgrane. 

Califte. 
Le  libéral  Amant  qu'eft  Erafte  !  voyez. 

Le  feint  Erafte, 

Madame  avant  qu'on  la  condamne 
Il  faut  l'ouvrir,  peut  eftre  vous  croiez 
Qu'elle  eft  vuide? 

Califte. 

Non  pas;  ce  font  des  pierreries! 

Le  feint  Erafte, 
Ouvrez,  vous  le  verrez. 

Califte. 
Trêve  de  railleries. 

Le  feint  Erafte. 
Moy,  me  railler!  ouvrez. 

Califte. 

Et  quand  je  Taurois  fait } 
Je  ne  fçay  qui  me  tient  qu'avec  un  bon  foufflet.. . 
Mais  non,  fi  jamais  plus  cette  infolence  extrême... 

Le  feint  Erafte. 
Je  vois  bien  ce  que  c'eft,  il  faut  l'ouvrir  moy-mefme. 
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Difant  ces  mots,  il  Fourre,  &  fans  autre  façon, 
n  tire  de  la  boëte  &  d'entre  du  coton 

De  ces  appeaux  à  prendre  Belles, 

AfTez  pour  fléchir  fix  Cruelles, 

Aifez  pour  créer  fix  Cocus, 

Un  collier  de  vingt  mille  efcus. 
Califte  n'efioit  pas  tellement  en  colère 
Qu^elle  ne  regardait  ce  don  du  coin  de  l'œil. 

Sa  vertu,  fa  foy,  fon  orgueil, 
Eurent  peine  à  tenir  contre  un  tel  adverfaire. 
Mais  il  ne  faloic  pas  fi  toft  changer  de  ton. 
Erafte  à  qui  Nerie  avoit  fait  la  leçon... 


Belphegor. 

(frologiie.) 
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De  vôtre  nom  )*orzie  le  frondfpice 
Des  derniers  vers  que  ma  Mufe  a  polis. 
Puiiïe  le  tout  ô  charmante  Philis, 
Aller  fi  loin  que  nôtre  los  franchifle 
La  nuit  des  tems  :  nous  la  fçaurons  dompter, 
Moy  par  écrire,  ft  vous  par  reciter. 
Nos  noms  unis  perceront  Fombre  noire  ; 
Vous  régnerez  long-teiss  dans  la  mémoire, 
Aprez  avoir  régné  jufques  icy 
Dans  les  efprits,  dans  les  cœurs  même  auffi. 
Qui  ne  connoit  Tinimitable  Aftrice 
Reprefentant  ou  Phèdre,  ou  Bérénice, 
Chimene  en  pleurs,  ou  Camille  en  fureur > 
£ft-il  quelqu^un  que  vôtre  voix  n'enchante  > 
S^en  trouve-t'il  une  autre  auiii  touchante^ 
Une  autre  enfin  allant  fi  droit  au  cœur? 
N^attendez  pas  quç  je  fafle  Teloge 
De  ce  qu'en  vous  on  trouve  de  parfait; 
Comme  il  n^eft  point  de  grâce  qui  n^  loge, 
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Ce  feroit  trop,  je  n'aurois  jamais  fait. 
De  mes  Philis  vous  feriez  la  première. 
Vous  auriez  eu  mon  ame  toute  entière, 
Si  de  mes  vœux  j'eufle  plus  prefumé  ; 
Mais  en  aimant  qui  ne  veut  être  aimé? 
Par  des  tranfports  n'efperant  pas  vous  plaire, 
Je  me  fuis  dit  feulement  vôtre  ami; 
De  ceux  qui  (ont  Amans  plus  d'à  demi  : 
Et  plût  au  fort  que  j'euiTe  p6  mieux  faire! 
Cecy  foit  dit  :  venons  à  nôtre  affaire. 


'W 


LES  AMOURS 


DE 


PSICHÉ  ET  DE  CUPIDON 


II. 


p 


LES   AMOURS 

DE 


ICH 


ET    DE 


CUPIDON 


Par    M.    DE    LA    FoNTAINE. 


A    PARIS, 

Chez    Claude    Barbin,   au   Palais 
fur  le  Perron  de  la  Sainte  Chapelle. 

M.    DC.    LXIX. 
AVEC   PRIVILEGE    DV   ROY. 


A     MA  DAM  E 


LA  DVCHESSE  DE  BOVILLON. 


Madame, 


n  'BSTavecqaelqaefortedeconfiaoM 

j    qae  je  Vous  dédie  cet  Ouvrage;  non 

'    qu'il  n'ait  afrurément  des  défauts,  & 

i    que  le  prefent  que  je  Vout  &t<,  foîi 

d'un  tel  mérite  qu'il  ne  me  donne 

-I  fujet   de    craindre  ;   maii   comme 

VOSTRE  ALTESSE  eft  équitable,  eUe  agrtra  du 

moins  mon  intention.  Ce  qui  doit  toucher  les  Grands, 

ce  n'efl  pas  le  prix  des  dons  qu'on  leur  fait;  c'eft  le  zèle 

qui  accompagne  ces  mefmes  dons,  &  qui,  pour  en  mieux 

parler,  £iit  leur  véritable  prûc  auprès  d'une  ame  comme 

la  Voftre.  Haïs,  MADAME,  j'ay  tort  d'appeUer  pré- 

fent  ce  qiù  n'eft  qu'une  fimplc  reconnoUTance.  Il  y  a 
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long-temps  ^«e  Mohfeigiiad*  k  Duc  4e  fioiiHloit  me 
comble  de  ||neres,  d'autanc  plus  grandel  gue  je  les 
meriie  moins,  te  lie  fuis  pas  nay  pour  le  fuivre  dcm  les 
dangers  :  cet  honneur  eil  refervé  à  des  deftinées  plus 
illuftres  que  la  mienne.  Ce  que  je  puis,  ell  de  faire  des 
vœux  pour  fa  gloire,  &  dy  prendre  part  en  mon  cabi- 
net, pendant  qu^il  remplit  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées des  témoignages  de  fa  Valeur,  &  quHl  fuit  les 
traces  de  fon  Oncle  &  de  fes  Anceûres,  fur  ce  Théâtre 
où  ils  ont  paru  avec  tant  d^éclat,  &  qui  retentira  long- 
temps de  leur  Nom  &  de  leurs  exploits.  le  me  figure 
rheritier  de  tous  ces  Héros  cherchant  les  périls  dans 
le  mefme  temps  que  je  joiiis  d'une  oifiveté  que  les  feules 
Mufes  interrompent.  Certes  c'eft  un  bon-heur  extra- 
ordinaire pour  moy,  qu'un  Prince  qui  a  tant  de  paflion 

• 

pour  la  guerre,  tellement  ennemi  du  repos  &  de  la 
moUeffe^  me  voye  d'un  œil  aufli  favorable^  &  me  4o(uié 
autant  de  marques  de  bîen-veillance,  que  fi  j^avois  expofé 
ma  vie  pour  fon  fervice.  l'avoue,  MADAME,  que  je 
fuis  fenfibleàcesdiofes,  heureux  que  SAMAIESTÉ 
m'ayt  doimé  un  Maiftre  qu'on  ne  fçauroit  trop  ayiner^ 
malheureux  de  luy  eftre  fi  inutile*  fay  cru  <|ue 
VOSTRE  ALTESSE  fcroit  bien-aife  que  je  la 
fifle  entrer  en  focieté  de  loiianges  avec  on  Epoux  qui 
luy  eft  (1  cher.  L'union  vous  rend  vos  avantages  com- 
muns, &  en  multiplie  la  gloire,  pour  ainfi  dire.  Pendant 
que  Vous  écoutez  avecque  cranfport  le  récit  de  fes  belles 
aâions,  il  n'a  pas  moins  de  ravtflTement  d'entendre  ce 
que  toute  la  France  publie  de  la  beauté  de  voftre  ame, 
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de  la  vivacité  de  vofire  efpric,  de  voftre  humeur  bien- 
faifante,  de  Famicié  que  vous  avez  contraftée  avecque 
les  Grâces  ;  Elle  eft  celle  qu^on  ne  croit  pas  que  vous 
puifliez  jamais  vous  feparer.  Ce  n'eft  là  qu'une  partie 
des  loiianges  que  Ton  Vous  donne.  le  voudrois  avoir 
un  amas  de  paroles  aflez  precieufes  pour  achever  cet 
Eloge,  &  pour  Vous  tém«{yier  plus  parfaitement  que 
je  n'ay  fait  jufqu'icy,  arec  oambien  de  paillon  &  de 
zèle  je  fais. 

MADAME, 

DE  YOSrUE  ALTESSE 

Le  ti:e8"httmble  &  cres- 
«beïlEMit  fernteur, 

Be  la  Fontaine. 


i^ 
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n  'at  trouvé  de  plus  grandes  dificul- 
h    tej  dans  cet  Ouvrage  qt^ea  aucun 
l    autre  qui  fait  forti  de  ma  plume.  Cela 
^    furprendra  fans  doute  ceux  qui  le 
\    liront.   On    ne  s'imaginera   Jamais 
a  qu'une  Fable  contée  en  Pro/e  n^aii 
tant  emporté  de  loifir.  Car  pour  le  principal  poinéi  qui 
efi  la  conduite j  farois  mon  guide  ;  il  rt^tfioit  impt^ffible 
de  niigajer  :  Apulée  mefourniffM  la  matière;  il  ne  ref- 
loit  que  la/orme,  t^efi  à  dire  les  paroles  :  &  if  amener 
de  la  Profe  à  quelque  poinéi  de  perfe&ian,  il  ne  femble 
pas  que  ce  fait  une  ckofajbrt  mal-aifée  :  c'eji  la  langue 
naturelle  de  tous  les  Hommes.  Aveccelaje  confeffe  qi^elle 
me  eoujie  autant  que  les  Vers.  Que  jî  jamais  elle  m'a 
confié,  ^efi  dans  cet  Ouvrage.  le  nefçavoit  quel  carac- 
tère ehaifir  :  celuy  de  PHifiçire  efi  trop  fimple;  eeluy 


74  VSICHA. 

du  Roman  n'efi  pas  encart  afei  ùrné;  &  etluy  du  Poème 
Peft  pius  qi^il  ne  faxu.  Mes  Perfonnagts  me  éeman" 
doient  quelque  choft  de  galant;  leurs  avan tares  efiant 
pleines  de  merveilleux  en  beaucoup  d'endroits j  me  deman-- 
doient  quelque  chofe  d'héroïque  &  de  relevé.  D'employer 
l'un  en  un  endroit j  &  l'autre  en  un  autre,  il  n'eft  pas 
permis  ;  l'uniformité  de  fiile  eft  la  règle  la  plus  étroite 
que  nous  ayons.  Pavois  donc  befoin  d'un  caraélere  nou- 
veau j  &  qui/ufl  mejlé  de  tous  ceux-là  :  il  me  le  faloit 
réduire  dans  un  jufte  tempérament  :  fay  cherché  ce  tem- 
pérament avec  un  grand  foin  :  que  Je  Paye  ou  non  r en- 
contre j  c^efi  ce  que  le  public  rr^ apprendra. 

Mon  principal  but  eft  toujours  déplaire  :  pour  en  venir 
là  Je  conjidere  le  goufi  du  fiecle  :  or  après  plufieurs  ejr- 
penences  il  n^afemblé  que  ce  goujlfe  porte  au  galamt 
&  à  la  plaifanterie  :  non  que  l'on  méprife  les  piaffions  ; 
bien-  loin  de  ctla^  quand  on  ne  les  trouve  pas  dans  un 
Roman^  dans  un  Poème^  dans  une  pièce  de  théâtre^  ou 
fe  plaint  de  leur  abfence;  mais  dans  un  conte  comme 
celuy<y,  qui  efi  plein  de  merveilleux  â  la  verùé,  mais 
d'un  merveilleux  accompagné  de  badineries,  &  propre  à 
amufer  des  enfansy  il  a  falu  badiner  depuis  le  comment 
cément  Jufqt^à  la  fin;  U  a  falu  chercher  du  galant  &  de 
la  plaifanterie  :  quand  il  ne  l'auroit  pas  falu,  mou  incli" 
nation  m^y  portoit^  &peut^eftre  y  fuis-Je  tombé  en  beau^ 
coup  ^endroits  contre  la  raifon  &  la  bieu^feance. 

Voilà  afei  raifonné  Jur  le  genre  cPécrire  que  J'ay 
choifi  :  venons  aux  inventions,  Prefque  toutes  fout  d'Apu^ 
lée;  ;' entends  les  principales  &  Us  meilleures.  U  y  a 
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quelques  Epifodes  de  moy^  comme  Pavanturede  la  Grotte^ 
le  Vieillard  &  les  deux  Bergères j  le  Temple  de  Venus 
&Jbn  origine j  la  defcription  des  enfers^  tr  tout  ce  qui 
arrive  à  Pfiché  pendant  le  voyage  qu'elle  y  fait ^  &  à/on 
retour j  jufqtcà  la  conclufion  de  POuvrage,  La  manière 
de  conter  eft  aujfi  de  moy^  &  les  circonflances^  &  ce  que 
difent  les  Perfonnages.  Et^n  ce  que  fay  pris  de  mon 
Atuenrj  efl  la  conduite  &  la  Fable;  &  c^eft  en  effet  le 
principe  J  te  plus  ingénieux ^  &  le  meilleur  de  beaucoup. 
Avec  cela  fy  ay  changé  quantité  é?tndroîls ,  fdon  la 
tBerté  ùrdinairt  que  Je  me  donne,  Apulée  fait  fervir  Pfi" 
cké  par  des  9oix  dans  un  lieu  oà  rien  ne  doit  manquer  à 
fes  plaifirs^  t^efi  à  dire  qt^ii  iuyfait  goufter  ces  plaijirs 
fans  que  perfonne  paroiffe.  Premièrement  cette  folitude 
efi  ennuy€ufe;  autre  cela  elle  efl  effroyable.  Où  efl 
fAvantvrier  &  le  Braçe  qui  touckerott  4  des  çiandes 
UffuelUs  viendraient  éP elles  mefmesfe  prefenter  ?  Si  un 
luth  jouait  teutfetd^  il  meferoitfuir^  moy  qui  ayme  ex-- 
tremement  la  mufique,  ïe  fais  donc  fervir  Pfiché  par  des 
Nymphes  qui  ont  foin  de  Pkabiller^qui  Pemrariennent  de 
chofes  agréables^  qui  luy  damnent  des  Comédies  &  des 
dmertiffemens  de  toutes  les  fortes. 

Il  ferait  long,  &  mefmeiauiiUj  d'examiner  les  endroits 
où  fay  quitté  mon  Original,  &  paurquoyje  Vay  quitté. 
Ce  n?^  pas  à  farce  de  ra^ànttêtnent  qu'on  fait  entrer  le 
plaifir  dans  Pâme  de  ceux  qui  Kfent  :  leur  fentiment  me 
juflifiera  quelque  têttteraire  que  fdye  eflé,  ou  me  rendra 
condamnable  quelque  raifon  qui  me  juflifie.  Pour  bien 
faire  Ufiau  canfiderer  mon  Ouvrée  fans  retiaMn  à  ^e 
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qu^afait  Apulée^  (r  ce  qu^a  fait  Apulie  fans  relation  à 
mon  livre^  &  là-^ejfus  /abandonner  à  fan  gouft.  Au  refte 
f  avoué  qv^au  lieu  de  reélifler  POracle  dont  il  fe  fert  au 
commencement  des  avantures  de  Pfiché^  &  qui  fait  en 
partie  le  meud  de  la  Fable j  fen  ay  augmenté  l^inconçe^ 
nient,  faute  €Pa9oir  rendu  cet  Oracle  ambigu  &  court, 
qui  font  les  deux  qualité^  que  les  réponfes  des  Dieux 

m 

doivent  avoir,  &  qu^il  n^a  efté  impojfible  de  bien  obfer^ 
ver,  le  me  fuis  affei  mal  tiré  de  la  dernière  en  difant 
que  cet  Oracle  contenoit  auffi  la  glofe  des  Prefires;  car 
les  Preftres  ti?entendent  pas  ce  que  le  Dieu  leur  fait  dire  ; 
toutefois  il  peut  leur  avoir  infpiré  la  paraphrafe  auffi  bien 
quHl  leur  a  infpiré  le  texte,  tr  je  me  fauveray  encore  par 
là.  Mais  fans  que  Je  cherche  ces  petites  fubtilite^,  qui- 
conque fera  reJiexion  fur  la  chofe,  trouvera  que  ny  Apulée 
ny  moy  n^avons  failli.  le  conviens  qu'il  faut  tenir  Pef- 
prit  en  fufpens  dans  ces  fortes  de  narrations,  comme  dans 
les  pièces  de  Théâtre.  On  ne  doit  j ornait  découvrir  la  fin 
des  evenemens;  on  doit  bien  les  préparer,  mais  on  ne 
doit  pas  les  prévenir.  le  conviens  encore  qu'il  faut  que 
Pfché  appréhende  quefon  marynefoit  un  Monftre,  Tout 
cela  efl  apparemment  contraire  à  POracle  dont  il  s'agit, 
&  ne  Peftpas  en  effet:  car  premièrement  la fufpenfion  des 
efprits  (y  P artifice  de  cette  Fable  ne  conjiftentpas  à  empef 
cher  que  le  ledeur  ne  /apperçoive  de  la  véritable  qualité 
du  mary  qv?on  donne  à  P  fiché:  il  fuffit  que  P  fiché  ignore 
qui  eft  celuy  qt^elle  a  époufé,  &  que  Pon  foit  en  attente 
de  fçavoir  fi  elle  verra  cet  époux,  par  quels  moyens  Me 
le  verra,  &  quelles  feront  les  agitations  defon  ame  après 
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qv^elle  Vaura  peu.  En  un  moi  U  plaifir  que  doit  donner 

cette  Fable  à  ceux  qui  la  lifent,  ce  v^efi  pas  leur  incer^ 

titude  à  regard  de  la  qualité  de  ce  mary^  c^efi  Pincerti" 

tude  de  Pfiché  feule  :  il  ne  faut  pas  que  Von  croye  un 

feul  moment  qu^une  Ji  aymable  perfonne  ait  eflé  livrée  à 

la  paffion  éun  Monflre^  ny  mefme  qu^elle  s'en  tienne 

affurée;  ce  feroit  un  trop  grand  fujet  d'indignation  au 

leâeur  :  cette  Belle  doit  trouver  de  la  douceur  dans  la 

converfation  &  dans  les  carejfes  de  fon  mary,  &  de  fois 

à  autres  appréhender  que  ce  ne  foit  un  démon  ou  un 

enchanteur  :  mais  le  maiiu  de  temps  que  cette  penfée 

luypeut  durer  jufqi^à  ce  qi^ il  foit  befoin  de  préparer  la 

cataflrophe,  <?eft  affurément  le  plus  à  propos.  Qu'on  ne 

dife  point  que  POracle  Pempefche    bien  de  l'avoir,  le 

cottfeje  que  cet  Oracle  eft  tres'^lair  pour  nous;  mais  il 

pouvoit  ne  l'efire  pas  pour  Pfifhé  :  elle  vivoit  dans  un 

fiecle  fi  innocent^  que  les  gens  d'alors  pouvaient  ne  pas 

connoiftre  l'amour^  fous  toutes  les  formes  que  ton  luy 

donne,  C'eft  à  quoy  on  doit  prendre  garde,  &  par  ce 

moyen  il  iCy  aura  plus  d'objeâion  à  me  faire  pour  ce 

poinû-Jâ, 

Affei  d'autres  fautes  me  feront  reprochées  fans  doute; 
j'en  demeureray  d'accord,  &  ne  pretens  pas  que  mon 
ouvrage  fait  accompli  :  fay  tafché  feulement  défaire  en 
forte  qu^ilplùfij  &  que  mefme  on  y  trouvaft  du  folide 
aujfi  bien  que  de  Vagreable,  C'efipour  cela  que  fy  ay 
enchaffé  des  Vers  en  beaucoup  i endroits,  ir  quelques 
autres  etuichijemens,  comme  le  voyage  des  quatre  amis, 
leur  dialogue  touchant  la  Compaffion  &  le  Rire,  la  def- 
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cription  des  enfefs,  celle  d'une  partie  de  VerfaUhs, 
Cette  dernière  n'efi  pas  tout  à  fait  conforme  à  Veftat 
prefent  d^s  lieux  ;  je  les  ay  décrits  en  celuy  où  dans 
deux  ans  on  les  pourra  voir.  Il  fe  peut  faire  que  mon 
ouvrage  ne  vivra  pas  fi  long-iemps;  mais  quelque  peu 
d'afurance  qtiayt  un  auteur  qu'il  entretiendra  un  Jour 
la  poflerité;  il  doit  toujours  fe  la  propofer  autant  qu'il 
luy  efl  poffibhf  (T  ejfay^r  de  faire  les  chojes  pour  fon 
ufage. 
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7ATRS  amis  dont  U  connoifTancc 
avoit  commencé  par  le  Parnaffe  lic- 
reni  une  efpece  de  focieté  que  j'ap- 
pellerois  Académie,  fi  leur  nom'brc 
euft  cflé  plus  grand,  &  qu'ils  tulTant 
autant  regardé  les  Mufés  que  le 
plaifir,  La  première  chofe  qu'ils  firent  ce  fut  de  bannir 
d'entre-eux  les  converfations  réglées,  &  tout  ce  qui  fent 
fa  conférence  Académique.  Quand  ils  fe  trouvoienc 
cnfemble,  &  qu'ils  avoieat  bien  parlé  de  leurs  divertiflê- 
meti*,  C  le  bazard  les  fàifott  lomber  fur  quelque  point 
de  fcience  ou  de  belles  lettres,  ils  profitoient  de  l'occa- 
fioD:c'eftoittoutefbisfanss'arreftertroplong-iemps&une 
mefme  mttiere,  roltigeaQl  de  propos  en  autre  comme 
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des  abeilles  qui  rencontreroiencenleur  chemin  diverfes 
fortes  de  fleurs.  Uenvie,  la  maligoité,  ny  la  cabale 
n^avoient  de  voix  parmy  eux.  Ils  adoroienc  les  ouvrages 
des  anciens,  ne  refiifoient  point  à  ceux  des  modernes 
les  loiianges  qui  leur  font  deuës,  parloient  des  leurs 
avec  modeftie,  &  fe  donnoient  des  avis  finceres  lorfque 
quelqu^un  d^eux  tomboit  dans  la  maladie  du  fiecle,  & 
faifoit  un  livre,  ce  qui  arrivoit  rarement.  Poliphile  y 
eftoit  le  plus  fujet  (c^eft  le  nom  que  je  donnera/  à  Tun 
de  ces  quatre  amis)  les  avantures  de  Pfiché  luy  avoient 
femblé  fort  propres  pour  eftre  contées  agréablement. 
Il  y  travailla  long-temps  fans  en  parler  à  perfonne. 
Enfin  il  communiqua  fon  delTein  à  fes  trois  amis; 
non  pas  pour  leur   demander  S'il   continûroit,  mais 
comment  ils  trouvoient  à  propos  qu^il  continiiaft.  L'un 
luy  donna  un  avis,  Tautre  un  autre  :  de  tout  cela  il 
ne  prit  que  ce  qu'il  luy  plût.   Quand  Touvrage  fut 
acfhevé,  il  demanda  jour  &  rendez-vous  pour  le  lire. 
Acante  ne  manqua   pas  félon  fa  couftume  de   pro- 
pofer  une  promenade  en  quelque  lieu  hors  la  ville  qui 
fuft  éloigné,  &  où  peu  de  gens  entraflent.  On  ne  les 
viendroit  point  interrompre  ;  ils  écouteraient  cette  lec- 
ture avec  moins  de  bruit  &  plus  de  plaifir.  Il  aimoit 
extrêmement   les  jardins,    les   fleurs,  les  ombrages. 
Poliphile  luy  reflembloit  en  cela  :  mais  on  peut  dire 
que  celuy-cy  «imoit  toutes  chofes.  Ces  paflions  qui 
leur  rempIiiToient  le  cœur  d^une  certaine  tendrefle,  fe 
répandoient  jufqu'en  leurs  écrits,  &  en  fbrmoient  le 
principal  caraâere.  Ils  panchoient  tous  deux  vers  le 
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Lyrique;  avec  cette  différence  qu'Acante  avoit  quelque 
chofe  de  plus  touchant,  Poliphile  de  plus  fleury*  Des 
deux  autres  amis  que  j'appelleray  Aride  &  Gelafte,  le 
premier  eftoit  ferieux  fans  eilre  incommode  ;  Tautre 
eftoit  fort  guay.  La  propoficion  d'Acante  fut  approu- 
vée. Arifte  dit  qu'il  y  avoit  de  nouveaux  embellifle- 
mens  à  Yerfailles  :  il  faloit  les  aller  voir,  &  partir 
matin,  afin  d'avoir  le  loifîr  de  fe  promener  après 
qu'ils  auroient  entendu  les  avantures  de  Pûché.  La 
partie  fut  incontinent  conclue  :  dés  le  lendemain  ils 
l'exécutèrent.  Les  jours  eftoient  encore  aflez  longs,  & 
la  faifon  belle  :  Cefloit  pendant  le  dernier  Automne. 
Nos  quatre  amis  eftant  arrivez  à  Yerfailles  de  fort 
bonne  heure,  voulurent  voir  avant  le  dtfné  la  ména- 
gerie :  c'eft  un  lieu  remply  de  plufieurs  fortes  de  vola- 
tilles,  &  de  quadrupèdes,  la  plufpart  très  rares,  &  de 
pais  éloignez.  Ils  admirèrent  en  combien  d'efpeces  une 
feule  efpece  d'oifeaux  fe  multîplioit,  &  loiierent  l'ar- 
tifice &  les  diverfes  imaginations  de  la  nature  qui  fe 
joiie  dans  les  animaux,  comme  elle  fait  dans  les  fleurs. 
Ce  qui  leur  plût  davantage  ce  furent  les  Demoifelles 
de  Numidie,  &  certains  oifeaux  pefcheurs  qui  ont  un 
bec  extrêmement  long,  avec  une  peau  au  deffous  qui  leur 
fert  de  poche.  Leur  plumage  eft  blanc,  mais  d'un  blanc 
plus  clair  que  celuy  des  cignes  :  mefme  de  prés  il 
paroift  carné,  &  tire  fur  le  couleur  de  rofe  vers  la 
racine.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau.  Ce  font 
efpece  de  Cormorans.  Comme  nos  gens  avoient  encor 
du  loifir,  ils  firent  un  tour  à  l'Orangerie.  La  beauté 
n.  6 
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&  le  nombre  des  orangers  &  des  autres  plantes 
qu^on  y  conferve,  ne  fe  fçaaroient  exprimer.  Il  y  a  tel 
de  ces  arbres  qui  a  refifté  aux  attaques  de  cent  hyvers. 
Acante  ne  voyant  perfonne  autour  de  luy  que  Tes 
trois  amis  (celuy  qui  les  conduifoit  eftoic  éloigné)  Acante, 
dis-je,  ne  fe  pût  tenir  de  reciter  certains  couplets  de 
Poëfie  que  les  autres  fe  fouvinrent  .d'avoir  veus  dans 
un  ouvrage  de  fa  façon. 

Sommes-nous,  dit-il,  en  Provence? 
Quel  amas  d^ arbres  toujours  vers 
Triomphe  icy  de  Vinclemence 
Des  Aquilons  &  des  hyvers  ? 

lafmins  dont  un  air  doux  /  exhale , 
Fleurs  que  les  vents  j^ont  pu  ternir ^ 
Aminte  en  blancheur  vous  égale} 
Et  vous  n^en  faites  fouvemr, 

Orangersj  arbres  que  f  adore j 
Que  vos  parfums  mefemblent  doux! 
Efl'il  dans  P empire  de  Flore 
Rien  d^ agréable  comme  vous  ? 

Vos  fruits  aux  écorces  folides 
Sont  un  véritable  trefor; 
Et  le  jardin  des  Hefperides 
N'avait  point  d'autres  pommes  d'or. 
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Lorfque  voflre  Automne  j^afonce 
On  vcid  encor  voflre  Printemps  : 
Uefpdr  avec  la  jouyffance 
Logent  chei''90us  en  mefme  temps. 

Vos  Jleurs  ont  embaumé  tout  Voir  que  je  refpire. 
Toujours  un  aymable  Zephire 
Autour  de  vous  Je  va  jouant. 
VcÊU  efles  nains;  mais  tel  arbre  geant^ 
Qui  déclare  aufoleil  la  guerre^ 

Ne  vous  vaut  pas; 
Bien  qi^il  couvre  un  arpent  de  tetre 
Avec  f es  bras. 

La  aeceflité  de  manger  fie  fortir  nos  gens  de  ce  lieu 
G  délicieux.  Touc  leur  difné  fe  pafla  à  s'entretenir  des 
cfaofes  qu'ils  avoient  veuës,  &  à  parler  du  Monarque 
pour  qui  on  a  ailêmblé  tant  de  beaux  objets.  Après 
avoir  lotie  fes  principales  vertus,  les  lumières  de  fon 
efprit,  fes  qualités  héroïques,  la  icience  de  commander  ; 
après,  dis-je,  Tavoir  loiié  fon  long-temps  ils  revinrent 
à  kur  premier  entretien,  &  dirent  que  lupiter  feul 
peut  continuellement  s'appliquer  à  la  conduite  de  rVni- 
▼ers  :  les  hommes  ont  befoin  de  quelque  relafche. 
Alexandre  faifoit  la  débauche;  Augufte  joUoit;  Sci- 
pion  &  Laelius  s'amufoient  fouvent  à  )etter  des  pierres 
plates  fur  l'eau;  Noftre  Monarque  fe  divertit  à  faire 
bâtir  des  Palus;  cela  eft  digne  d'un  Roy.  Il  y  a  mefme 
une  utilité  générale  ;  car  par  ce  moyen  les  fujets  peu* 
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vent  prendre  parc  aux  plaifirs  du  Prince,  &  voir  avec 
admiration  ce  qui  n'eft  pas  fait  pour  eux.  Tant  de 
beaux  jardins  &  de  fomptueux  édifices  font  la  gloire 
de  leur  pais.  Et  que  ne  difent  point  les  eilrangers? 
Que  ne  dira  point  la  pofterité  quand  elle  verra  ces 
chef-d^œuvres  de  tous  les  arts  ?  Les  reflexions  de  nos 
quatre  amis  finirent  avec  leur  repas.  Ils  retournèrent 
au  Chafteau,  virent  les  dedans, que  je  nedécriray  point; 
ce  feroit  une  œuvre  infinie.  Entre  autres  beautez  ils 
s'arrefterent  long-temps  à  confiderer  le  lit,  la  tapif- 
ferie,  &  les  fieges,  donc  on  a  meublé  la  chambre  &  le 
cabinet  du  Roy.  Ceft  un  tifTu  de  la  Chine  plein  de 
figures  qui  contiennent  toute  la  religion  de  ce  pays-là. 
Faute  de  Brachmane,  nos  quatre  amis  n'y  comprirent 
rien.  Du  chaileau  ils  pafferent  dansles  jardins  ;  &  prièrent 
celuy  qui  les  conduifoit  de  les  laiiler  dans  la  Grote 
jufqu^à  ce  que  la  chaleur  fuft  adoucie  fils  avoient  fait 
apporter  des  fieges)  leur  billet  venoit  de  û  bonne  part 
qu'on  leur  accorda  ce  quUls  demandoient.  Meline  afin 
de  rendre  le  lieu  plus  frais,  on  en  fit  joiier  les  eaux.  La 
face  de  cette  Grote  eft  compofée  en  dehors,  de  crois 
arcades  qui  font  autant  de  porces  grillées.  Au  milieu 
d'une  des  arcades  eft  un  Soleil  de  qui  les  rayons  fer- 
venc  de  barreaux  aux  porces.  Il  ne  s'eft  jamais  rien 
inventé  de  fi  à  propos,  ny  de  fi  plein  d'art.  Au  deflfus 
font  trois  bas  reliefs. 

Dans  Vun  le  Dieu  du  jour  achevé  fa  carrière, 
Lefculpieur  a  marqué  ces  longs  traits  de  lumière^ 
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Ces  rayons  dont  Viciât  dans  les  airs  ^épanchant 
Peint  d'un  fi  riche  émail  les  portes  du  Couchant, 
On  void  aux  deux  cofle^  le  peuple  d'Amatonte 
Préparer  le  chemin  fur  des  Dauphins  qu'il  monte. 
Chaque  Amour  à  Verni  femble  Je  réjoiUr 
De  l'approche  du  Dieu  dont  Thetis  va  jouir. 
Des  troupes  de  Zephirs  dans  les  airs  fe  promènent; 
Les  Tritons  empreffe^Jur  les  Jiots  vont  &  viennent. 
Le  dedans  de  la  Grote  efl  tel  que  les  regards 
Incertains  de  leur  choix  courent  de  toutes  parts. 
Tant  éomemens  divers ^  tous  capables  de  plaire j 
Font  accorder  le  prix  tantofi  au  Statucàre^ 
Et  tantofi  à  celuy  dont  Part  indufirieux 
Des  trefors  tPAmphitrite  a  reveftu  ces  lieux. 
La  voûte  &  le  pavéfimt  d'un  rare  affemblage. 
Ces  cailloux  que  la  mer  pouffe  furfon  rivage^ 
Ou  qi£ enferme  enfonfein  le  terrefire  élément 
Differens  en  couleur  font  maint  compartiment. 
Au  haut  defixpUliers  d'une  égale  firuâlure^ 
Six  mafquesde  rocaille ^  à  crot  ef que  figure , 
Songes  de  l'art^  Démons  biiar rement  for gei 
Au  deffus  d^une  ruche  en  face  font  range\. 
De  mille  raretei  la  niche  eft  toute  pleine. 
Vn  Triton  d'un  cofié^  de  l'autre  une  Sirène^ 
Ont  chacun  une  conque  en  leurs  mains  de  rocher. 
Leur  foufie  pouffe  un  jet  qui  va  loin  s'épancher. 
Au  haut  de  chaque  niche  un  baffin  répand  l'onde  : 
Le  Mafque  la  vomit  de  fa  gorge  profonde. 
Elle  retombe  en  nappe j  &  compofe  un  tiffu 
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Qv^un  autre  baffin  rendfi^toft  qwil  Fa  receu. 
Le  bruit ^  P éclat  de  PeaUjfa  blancheur  iranjparente. 
D'un  voile  de  criftal  alors  peu  différente, 
Font  goufter  un  plaijir  de  cent  plaifirs  m^é. 
Quand  Peau  ceje,  &  qu^on  voidfon  criftal  écoulé. 
Le  nacre  &  le  corail  en  réparent  Vabfence  : 
Morceaux  petr^i,  coquillage,  croiffance, 
Caprices  infinis  du  haiard  &  des  eaux, 
Reparoiffeni  aux  yeux  plus  brillans  &  plus  beaux. 
Dans  le  fond  de  la  Grote  une  arcade  eft  remplie 
De  marbres  à  qui  Part  a  donné  de  la  vie» 
Le  Dieu  de  ces  rochers  fur  une  urne  panché 
Goufte  un  morne  repos  enfon  antre  couché. 
L'urne  verfe  un  torrent  /  tout  P  antre  ^en  abreuve. 
Veau  retombe  en  glacis,  ir  fait  un  large  Jleuve, 
Vay  pà  jufqv^à  prefent  exprimer  quelques  traits 
De  ceux  que  Pon  admire  en  ce  tnoite  Palais. 
Le  refie  eft  au  deffus  de  mon  foible  génie  : 
Toy  qui  luy  peux  donner  une  force  infinie. 
Dieu  des  vers  &  du  Jour,  Phœbus  infpire  moy  : 
Auffi  bien  déformais  fantM  parler  de  toy. 
Quand  le  Soleil  eft  las,  &  qu'il  a  fait  fa  tafche. 
Il  defcend  chei  Thetis,  ir  prend  quelque  relafche. 
Qeft  ainfi  que  Louis  s'en  va  fe  délaffer 
D'un  foin  que  tous  les  Jours  il  faut  recommencer. 
Si  J'eftois  plus  fçavant  en  Part  de  bien  écrire, 
le  peindrois  ce  Monarque  étendant  fon  Empire. 
Il  lanceroit  la  foudre;  on  perroit  âfes  piej 
Des  peuples  abatus,  d'autres  humiliei. 
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le  laiffe  ces  fujets  aux  maiftres  du  Parnafe  : 
Ei  pendant  que  Louis  peint  en  Dieu  de  la  Thrace 
Fera  bruire  en  leurs  vers  tout  lefacré  palon, 
le  le  celebreray  fous  le  nom  d^ Apollon. 
Ce  Dieu  Je  repofantfous  ces  voûtes  humides 
Eft  ajfis  au  milieu  <Pun  chetur  de  Néréides. 
Toutes  font  des  Venus  de  qui  Pair  gracieux 
ff  entre  point  dansfon  cour,  &  /arrefte  àfes  yeux. 
Il  n'ayme  que  Thetis,  &  Thttis  lesfurpaje. 
Chacune  en  lefervant  fait  qffice  de  grâce. 
Doris  verfe  de  Peau  fur  la  main  qu^il  luy  tend. 
Chloé  dans  un  baffin  reçoit  Veau  qu^il  répand. 
A  luy  laver  les  pieds  Melicerte  /applique. 
Delphire  entre  fes  bras  tient  un  vafe  à  P antique, 
Climene  auprès  du  Dieu  pouffe  en  vain  des  foùpirs  : 
Helas^  c^eft  un  tribut  qv^elle  envoyé  aux  Zephirs, 
Elle  rougit  parfais ^  parfois  baiffe  la  veue, 
(Rougit f  autant  que  peut  rougir  uneflatUe, 
Ce  font  des  mouvemens  qu^au  défaut  dufculpteur 
le  veux  faire  pajer  dans  Vefprit  du  Ledeur.) 
Parmy  tant  de  beautei  Apollon  eft  fans  Mme. 
Celle  qi^il  s'en  va  voir  feule  occupe  fon  ame. 
Ilfonge  au  doux  moment  oik  Ubre  &  fans  témoins 
Il  reverra  P objet  qui  diffipe  fes  foins. 
0  qui  pourrait  décrire  en  langue  du  Parnaffe 
La  Aîajefté  du  Dieu,fon  port  fi  plein  de  grâce, 
Cet  air  que  Ponn^a  point  chef-noiu  autres  mortels ^ 
Et  pour  qui  l'âge  iPor  inventa  les  Autels  I 
Les  courfiers  de  Phmbus,  aux  fiambautes  narines, 


PSICHÉ. 


Refpirent  VAmbroîfie  en  des  Grotes  voifines» 
Les  Tritons  en  ont  foin  :  Pouvrage  eft  fi  forfaii 
Qtûils  femhlent  fanteler  du  chemin  qv^ils  ont  fait. 
Aux  deux  bouts  de  la  Grote  &  dans  deux  enfonçures 
Le  Sculpteur  a  placé  deux  charmantes  figures, 
Uune  eft  le  jeune  Âtis  auffi  beau  que  le  jour. 
Les  accords  de  fa  fiufie  infpirent  de  V amour. 
Debout  contre  le  roc,  une  jambe  cr^nfée, 
Il  femble  par  fes  fons  attirer  Galatée  ; 
Par  fes  fons  ;  &peut  eflre  auJUpar  fa  beauté. 
Le  long  de  ces  lambris  un  doux  charme  eft  porté. 
Les  oyfeaux  envieux  d^une  telle  harmonie 
Epuifent  ce  qt^ils  ont  ir  d^art  &  de  génie, 
Philomele  à  fon  tour  veut  ^entendre  louer  : 
Et  chante  par  r efforts  que  Vonde  fait  jouer. 
Echo  mefme  répond^  Echo  toujours  hôteffe 
D'une  voûte  ou  tfun  roc  témoin  de  fa  trifteffe. 
Vonde  tient  fa  partie  :  il  fe  forme  un  concert 
Où  Philomele j  Veau^  la  Jlufle^  enfin  tout  fert. 
Deux  luftres  de  rocher  de  ces  voûtes  defcendent. 
En  liquide  criftal  leurs  branches  fe  répandent. 
Uondefert  de  fiambeaux;  ^f^g^  ^^^^  nouveau, 
Vart  en  mille  façons  a  fceu  prodiguet  Peau. 
D'une  table  de  lafpe  un  jet  part  en  fufée  ; 
Puis  en  perles  retombe^  en  vapeur^  en  rofée. 
L'effort  impétueux  dont  il  va  ^élançant 
Fait  frapper  le  lambris  au  criftal  jaliffant. 
Telle  &  moins  violente  eft  la  baie  enjlamée, 
Vonde  malgré  fon  poids  dan^  le  plomb  renfermée 
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Son  avec  un  fracas  qui  marque  fon  dipit^ 
Etplaift  aux  écouiansplus  il  les  étourdit. 
Mille  Jets  dont  la  pluye  à  Pentour  fe  partage 
Mouillent  également  Pimprudent  &  le  Sage, 
Craindre  ou  ne  craindre  pas  à  chacun  efi  égal  : 
Chacun  fe  trouve  en  bute  au  liquide  criflal. 
Plus  les  Jets  font  confus^  plus  leur  beauté  fe  montre, 
Veaufe  croife^fe  Joint,  i écarte,  fe  rencontre, 
Se  rompt,  fe  précipite  à  traçers  les  rochers. 
Et  fait  comme  alambiqs  diJHller  leurs  planchers. 
Niches,  enfoncemens,  rien  nefert  de  refuge. 
Ma  Mufe  efi  impuijffante  à  peindre  ce  déluge. 
Quand  ^une  Poix  de  fer  Je  fraperois  les  deux 
le  ne  pourrots  nombrer  les  charmes  de  ces  lieux» 

Les  quatre  amis  ne  voulurent  point  eftre  moliiUez. 
Ut  prièrent  celuy  qui  leur  faifoic  voir  la  Grote  de 
refenrer  ce  plaifir  pour  le  Bourgeois  on  pour  TAlleman; 
&  de  les  placer  en  quelque  coin  où  ils  fuiTent  à  couvert 
de  Teau.  Ils  furent  traitez  comme  ils  fouhaitoient. 
Quand  leur  Condu^eur  les  eut  quittez,  ils  s^aflirent 
à  Tentour  de  Poliphile  qui  prit  fon  cahier;  &  ayant 
touSé  pour  fe  nettoyer  la  voix,  il  commença  par  ces 
Vers. 

Le  Dieu  qu^on  nomme  Amour  if  efi  pas  exempt  d^aymer, 

A  fon  Jlambeau  quelquesfois  ilfe  brufie  : 
Et  fi  f es  traits  ont  eu  la  force  éP entamer  ' 

Les  cours  de  Pluton  &  é Hercule, 
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//  tûefi  pas  inconvénient 
QuUflant  aveugle,  étaurdij  téméraire^ 

Il  fe  blejje  en  les  maniant  ; 
le  n?y  vois  rien  qui  ne  fe  puiffe  faire  : 
Témoin  Pfichd  dont  Je  vous  veux  conter 
La  gloire  &  les  malheurs  chantej  par  Apulée, 
Cela  vaut  bien  la  peine  éécouter, 

Uavanture  en  efl  fignolée» 

Poliphile  coufla  encore  une  fois  après  cet  Exorde  : 
puis  chacun  s'eftant  préparé  de  nouveau  pour  luy  don- 
ner plus  d'attention,  il  commença  ainfi  fon  hiftoire. 
Lorfque  les  villes  de  la  Grèce  eftoient  encore  foû- 
mifes  à  des  Roys,  il  y  en  eut  un  qui  régnant  avec 
beaucoup  de  bon-heur  fe  vid  non  feulement  aymé  de 
fon  peuple,  mais  auffi  recherché  de  tous  fes  voifms. 
Ceftoit  à  qui  gagneroit  fon  amicîé  ;  c'eftoit  à  qui  vivroit 
avec  luy  dans  une  par&itte  correfpondance  ;  &  cela 
parce  qu^il  avoit  trois  filles  à  marier.  Toutes  trois 
eftoient  plus  conûderables  par  leurs  attraits  que  par 
les  Eftats  de  leur  Père.  Les  deux  ai&iées  euflênt  pu 
pafler  pour  les  plus  belles  filles  du  monde  û  elles 
n'euflfent  point  eu  de  cadette  :  mais  véritablement  cette 
cadette  leur  nuifoit  fort.  Elles  n'avoient  que  ce  défaut 
là,  défaut  qui  eftoit  grand  à  n^en  point  mentir  ;  car 
Pfiché  (c'eft  ainfi  que  leur  jeune  fœur  s'appelloit)  Pfiché, 
dis-je,  poflfedoit  tous  les  appas  que  Timagination  peut 
fe  figurer,  &  ceux  où  Timagination  mefme  ne  peut 
atteindre.   le  ne  m'amuferay   point  à   chercher  des 
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comparaifons  jufque  dans  1^  Aftreâ  pour   vous  la 
reprefenter  aflèz  dignement  :   Ceftoit  quelque  chofe 
au  defllis  de  coût  cela,  &  qui  ne  fe  fçauroit  exprimer 
par  les  lys,  les  rofes,  T/voire,  ny  le  corail.  Elle  eilolt 
telle  enfin  que  le  meilleur  Poëce  auroit  de  la  peine  à 
en  &ire  une  pareille.  En  cet  Eftat  il  ne  fe  faut  pas 
eftonner  û  la  Reine  de  Cythere  en  devint  jaloufe. 
Cette  Décile  apprehendoit,  &  non  fans  raifon,  qu'il 
ne  luy  faluft  renoncer  à  TEmpire  de  la  beauté,  &  que 
Pfiché  ne  la  déthronaft.  Car  comme  on  eft  toujours 
amoureux  de  chofes  nouvelles,  chacun  couroit  à  cette 
nouvelle   Venus.    Cytherée  fe    voyoit   réduite    aux 
feules  ifles  de  fon  domaine;  encore  une  Ixxine  partie 
des  Amours  anciens  habitans  de  ces  Ifles  bienheu- 
reufcs  la  quictoient-ils,  pour  fe  mettre  au  fervice  de 
fa  rivale.  Uherbe  croiflbit  dans  fes  Temples  qu^elle 
avoit  veus  n'aguere  fi  firequentez  :  plus  d'offrandes, 
plus  de  dévots,  plus  de  pèlerinages  pour  l'honorer. 
Enfin  la  chofe  pafla  fi  avant  qu'elle  en  fit  fes  plaintes 
à  fon  fils,  &  luy  reprefenu  que  le  defordre  iroit  juf- 
qu^à  luy. 

Mon  fils,  dit-elle,  en  luy  baifant  les  yeux, 
La  fille  d^un  mortel  en  veut  à  ma  puiffance. 
Elu  a  juté  de  me  chaffer  des  lieux 
Où  Von  me  rend  obeyjanee  : 
Et  qui  fçait  fi  fon  infolence 
N'ira  pas  Jufqi^au  poinéi  de  me  vouloir  ofter 
Lt  rang  que  dans  les  deux  Je  penfe  mériter  ? 
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Paphos  i^eflplus  qu^unfejaur  importun  : 
Des  Grâces  &  des  Ris  la  troupe  m^ abandonne: 
Tous  les  Anumrs^  fans  en  excepter  un^ 
S^en  çontferpir  cette  perfonne. 
Si  Pfiché  veut  noflre  couronne ^ 
Il  faut  la  luy  donner;  elle  feule  aujfi.  bien 
Fait  en  Grèce  à  prefent  voftre  office  &  le  mien, 

Uun  de  ces  jours  je  luy  vois  pour  époux 
Le  plus  beau^  le  mieux  fait  de  tout  Inhumain  lignage; 
Sans  le  tenir  de  vos  traits  ny  de  vous  ; 
Sans  vous  en  rendre  aucun  hommage. 
Il  naiflra  de  leur  mariage 
Vn  autre  Cupidon  qui  d^un  de  fes  regards 
Fera  plus  mille  fois  que  vous  avec  vos  dards, 

Prenei'y  garde;  il  vous  y  faut  fonger, 
Rendei  la  malheureufe;  &  que  cette  cadette 
Malgré  lesfens  époufe  un  eftranger 
Qui  ne  fçache  oà  trouver  retraite  ; 
Qui  foit  laid^  &  qui  la  mal'traite  : 
Lafaffe  confumer  en  regrets  fuperjlusj 
Tant  que  ny  vous  ny  moy  nous  ne  la  craignions  plus. 

Ces  extrémités  où  s'empoita  la  Déefle  marquent 
merveilleufement  bien  le  naturel  &  refprit  des  femmes  : 
rarement  fe  pardonnent-*elIes  l'avantage  de  la  beauté  : 
&  je  diray  en  paiTanc  que  Toffenfe  la  plus  irremîi&ble 
parmy  ce  feze,  c'eft  quand  Tune  d'elles  en  défait  une 
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antre  en  pleine  aflemblée  ;  cela  fe  vange  ordinairement 
comme  les  aflaffinats  &  les  crahifons.  Pour  revenir  à 
Venus,  fon  fils  luy  promit  qu'il  la  vangeroit.  Sur  cette 
afleurance  elle  s'en  alla  à  Cythere  en  équipage  de  triom- 
phante. Au  lieu  de  pafler  par  les  airs,  &  de  fe  fervir 
de  fon  char  &  de  fes  pigeons,  elle  entra  dans  une  con- 
que de  Nacre  anelée  de  deux  Dauphins.  La  Cour  de 
Neptune  raccompagna.  Cecy  e(l  proprement  matière 
de  Poëfîe  :  il  ne  ûeroit  guère  bien  à  la  Profe  de  décrire 
une  cavalcate  de  Dieux  marins  :  d'ailleurs  je  ne  penfe 
pas  qu'on  pûft  exprimer  avec  le  langage  ordinaire  ce 
que  la  Déeife  parut  alors. 

Cej?  pcurquoy  nous  dirons  en  langage  riméj 

Que  r Empire  fiotant  en  demeura  charmé. 

Cent  Tritons  la  fuivant  jufqu?au  port  de  Cythere 

Par  leurs  dîpers  emplois  /efforcent  de  luy  plaire» 

Vun  nage  à  Pentour  d^elle;  &  Poutre  au  fond  des  eaux 

Luy  cherche  du  corail^  &  des  trefors  nouveaux: 

Uun  luy  tient  un  ndroir  fait  de  criftal  de  roche; 

Aux  rayons  du  Soleil  Pautre  en  défend  Papproche. 

Paleman  qui  la  guide^  évite  les  rochers  ': 

Glauque  de  fon  cornet  fait  retentir  les  Mers  : 

Thetis  luy  fait  ouïr  un  concert  de  Sirènes: 

Tous  les  vents  attentifs  retiennent  leurs  haleines  : 

Le  f eut  Zeplùre  eft  libre ,  6*  éunfouJLe  amoureux 

Il  carreffe  Venus^fejoUe  à  fes  cheveux; 

Contre  fes  vefiemtns  par  fois  il  fe  courrouce. 

V onde  pour  la  toucher  à  longs  Jlots  /entrepouffe; 
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Et  d'une  égale  ardeur  chaque  Jlot  àfon  tour 
S'en  vient  baifer  les  pieds  de  la  Mère  d'Amour, 

Cela  dévoie  eftre  beau,  dit  Gelaile;  mais  j^aymerois 
mieux  avoir  veu  voftre  Déefle  au  milieu  d^un  bois, 
habillée  comme  elle  eftoic,  quand  elle  plaida  fa  caufe 
devant  un  berger.  Chacun  foûrit  de  ce  qu'avoit  dit 
Gelafte  ;  puis  Poliphile  continua  en  ces  termes  :  A 
peine  Venus  eut  fait  un  mois  de  fejour  à  Cythere, 
qu^elle  fceut  que  les  iœurs  de  fon  ennemie  eftoient 
mariées;  que  leurs  maris  qui  eftoient  deux  Roys  leurs 
voifms  les  traitoient  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
témoignages  dWeâion;  enfin  qu^elles  avoient  fujet  de 
fe  croire  heureufes.  Quant  à  leur  cadete,  il  ne  luy 
elloit  refté  pas  un  feul  Amant,  elle  qui  en  avoit  eu  une 
telle  foule  que  Ton  en  fçavoit  à  peine  le  nombre.  Us 
s'eftoient  retirez  comme  par  miracle;  foît  que  ce  fuft 
le  vouloir  des  Dieux,  foit  par  une  vengeance  particu- 
lière de  Cupidon.  On  avoit  encore  de  la  vénération,  du 
refpeft,  deFadmiradon  pour  elle  fi  vous  voulez;  mais 
on  n' avoit  plus  de  ce  qu'on  appelle  Amour  :  cependant 
c'eft  la  véritable  pierre  de  touche  à  quoy  Ton  }uge 
ordinairement  des  charmes   de  ce  beau  {exe.  Cette 
folitude  de  foupirans  prés  d'une  perfonne  du  mérite 
de  Pfiché  fut  regardée   comme    on  prodige,   ft  fit 
craindre  aux  peuples  de  la  Grèce,  qu'il  ne  leur  arri- 
vait quelque  chofe  de  fort  finiftre.  En  effet  il  y  avoit 
dequoy  s'étonner  :  de  tout  temps  l'Empire  de  Cupi- 
don aufli  bien  que  celuy  des  Flots  a  efté  fujet  à  des 
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changemens  ;  mais  jamais  il  n'en  eftoic  arrivé  de  fem- 

blable  ;  au  moins  n'y  en  avoic  il  point  d'exemples  dans 

ces  païs.  SI  Pfiché  n'eftft  efté  que  belle,  on  ne  Teuft  pas 

trouvé  fi  eftrange  ;  mais  comme  j'ay  dit,  outre  la  beauté 

qu'elle  pofledoit  en  un  fouverain  degré  de  perfeâion, 

il  ne  luy  manquoit  aucune  des  grâces  neceiTaires  pour 

fe  faire  aymer  :  on  luy  voyoit  un  million  d'Amours  & 

pas  un  Amant.  Après  que  chacun  eut  bien  raifonné 

fur  ce  miracle,  Venus  déclara  qu'elle  en  eftoit  caufe; 

qu'elle  s'eftoit  ainfi  vangée  par  le  moyen  de  fon  fils  ; 

que  les  parens  de  Pfiché  n'avoient  qu'à  fe  préparer  à 

d'autres  malheurs,  parce  que  fon  indignation  dureroit 

autant  que  la  vie  ou  du  moins  autant  que  la  beauté 

de  leur  fille  ;  qu'ils  auroient  beau  s'humilier  devant 

fes  Autels,  &  que  les  facrifices  qu'ils  luy  feroient,  fe- 

roient  inutiles  à  moins  que  de  luy  facrifier  Pfiché  mefme. 

Ceft  ce  qu'on  n'eftolt  pas  refolu  de  faire  :  loin  de  cela 

quelques  perfonnes  (firent  à  la  Belle  que  la  jaloufie  de 

Venus  luy  eftoit  un  témoignage  bien  glorieux,  &  que  ce 

n'eftoit   pas  eftre  trop  malheureufe  que  de  donner  de 

Tenvie  à  une  Déefie,  &  à  une  Déefle  telle  que  celle-là. 

Pfiché  eufi  voulu  que  ces  fleurettes  luy  eufTent  efié 

dites  par  un  Amant.  Bien  que  fa  fierté  l'empefchail  de 

témoigner  aucim  déplaifir,  elle  ne  laiiToit  pas  de  verfer 

des  pleurs  en  fecret.  Qu'ay-je  fait  au  fils  de  Venus } 

difoit-elle  fouvent  en  foy-mefme  ;  &  que  luy  ont  fait 

mes  fœurs  qui  font  fi  contentes?  Elles  ont  eu  des  Amans 

de  refle  ;  moy,  qui  croyois  eftre  la  plus  aymabk,  je 

n'en  ay  plus.  Dequoy  me  fert  ma  beauté?  Les  Dieux 
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en  me  la  donnant  ne  m^ont  pas  fait  un  fi  grand  prefenc 
que  Ton  s'imagine  :  je  leur  en  rends  la  meilleure  parc  : 
qu^ils  me  laiflenc  au  moins  un  Amant  :  il  n'y  a  fille  fi 
miferable  qui  n'en  ait  un  :  la  feule  Pfiché  ne  fçauroit 
rendre  perfonne  heureux  :  les  cœurs  que  le  hazard  luy 
a  donnez  fon  peu  de  mérite  les  luy  fait  perdre  :  com* 
ment  me  puis-je  montrer  après  cet  afiBront  ?  Va  Pfiché, 
va  te  cacher  au  fond  de  quelque  défère;  les  Dieux  ne 
t'ont  pas  faite  pour  eftre  veuë,  puifqu'ils  ne  t'ont  pas 
faite  pour  efire  aymée.  Tandis  qu'elle  fe  pladgnoit 
ainfi,  fes  parens  ne  s'afligeoient  pas  moins  de  leur  part, 
&  ne  pouvant  fe  refoudre  à  la  laifier  fans  mary,  ils 
furent  contraints  de  recourir  à  TOracle.  Voicy  la  ré- 
ponfe  qui  leur  fut  faite,  avec  la  glofe  que  les  Preflres 
y  ajoutèrent. 

U époux  que  les  Defiins  gardent  à  vofirefille^ 
Efi  un  monftre  cruel  qui  déchiré  les  cours ^ 
Qui  trouble  maint  eftatj  détruit  mainte  famille. 
Se  nourrit  dg  foâpirs^fe  baigne  dans  les  pleurs. 

A  PVniçers  entier  il  déclare  la  guerre, 
Courant  de  bout  en  bout  un  fiambeau  dans  la  main  : 
On  le  craint  dans  les  deux,  on  le  craint  fur  la  Terre, 
Le  Styx  tCa  pà  borner  fon  pouvoir  fouverain. 

Cefl  un  empoifonneur,  c'eft  un  incendiaire, 
Vn  Tyran  qui  de  fers  charge  jeunes  &  vieux. 
Qu'on  luy  livre  Pfiché:  qu'elle  tafche  à  luy  plaire  : 
Tel  efl  Varreft  du  Sort,  de  P Amour,  &  des  Dieux, 
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Menei-la/ur  un  Roc^  au  haut  d'une  montagne. 
En  des  lieux  oà  V attend  le  Monflrefon  époux. 
Qv^une  pompe  funèbre  en  ces  lieux  P accompagne, 
Car  elle  doit  mourir  pour  f es  f murs  &  pour  pous, 

le  laiflê  à  juger  refionnemenc  &  Tafflidion  que  eette 
réponfe  caufa.  Livrer  Pfiché  ai)z  defirs  d'un  monftre  I 
Y  avoic-il  de  la  juflice  à  cela  ?  Audi  les  parens  de  la 
Belle  doutèrent  long-temps  s'ils  obeyroient.  D'ailleurs 
le  lieu  où  il  la  faloit  conduire  n'avoit  point  efté  fpe- 
cifié  par  rOracle.  De  quel  mont  les  Dieux  vouloient* 
ils  parler?  eftoit-il  voifin  de  la  Grèce  ou  de  la  Scy- 
thie  }  Eftoit  il  fitué  fous  l'Ourfe  ou  dans  les  climats 
brûlans  de  l'Afrique?  (Car  on  dit  que  dans  cette 
terre  il  y  a  toutes  fortes  de  monftres.)  Le  moyen  de  fe 
refoudre  à  laiifer  une  beauté  délicate  fur  un  rocher, 
^tre  des  jfftntagnes  &  des  précipices,  à  la  mercy  de 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  épouventable  dans  la  na- 
^re?  Enfin  comment  rencontrer  cet  endroit  fatal? 
Ceft  ainfi  que  les  bonnes  gens  cherchoient  des  raifons 
pour  garder  leur  fille  :  mais  elle  mefnte  leur  reprefenta 
1a  neceflité  de  fuivre  l'Oracle.  le  dois  mourir,  dit-elle 
^  fon  père,  &  il  n'eft  pas  jufte  qu'une  funple  mortelle 
comme  )e  fuis,  entre  en  parallèle  avec  la  mère  de 
Cupidon.  Que  gagneriez-vous  à  luy  refider  ?  Voftre 
defobeyflance  nous  attireroit  une  peine  encore  plus 
gtande.  Quelle  que  puiife  eftre  mon  avancure,  j'auray 
lieu  de  me  confoler  quand  )e  ne  vous  feray  plus  un  fujet 
^^  larmes.  Défaites-vous  de  cette  Pfiché  fans  qui 
n,  7 
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voftre  vietUeiTe  feroic  heureufe  :  foufFrez  que  le  Ciel 
pimifle  ime  ingrate  pour  qui  vous  n^avez  eu  que  trop 
de  tendrefle,  &  qui  vous  recompenfe  A  mal  des  in- 
quiétudes &  des  foins  que  fon  enfance  vous  a  donnez. 
Tandis  que  Pfiché  parloit  à  fon  père  de  cette  forte, 
le  vieillard  la  regardoir  en  pleurant,  &  neluyrépondoit 
que  par  des  foûptrs.  Mais  ce  n'eftoit  rien  à  comparai- 
fon  du  defefpotr  où  eftcMt  la  mère.  Quelquesfbis  elle 
couroit  par  les  Temples  toute  échevelée  :  d'autresfois 
elle  s^emportoit   en  blafphémes  contre  Venus;  puis 
tenant  fa  fille  embraflfe  proteftoît  de  mourir  plûtoft 
que  de  foufirir  qu'on  la  luy  oftaft  pour  Tabandonner  à 
un  Monftre.  Il  falut  pourtant  obeïr  :  en  ce  femps-Ià  les 
Oracles  eftoîenc  maiftres  de  toutes  chofes  :  on  couroit 
au  devant  de  fon  matheur  propre  de  crainte  quUls  ne 
fuflent  trouvez  menteurs,  tant  la  fuperftition  avoîc  de 
pouvoir  fur  les  premiers  hommes.  La  difficcdté  n'eftoic 
donc  plus  que  de  fçavoir  fur  quelle  montagne  il  falott 
conduire  Pfiché.  L'infortunée  fille  éclaircit  encore  ce 
doute.  Qu'on  me  mette,  dit-elle,  (m  un  chariot,  (ans 
cocher  ny  guide;  ft  qu'on  laifle  aller  les  chevaux  à  leur 
fantaifie  ;  le  Sort  les  guidera  infailliblement  au  lieu  or- 
donné, le  ne  veux  pas  dire  que  cette  Belle  trouvant  à 
tout  des  expediens  (uft  de  Phumeur  de  beaucoup  de 
filles  qui  ayment  mieux  avoir  un  méchant  mary  qtie  de 
n^en  point  avoir  du  tout.  Il  y  a  de  l'apparence  que  le 
defefpoir  plûtoft  qu'antre  chofe  luy  fiûibit  chercher  ces 
facilitez.  Qupy  que  ce  foit,  on  fe  refout  à  partir.  On  £ût 
drefler  un  appareil  de  pompe  funèbre  pour  fatisfaîre 
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à  chaque  point  de  l'Oracle.  On  part  enfin;  &  Pfiché  fe 
met  en  chemin  fous  la  conduite  de  fes  parens.  La 
voila  far  nn  char  d'ebene,  une  urne  auprès  d^elle,  la 
tefie  panchée  fur  ù.  mère,  fon  père  marchant  à  codé 
du  char,  &  faifant  autant  de  foupirs  qu'il  falfoit  de 
pas  :  force  gens  à  la  fuite  veftus  de  deiiil;  force 
miniftres  de  funérailles;  force  facrificateurs  portans  de 
longs  vafes  &  de  longs  cornets  dont  ils  entonnoient 
des  fons  fort  lugubres.  Les  peuples  voifins  étonnes 
de  la  nouveauté  d'an  tel  appareil,  ne  fçavoient  que 
conjeâurer.  Ceux  chex  qui  le  convo]r  paiToit  Facconw 
ploient  par  honneur  jufqu'aux  limites  de  leur  terri* 
tDÎre,  chantant  des  hymnes  à  la  loiiange  de  Pfiché  leur 
jeane  Déeflê,  &  jonchant  de  rofes  tout  le  chemin, 
bien  que  les  maiftres  des  cérémonies  leur  criaiTent  que 
c'eftoit  oSenfer  Venus  :  mais  qaoy,  les  bonnes  gens  ne 
pomroient  retenir  leur  zèle.  Après  une  traite  de  plu* 
fieurs  joors,  lorfque  l'on  commençoit  à  douter  de  la 
vérité  de  l'Oracle,  on  fut  étonné,  qu'en  coftoyant  une 
montagne  fort  élevée,  les  chevaux  bien  qu'ils  fuflent 
frais  &  nouveau  repus  s'arrefterent  court,  &  quoy 
qu'on  poft  faire  ils  ne  voulurent  point  pafTer  outre 
Ce  fiit  là  que  fe  renouvellerent  les  cris;  car  on 
jugea  bien  que  c'eftoit  le  mont  qu'entendoit  l'Oracle. 
Pfiché  décendit  du  char,  &  s'eftant  mife  entre  Tun 
&  l'autre  de  fes  parens,  fuivie  de  la  troupe,  elle  pafla 
par  dedans  an  bois  affez  agréable,  mais  qui  n'efioit 
pas  de  longue  eftenduc.  A  peine  eurent-ils  fait  quelque 
mille  pas,  toujours  en  montant,  qu'ils  fe  trouvèrent 
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entre  des  rochers  habitez  par  des  dragons  de  tontes 
efpeces.  A  ces  hoftes  prés,  le  lieu  fe  pouvoit  bien  dire 
une  folitude,  &  la  plus  effroyable  qu'on  puft  trouver. 
Pas  un  feul  arbre,  pas  un  brin  d^herbe,  point  d'autre 
couvert  que  ces  rocs,  dont  quelques-uns  avoient  des 
pointes  qui  avançoient  en  forme  de  voûte,  &  qui  ne 
tenant  prefque   à  rien  faifoient  appréhender  à  nos 
voyageurs,  qu'elles  ne  tombaiTent  fur  eux  :  d'autres  fe 
trouvoient  creufez  en  beaucoup  d'endroits  par  la  ch&te 
des  torrens;  ceux-cy  fervoient  de  retraite  aux  Hydres, 
animal  fort  familier  en  cette  contrée.  Chacun  demeura 
fi  furpris  d'horreur,  que  fans  la  necefEté  d'obeyr  au 
Sort,  on  s'en  fuft  retourné  tout  court.  Il  falut  donc 
gagner  le  fommet  malgré  qu'on  en  euft.  Plus  on  allotc 
en  avant,  plus  le  chemin  eftoit  efcarpé*  Enfin  après 
beaucoup  de  détours  on  fe  trouva  au  pied  d'un  rocher 
d'énorme  grandeur,  lequel  eftoit  au  faille  de  la  mon- 
tagne ,  &  où  l'on  jugea  qu'il  faloit  laifler  l'infortunée 
fille.  De  reprefenter  à  quel  point  l'afflidion  fe  trouva 
montée,  c^eft  ce  qui  furpafle  mes  forces. 

UEloquêncê  elle  mefme  impuiffante  à  le  dire  y 
Confejfe  que  cecy  n'efl  point  de  fon  Empire, 
Oefl  au  filencefeul  if  exprimer  les  adieux 
Des  parens  de  la  Belle  au  partir  dé  ces  lieux, 
le  ne  décriray  point j  ny  leur  (buteur  amere, 
Ny  les  pleurs  de  P fiché,  ny  les  cris  de  fa  mère. 
Qui  du  fond  des  rochers  renvoyei  dans  les  airs. 
Firent  de  haut  en  bout  retentir  ces  deferts. 
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Elle  plaint  de  fonfang  la  cruelle  avanture; 
Implore  le  Soleil,  les  Aflres,  la  Nature; 
Croit  Sichir  par  f es  cris  les  Auteurs  du  deftin  : 
n  luyfaut  arracher  fa  fille  de  fon  fein^ 
Après  mille  fanglots  ertfin  Von  lesfepare. 
Le  Soleil  las  de  voir  cefpeélacle  barbare 
Précipite  fa  courfe^  ir  paffant  fous  les  eaux 
Va  porter  la  clarté  chef  des  peuples  nouveaux. 
L^horreur  de  ces  deferts  s^accroifi  par  fon  abfence  : 
ha  Nuit  vient  fur  un  char  conduit  par  lefilence  : 
Il  ameute  avec  luy  la  crainte  en  PVnivers* 

La  pan  qu'en  eut  Pfiché  ne  fut  pas  des  moindres. 
Reprefencez-Yous  une  fille  qu'on  a  laiflëe  feule  en  des 
deferts  effroyables,  &  pendant  la  nuit.  Il  n'y  a  point 
de  conte  d'apparitions  &  d'efprits  qui  ne  luy  revienne 
dans  la  mémoire.  A  peine  ofe-t-elle  ouvrir  la  bouche 
afin  de  fe  plaindre.  En  cet  eftat,  &  mourant  prefque 
d'apprehenûon,  elle  fe  fentit  enlever  dans  Tair.  D'a- 
bord elle  fe  tint  pour  perdue,  &  crût  qu'un  Démon 
Falloit  emporter  en  des  lieux  d'où  jamais  on  ne  la 
verroit  revenir.  Cependant  c'eftoit  le  Zephire,  qui 
incontinent  la  tira  de  peine^  &  luy  dit  l'ordre  qu'il 
avoic  de  l'enlever  de  la  forte,  &  de  la  mener  à  cet 
époux  dont  parloit  l'Oracle,  &  au  fervice  duquel  il 
efloit.  Pfiché  fe  laiiTa  flater  à  ce  que  luy  dit  le  Zepbire; 
car  c'eft  un  Dieu  des  plus  agréables.  Ce  miniftre  auffi 
fidelle  que  diligent  des  volontés  de  fon  maiftre,  la 
porta  au  haut  du  rocher.  Après  qu'il  luy  eut  fait  tra- 
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verfer  les  airs  avec  un   plai&r  quelle  auroit  mieux 
goufté  dans  un  autre  temps,  elle  fe  trouva  dans  la 
cour  d^un  Palais  fuperbe.   Noftre  Héroïne  qui  com- 
mençoit   à   s'accouftumer    aux   avantures  extraordi- 
naires, eut  bien  PaiTurance  de  contempler  ce  Palais  à 
la  clarté  des  flambeaux  qui  Tenvironnoient  :  toutes  les 
fenefires  en  efloient  bordées  :  le  Firmament  qui  eft  la 
demeure  des  Dieux  ne  parut  jamais  (t  bien  éclairé. 
Tandis  que  Pfiché  conûderoit  ces  merveilles,  une 
troupe  de  Nymphes  la  vint  recevoir  jufque  par  delà  le 
perron;  &  après  une   inclination   très-profonde,  la 
plus  apparence  luy  fit  une  efpece  de  compliment,  àquoy 
la  Belle  ne  s'eftoit  nullement  attendue.  Elle  s*en  dra 
pourtant  aflêz  bien*  La  première  chofe  fut  de  s'enqué- 
rir du  nom  de  celuy  à  qui  appartenoient  des  lieux  fi 
charmans,  &  il  eft  à  croire  qu'elle  demanda  de  le  voir; 
on  ne  luy  répondit  là-^ieflus  que  conftifément  :  puis 
ces  Nymphes  la  conduilirent  en  im  veftibnle,  d'où  l'on 
pouvoit  découvrir,  d'un  cofté  les  cours^  &  de  l'autre 
cofté  les  jardins.  Pfiché  le  trouva  proportionné  à  la 
richefle  de  l'édifice.  De  ce  veftîbule  on  la  fit  paiTer  en 
des  falles  que  la  magnificence,  elle^mefme,  avoit  pris 
la  peine  d'orner,  &  dont  la  dernière  encheriflbit  tou- 
jours fiir  la  précédente.  Enfin  cette  Belle  entra  dans  un 
cabinet  où  on  luy  avoit  préparé  un  bain.  Aufli-coft  ces 
Nymphes  fe  mirent  en  devoir  de  la  des-habiller  &  de  la 
fervir.  Elle  fit  d'abord  quelque  refiftance,  &  puis  leur 
abandonna  toute  fa  perfonne.  Au  fortir  du  bain  on  la 
reveftit  d'habits  nuptiaux  :  je  laiffe  à  peofer  quels  ils 
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ponvoienc  eftre,  &  fi  Ton  j  avoît  épargné  les  ditmans 
&  les  pierreries:  il  eftvrayque  c'eiloic  ouvrage  de  Fée, 
leqael  d^ordinaire  ne  coufte  rien.  Ce  ne  fiic  pas  une 
pedce  joye  pour  Pfiché  de  fe  voir  fi  brave,  &  de  fe 
regarder  dans  les  miroirs  dont  le  cabinet  eftoît  plein. 
Cependant  on  avoit  mis  le  couvert  dans  la  falle  la 
plus  prodiaine.  Il  y  fut  fervy  de  TAmbrofie  en  toutes 
les  fortes.  Quant  au  Neâar  les  Amours  en  furent  les 
échanfons.  Pfiché  mangea  peu.  Après  le  repas  une 
mofique  de  luths  ft  de  voix  fe  fit  entendre  à  Tan  des 
coins  du  platfonds,  fans  qu^on  vift  ny  chantres,  ny 
inftnimens;  mufique  auffi  douce  ft  auffi  charmante  que 
fi  Orphée  &  Amphion  en  euifent  elle  les  conduAeurs. 
Parmy  les  Airs  qui  fiirent  chantes  il  y  en  eut  un  qui 
plût  particulièrement  à  Pfiché.  le  vais  vous  en  dire  les 
paroles  que  f  ay  mifes  en  noftre  langue  au  mieux  que 
fay  pu. 

Tout  VVnivers  ûbeii  à  PAmourf 
BêlU  Pfiché  foùmettêi  luy  voflrê  am€. 
Les  autres  Dieux  à  ce  Dieu  font  la  coutj 
Et  leur  pouvoir  efi  moins  doux  que  fa  Jtdme. 
Des  jeunes  cmurs  €?efi  le  fuprime  bien  : 
Aymefj  ayme^j  tout  le  refte  if  efi  rien. 

Sans  cet  amour  tant  f  objets  raviffans, 
Lambris  doreij  bcis^  jardins ,  &  fontaines, 
IPont  point  et  appas  qui  nefoient  languifians^ 
Et  leurs  pUifirejont  moins  doux  quê  fes  peines. 
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Dês  jêvHês  cmwrs  (Ftfi  U  fuprtm$  bkn  : 
Aymêi,  aym0{,  tout  le  rêftt  tCeft  rien. 

Dés  que  la  mufiqne  eut  ceffé,  on  dit  à  PCché  quHl 
eftoic  temps  de  fe  repofer.  Il  luy  prit  alors  une  petite 
inquiétude  accompagnée  de  crainte,  &  telle  que  les 
fiUes  Font  d^ordinaire  le  jour  de  leurs  nopces  fans 
içavoir  ponrquoy.  La  Belle  fift  toutesfois  ce  que  Ton 
voulut.  On  la  met  au  lit,  &  on  fe  retire.  Vn  moment 
après,  celuy  qui  en  devoit  eftre  le  poflfefleur  arriva,  & 
s'approcha  d'elle.  On  n'a  jamùs  fceu  ce  qu'ils  fe  dirent, 
ny  mefme  d'autres  circonftances  bien  plus  importantes 
que  celle-là  :  feulement  a-t-on  remarqué  que  le  lende- 
mùn  les  Nymphes  noient  entre-elles,  &  que  Pfiché  roo- 
^oit  en  les  voyant  rire.  La  Belle  ne  s'en  mit  pas  fort 
en  prine,  &  n'en  parut  pas  plus  trille  qu'à  l'ordinaire. 
Pour  revenir  à  la  première  nuit  de  (es  nopces,  la  feule 
chofe  qui  l'embaraflbit,  eftoit  que  fon  mary  Favoit 
quittée  devant  qu'il  fuft  jour,  &  luy  avoit  dit  que  pour 
beaucoup  de  raifons  il  ne  vouloit  pas  eftre  connu  d'elle, 
&  qu'il  la  prioit  de  renoncer  à  la  curiofité  de  le  voir. 
Ce  fut  ce  qui  luy  en  donna  davantage.  Quelles  peuvent 
efire  ces  raifons  ?  difoit  en  foy-me£me  la  jeune  époufe, 
&  pourquoy  fe  cache-t-il  avec  tant  de  foin?  Allêuré- 
ment  l'Oracle  nous  a  dit  vray,  quand  il  nous  l'a  peint 
comme  quelque  chofe  de  fort  terrible  :  ii  eft-ce  qu'au 
toucher  &  au  fon  de  voix  il  ne  m'a  femblé  nullement 
que  ce  foft  un  monftre.  Toutefois  les  Dieux  ne  font 
pu  mienteurs;  il  faut  que  mon  mary  ait  quelque  defimt 
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remarquable  :  fî  cela  eftoic  je  ferois  bien  malheureufe. 
Ces  réflexions  tempérèrent  pour  quelques  momens  la 
)oye  de  Pfiché.  Enfin  elle  trouva  à  propos  de  n'y  plus 
penfer,  &  de  ne  point  corrompre  elle^mefine  lès  dou- 
ceurs de  fon  mariage.  Dés  que  fon  époux  l'eut  quitée, 
die  dra  les  rideaux.  A  peine  le  jour  commençoit  à 
poindre.  En  l'attendant  noftre  Héroïne  fe  mit  à  refver 
à  fes  avantures,  particulièrement  à  celles  de  cette  nuit. 
Ce  n'elloient  pas  véritablement  les  plus  eftranges  qu'elle 
euft  courues;  mais  elle  en  revenoit  toujours  à  ce  mary 
qui  ne  vouloit  point  efireveu.  Pfiché  s'enfonça  fi  avant 
en  ces'refveries  qu'elle  en  oublia  fes  ennuis  paflex, 
les  frayeurs  du  jour  précèdent,  les  adieux  de  {et 
parens,  &  fes  parens  mefmes,  &  là-deflus  elle  s'en- 
dormit. Anfli-toft  le  fonge  luy  reprefente  fon  mary 
fous  la  forme  d'un  jouvenceau  de  quinze  à  feize  ans, 
beau  comme  l'amour,  ft  qui  avoit  toute  l'apparence 
d'an  Dieu.  Tranfportée  de  joye,  la  Belle  l'embrafle;  il 
veut  s'échaper,  elle  crie;  mais  perfonne  n'accourt  au 
bnût.  Qui  que  vous  foyez,  dit-elle,  &  vous  ne  fçauriez 
eftre  qu'un  Dieu,  je  vous  tiens  6  charmant  époux,  & 
je  vous  verray  tant  qu'il  me  plaira.  L'émotion  l'ayant 
évrillée,  il  ne  luy  demeura  que  le  fouvenir  d'une  illu- 
fion  agréable,  &,  au  lieu  d'un  jeune  mary  la  pauvre 
Pfiché  ne  voyant  en  cette  chambre  que  des  dorures,  ce 
qui  n'eftoit  pas  ce  qu'elle  cherchoit,  fes  inquiétudes 
recommencèrent.  Le  fommeil  eut  encore  une  fois  pitié 
d'elle;  il  la  replongea  dans  les  charmes  de  fes  pavots  : 
&  la  Belle  acheva  ainfi  la  première  nuit  de  fes  nopccs. 
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Comme  il  eftoic  déjà  tard,  les  Nymphes  entrèrent,  & 
la  trouvèrent  encore  tout  endormie.  Pas  ane  ne  lay  en 
demanda  la  raifon,  ny  comment  elle  avoit  paflS  la  nuit, 
mais  bien,  fi  elle  &  vouloit  lever,  &  de  quelle  façon  il 
luy  plaifoit  que  Ton  Thabillaft.  En  difant  cela  on  luy 
montre  cent  fortes  d'habits,  la  plufpart  tres-riches, 
EUechoifit  le  plus  fimple,  fe  levé,  fe  fait  habiller  avec 
précipitation,  &  témoigne  aux  Nymphes  une  impatience 
de  voir  les  raretés  de  ce  beau  fejour.  On  la  meine 
donc  en  toutes  les  chambres  :  il  n*y  a  point  de  cabinet 
ny  d'arriere-cabinet  qu'elle  ne  vifite,  &  où  elle  ne 
trouve  un  nouveau  fujet  d'admiration.  De  li  elle  pai& 
fur  des  balcons,  &  de  ces  balcons  les  Nymphes  luy 
font  remarquer  Tarchitedure  de  l'édifice,  autant  qu'une 
fille  eft  capable  delà  concevoir.  Elle  fe  fouvient  qu'elle 
n'a  pas  aflêz  regardé  de  certaines  tapifiëries.  Elle  ren- 
tre donc  comme  une  |eune  perfonne  qui  voudroit  tout 
voir  à  la  fi>is,  &  qui  ne  fçait  à  quoy  s'atucher.  Les 
Nymphes  avoient  aflès  de  peine  à  la  fuivre,  l'avidité 
de  fes  yeux  la  fiiifiuit  courir  fans  cefle  de  chambre 
en  chambre,  &  confiderer  à  la  hafie  les  merveilles  de 
ce  Palais,  où  par  un  enchantement  Prophétique,  ce  qui 
n'eftoit  pas  encore  &  ce  qui  ne  devoit  jamais  efire  fe 
rencontroit. 

On  fit  fes  murs  iun  marbre  auffi  bUmc  qm  Valbaftre. 
Les  dedensfoni  ornei  d'un  Porphire  liafant. 
Ces  ordres  dont  les  Grecs  nous  ont /où  un  prefent. 
Le  Dorique  fans  fard,  Velegani  Ionique, 
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Et  le  Corifum  fvperbe  &  magmfiquej 

Vunjwr  Vouire  placei  iUwemt  fufqi^ûnx  Citux 

Ce  pompeux  édifice  oà  tout  charme  les  yeux. 

Pwrfernr  é ornement  à  fes  divers  eftageSj 

VÀrchiteâe  y  poja  les  rivantes  images 

De  ces  objets  divins^  Cleopatres,  Phrinejy 

Par  qui  foni  les  Héros  en  triomphe  mene{. 

Cesfamemfos  beautej  dont  la  Grèce  fe  vante, 

Celles  qua  le  Pamafe  en  fes  fables  nous  chante^ 

Ou  de  qui  nos  Romans  foM  de  fi  beaux  portraits , 

A  Femvy  fur  le  marbre  itaUnent  leurs  attraits. 

Venchantereffe  Armido,  Hereine  du  Tafe, 

A  cofii  ^Angélique  avait  trouvé  fa  place* 

On  y  voyoitfur  tout  Hélène  au  cet  ut  leg$r 

Quicau/a  tant  de  maux  pour  itn  Prince  berger* 

Pfiché  dans  le  milieu  void  onj^fafiatui, 

De  ces  Roynes  des  cmurs  pour  Reyne  reconnue* 

La  Belle  â  ces  afpeél  /applaudit  enfecrot; 

Et  iCen  peut  détacher  fes  beaux  yeux  qufà  regret. 

Mais  on  luy  monftre  encor  Vautres  marques  de  gloire  : 

Là  fes  traits  font  de  marbre,  ailleurs  ils  font  d'yvoire  : 

Les  difciples  d'Arachne  â  Penvy  des  pinceaux 

En  ont  a^fi  formé  de  différons  tableaux* 

Dans  Pun  on  void  les  Ris  divertir  cette  Belle: 

Dans  Fautre  les  Amours  danfent  â  Pentour  d^elle  : 

Et  fur  cette  autre  toile  Euphrofine  tr  fes  faut  s 

Ornera  fes  blonds  cheveux  de  guirlandes  de  Jleurs* 

E^fUtjfbit  aux  couleurs,  ou  bien  dans  la  fculpture, 

Pfiché  dans  mille  endroits  rencontre  fa  figure; 
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Sans  parler  dês  miroirs  &  du  criftal  éts  eaux, 
Quafês  traits  imprùnei  font  paroiflre  plus  beaux. 

Les  endroits  où  la  Belle  s'arrefta  le  plas  ce  furent 
les  galeries.  Là  les  raretés,  les  tableaux,  les  buftes, 
non  de  la  main  des  Apelles  &  des  Phidias,  mais  de  la 
main  mefine  des  Fées,  qui  ont  efté  les  maiftreflès  de  ces 
grands  honunes,  compofoienc  un  amas  d^objets  qui 
ébloiiiflbit  la  veuë,  &  qui  ne  laiflbit  pas  de  luy  plaire, 
de  la  charmer,  de  luy  caufer  des  ravUTemens,  des 
extafes;  en  forte  que  Pfiché  paflant  d'une  extrémité 
en  une  autre,  demeura  long-temps  immobile,  &  parut 
la  plus  belle  ftatuë.  de  ces  lieux.  Des  galeries  elle  repaflè 
encore  dans  les  chambres,  afin  d'en  confiderer  les 
richelTes,  les  précieux  meubles,  les  tapifleries  de  toutes 
les  fortes,  ft  d'autres  ouvrages  conduits  par  la  fille  de 
lupiter  :  fur  tout,  on  voyoit  une  grande  variété  dans 
ces  chofes^  dans  l'ordonnance  de  chaque  chambre  ; 
colomnes  de  Porphire  aux  alcôves  (ne  vous  étonnez  pas 
de  ce  mot  d'alcove,  c'eft  une  invention  moderne,  je 
vous  l'avoue,  mais  ne  pouvoit-elle  pas  eftre  déflors  en 
l'efprit  des  Fées?  Et  ne  feroit-ce  point  de  quelque 
defcripdon  de  ce  Palais  que  les  Efpagnols,  les  Arabes, 
fi  vous  voulez,  l'auroient  prife  })  Les  chapiteaux  de  ces 
colomnes  efioient  d'airain  de  Corinthe  pour  la  plufpart. 
Ajoutez  à  cela  les  baluftres  d'or.  Quant  aux  lits,  ou, 
c'eftoit  broderie  de  perles,  ou,  c'eitoit  un  travail  fi  beau 
que  Tétofie  n'en  devoit  pas  efire  confiderée.  le  n'ou- 
blieray  pas,  comme  on  peut  penfer,  les  cabinets,  &  les 


LIV&B    PRBMIER.  lOp 

ubles  de  pierreries,  vafesfinguliers^  &  par  leur  matière, 
&  par  l'artifice  de  leur  graveure;  enfin  dequoy  fur- 
pailèr  en  prix  TVnivers  entier.  Si  j'entreprenois  de  dé- 
crire feulement  la  quatrième  partie  de  ces  merveilles, 
je  me  rendrois  fans  doute  importun  ;  car  à  la  fin  on 
s'ennuye  de  tout,  &  des  belles  chofes  comme  du  refte. 
le  me  contentera/  donc  de  parler  dWe  tapiiferie 
relevée  d'or,  laquelle  on  fit  remarquer  principalement  à 
Pfiché,  non  tant  pour  l'ouvrage,  quoy  qu'il  fuft  rare,  que 
pour  le  fujet.  La  tenture  eftoit  compofée  de  fix  pièces. 

Dans  la  première  on  voyait  un  Chaos, 
Maffe  cortfufe,  &  de  qui  Paffemblage 
Faifoit  luter  contre  Porgueil  des  Jlots 
Des  Tourbillons  d*une  Jlâme  volage. 

Non  loin  de  là  dans  un  me/me  monceau 
Uair  gemiffbît  fous  le  pouls  de  la  terre  : 
Ainfi  le  feu,  l'air,  la  terre,  avec  Peau, 
Entretenaient  une  cruelle  guerre. 

Que  fait  P Amour  t  volant  de  bout  en  bout 
Ce  Jeune  enfant  fans  beaucoup  de  myftere 
En  badinant  vous  débrouille  le  toutj 
Mille  fois  mieux  qu*un  Sage  n'euflfceu  faire. 

Dans  la  féconde  un  Cyclope  amoureux. 
Pour  plaire  aux  yeux  d'une  Nymphe  Jolie, 
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Se  démefioit  la  barbe  &  les  cheveux  ; 
Ce  qvfû  n^avçit  eacof  fait  ée  fa  vie. 

En  Je  moquant  la  Nymphe  £  enfuyait. 
Amour  Vattaint;  &  Von  voyait  la  BeHe^ 
Qui  dans  un  bois  le  Cyclope  priait 
Qu'il  Pexcufafl  d'avoir  ejlé  rebelle. 

Dans  la  troifiéme,  Cupîdon  paroiiToic  aflis  lur  un 
char  tiré  par  des  Tigres.  Derrière  ce  char  un  petit 
Amour  menoit  en  leffe  quatre  grands  Dieux,  lupiter^ 
Hercule,  Mars,  &  Plnton  ;  tandis  que  d^autres  enfans 
les  chaflbient,  &  les  fatfoient  marcher  à  leur  fantaifie. 
La  quatrième  &  la  cinquième  reprefentoient  en  d'autres 
manières  la  puiflance  de  Cupidon.  Et  dans  la  ûxiéme 
ce  Dieu,  quoy  qu'il  eu(t  fujet  d^eftre  fier  des  dépoiiilles 
de  rVnivers,  sUnclinoit  devant  une  perfonne  de  taille 
parfaitement  belle,  &  qui  témoignoit  à  fon  air  une 
très-grande  jeuneiTe.  Ceft  tout  ce  qu^on  en  pouvoit 
juger;  car  on  ne  luy  voyoit  point  le  vifage;  &  elle 
avoit  alors  la  tefte  tournée^  comme  fi  elle  euft  voulu 
fe  débaraflfer  d^un  nombre  infiny  d* Amours  qui  Pen- 
vironnoient.  L'ouvrier  avoit  peint  le  Dieu  dans  un 
grand  refpeft;  tandis  que  les  jeux  &  les  Ris  qu'il  avoit 
amenez  à  fit  fuite  fe  moquoient  de  luy  en  cachette,  & 
fe  faifoient  figne  du  doit  que  leur  maiftre  eftoit  attrapé. 
Les  bordures  de  cette  tapiflerie  eftoient  toutes  pleines 
d'enfans  qui  fe  joiîoîent  avec  des  maflues,  des  foudres, 
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&  des  Tridens  ;  &  Ton  voyoic  ea  beaucoup  d'endroics 
pendre  pour  trophées  force  braflelets  &  autres  ornemens 
de  femmes.  Parmy  cette  diverfité  d^objeta  rien  ne  plût 
tant  à  la  Belle  que  de  rencontrer  par  tout  fon  portrait, 
ou  bien  fa  ftatuë,  ou  quelque  autre  ouvrage  de  cette  na- 
ture. Il  fembloit  que  ce  Palus  fiift  un  temple,  &  Pfiché 
la  Déeflê  à  qui  il  eftoit  con£sun:é.  Mais  de  peur  que  le 
mefme  objet  fe  prefentant  fi  fouvent  à  elle  ne  luy 
devinft  ennuyeux,  les  Fées  Tayoîent  diyerfifié,  comme 
vous  fçavez  que  leur  im^ination  eft  féconde.  Dans 
une  chambre  elle  eiloit  repréfentée  en  Amazone,  dans 
une  autre  en  Nymphe,  en  bergère,  en  chaflerefle,  en 
Grecque,  en  Perfane,  en  mille  façons  différentes  &  û 
agréables  que  cette  Belle  eut  la  curiofité  de  les  éprouver^ 
un  jour  l'une,  un  autre  jour  Fautre  ;  plus  fu  divertifle- 
mène  &  par  jeu  que  pour  en  tirer  aucun  avancage,  fa 
beauté  fe  foûtenant  aflëz  d'elle-melme.  Cela  fe  paflbiv 
toujours  avec  beaucoup  defatisfaâion  de  fa  part,  force 
loiianges  de  la  part  des  Nymphes,  un  plaifir  extrême 
de  la  part  du  monfire,  c'eft  à  dire  de  fon  époux,  qui 
avoic  mille  moyens  de  la  contempler  fans  qu'il  fe  moof- 
traft.  Pfiché  fe  fit  donc  Impératrice,  fimi^e  bergère, 
ce  qu'il  luy  plût.  Ce  ne  fut  pas  fans  que  les  Nymphes 
luy  diflent  qu'elle  eftoit  belle  en  toutes  fones  d^habîts, 
&  fans  qu'elle  mefine  fe  le  dift  aulfi»  Ah  fi  mon  mary 
mevoyoit  parée  de  la  forte!  s'écrioit-elle  fouvent  eftant 
feule.  En  ce  moment  là  fon  mary  la  voyoit  peut-eftre 
de  quelque  endroit  d'où  il  ne  pouvoit  efire  veu;  & 
outre  le  plaifir  de  la  voir  il  avoic  celuy  d'apprendre 
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fes  plus  fecretes  penfées,  &  de  luy  entendre  faire  un 
fouhaic  où  Tamour  avolt  pour  le  moins  autant  de  part 
que  la  bonne  opinion  de  foy-meime.  Enfin  il  ne  fe 
paiTa  prefque  point  de  jour  que  Pfiché  ne  chax^eaft 
d^ajuftement.  Changer  d'ajuftement  tous  les  jours  I 
s^écria  Acante,  je  ne  voudrois  point  d'autre  Paradis 
pour  nos  Dames.  On  avoiia  qu'il  avoit  raifon,  &  il  n'y 
en  eut  pas  un  dans  la  compagnie  qui  ne  fouhaitaft  un 
pareil  bonheur  à  quelque  femme  de  fa  connoiflance. 
Cette  réflexion  eftant  faite,  Poliphile  reprit  ainfi. 
Noftre  Héroïne  paifa  prefque  tout  ce  premier  jour 
à  voir  le  logis  :  fur  le  foir  elle  s'alla  promener  dans 
les  cours  &  dans  les  jardins,  d'où  elle  confidera  quelque 
temps  les  diverfes  faces  de  l'édifice  ;  fa  majefté,  fes  enri* 
chiflemens  &  fes  grâces;  la  proportion,  le  bel  ordre, 
&  la  correfpondance  de  fes  parties.  le  vous  en  ferois 
la  defcription,  fi  j'eftois  plus  fçavant  dans  l'Architedure 
que  je  ne  fuis.  A  ce  défaut  vous  aurez  recours  au 
Palais  d'ApoUidon,  ou  bien  à  celuy  d'Armide;  ce 
m'eft  tout  un.  Quant  aux  jardins,  voyez  ceux  de  Fale- 
rine  ;  ils  vous  pourront  donner  quelque  idée  des  lieux 
que  j'ay  à  décrire. 

Afftmblei  fans  aller  fi  loin 
VauXj  Liencourtf&  leurs  Nayades; 
Y  Joignant,  an  cas  de  bejoin 
Rttël  ateeque  fes  cafcades» 
Cela  fait,  de  tous  les  coftei 
Placei  en  ces  lieux  enchaniej 
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Forcé  jets  Contons  la  nui, 
Dês  canaux  à  perte  de  veui. 

Bordei  les  éOrangers,  â$  Myrtes,  de  îafmns, 

Quifoient  auffi  géants  que  les  noftres  font  nains. 
Entaffei-^n  des  pépinières  : 
Plantef^n  des  fore  fis  entières; 
Des  fore  fis  oà  chanté  en  tout  temps 
Pkitomele  honneur  des  bocages. 
De  qui  le  règne  en  nos  ombrages 
Naifl  &  meurt  avec  le  Printemps. 
Meflei  y  lesfons  detatans 

De  tout  ce  que  tes  bois  ont  d^agreables  Chantres. 

Ckajfej  de  ces  fore  fis  lesfinifires  oy féaux; 

Que  les  Murs  bordent  leurs  ruijfeaux  : 
Que  P Amour  habite  leurs  antres. 
fPy  laiffei  entrer  toutefois 
Aucune  hofieffe  de  ces  bois 
Qu'avec  un  paifibte  Zephire, 
Et  Jamais  avec  un  Satire. 
Point  de  tels  Amans  dans  ces  lieux: 
Pfichi  s^en  tiendront  offenfée  : 
Ne  les  offrei  i^"»'  àfes  yetLX, 
Et  moins  encore  à  fa  psnfée. 
Qu*en  ce  canton  délicieux 
Flore  &  Pomone  â  qtd  mieux  mieux 
Faffent  monfire  de  leurs  richeffes  ; 
Et  que  ce  couple  de  Dieffes 
Y  renouvelle  fes  prefens 
Quatre  fois  au  moins  tous  les  ans. 
n.  8 
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Quê  tout  y  naijfe  au  mains  fans  culture. 
Toujours  fraifchêUTj  toujours  verdure, 
Toujours  Pkaiêùtê  &  hsfoùpirs 
D^une  brigade  de  Zephirs. 

Pfidié  ne  fe  promenolc  au  commeRcemenr  que  dans 
les  jardins,  n'ofanc  fe  fier  aux  bois  ;  bien  qu'on  TafFu- 
raft  qu'elle  n'y  rencontreroic  que  des  Dryades,  &  pas 
un  feul  Faune.  Avec  le  temps  elle  devint  plus  hardie. 
Vn  jour  que  la  beauté  d'un  ruifleau  l'avoit  attirée, 
elle  fe  laifla  conduire  infenfiblement  aux  replis  de 
l'onde.  Après  bien  des  tours  elle  parvint  à  fa  fource. 
CMoit  une  Grote  aflfez  fpacieufe,  où  dans  un  baflin 
taillé  par  les  feules  mains  de  la  nature  couloit  le  long 
d'un  rocher  une  eau  argentée,  &  qui  par  fon  bruit 
invitoit  à  un  doux  fommeil.  Pfiché  ne  fe  pût  tenir 
d'entrer  dans  la  Grotte.  Comme  elle  en  vifitoit  les 
recoins,  la  clarté  qui  alloit  toujours  en  diminuant  luy 
faillit  enfin  tout  à  coup.  Il  y  avoit  certainement  dequoy 
avoir  peur;  mais  elle  n'en  eut  pas  le  loifir.  Vne 
voix  qui  luy  eftoit  familière  l'affura  d'abord  :  c'eftoit 
celle  de  fon  époux.  Il  s'approcha  d'elle,  la  fit  afleoir 
fur  un  fiege  couvert  de  moufle,  fe  mit  à  fes  pieds,  & 
après  luy  avoir  baifé  la  main,  il  luy  dit  en  foûpirant  : 
Faut-il  que  je  doive  à  la  beauté  d'un  ruifleau  une  fi 
agréable  rencontre?  pourquoy  n'eft-ce  pas  à  l'Amour? 
Ah  Pfiché,  Pfiché,  je  vois  bien  que  cette  paflion  & 
vos  jeunes  ans  n'ont  encore  guerre  de  commerce  en- 
femble.  Si  vous  aimiez  vous  chercheriez  le  filence  & 
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la  folicude  avec  plus  de  foin  que  vous  ne  les  évitez 
maintenant.  Vous  chercheriez  les  antres  fauvages,  & 
vous  auriez  bien-toft  appris  que  de  tous  les  lieux  où 
on  facrifie  au  Dieu  des  Amans,  ceux  qui  luy  plaifent  le 
plus  ce  font  ceux  où  on  peut  luy  facrifier  en  fecret  : 
mais  vous  n^aymez  point*Que  voulez-vous  que  j'ayme? 
répondit  Pfiché.  Vn  mary,  dit-il,  que  vous  vous  figu- 
rerez à  voftre  mode,  &  à  qui  vous  donnerez  telle  forte 
de  beauté  qu'il  vous  plaira.  Ouy  mais,  repartit  la 
Belle,  je  ne  me  rencontreray  peut-eftre  pas  avec  la 
nature  :  car  il  y  a  bien  de  la  fantaifie  en  cela.  Fay  ouy 
dire  que  non  feiriement  chaque  nation  avoit  fon  gouft, 
mais  chaque  perfonne  aui&.  Vne  Amazone  fe  propo- 
feroit  un  mary  dont  les  grâces  feroient  trembler  ;  un 
mary  reflemblant  à  Mars  :  moy  je  m'en  propoferay 
un  femblable  à  l'Amour.  Vne  perfonne  mélancolique 
ne  manqueroit  pas  de  donner  à  ce  mary  un  air  ferieux  : 
moy  qui  fuis  gaye  je  luy  en  donneray  im  enjoiié. 
Enfin  je  croiray  vous  faire  plailir  en  vous  attribuant 
une  beauté  délicate,  &  peut-eftre  vous  feray-je  tort. 
Quoy  que  c'en  foit,  die  le  mary,  vous  n'avez  pas 
attendu  jufqu'à  prefent  à  vous  forger  une  image  de 
voftre  époux  :  je  vous  prie  de  me  dire  quelle  elle  eft. 
Vous  avez  dans  mon  efprit,  pourfuivit  la  Belle,  une 
mine  auffi  douce  que  trompeufe;  tous  les  traits  fins; 
l'œil  riant  &  fort  éveillé  ;  de  l'embonpoint  &  de  la  ]èur 
nèfle,  on  ne  fçauroitfe  tromper  à  ces  deux  poinâs  là  : 
mais  je  ne  fçay  fi  vous  eftes  Ethiopien  ou  Grec  :  & 
quand  je  me  fuis  fait  une  idée  de  vous  la  plus  belle 
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qu'il  m^eft  poflible,  voftre  qualité  de  monftre  vient  tout 
gaften  C'eft  pourqUoy  le  plus  court  &  le  meilleur, 
félon  mon  avis,  c^eft  de  permettre  que  )e  vous  voye. 
Son  mary  luy  ferra  la  main,  &  luy  dit  avec  beaucoup 
de  douceur  :  Ceft  une  chofe  qui  ne  fe  peut,  pour 
des  raifons  que  je  ne  fçaurois  mefme  vous  dire:  le  ne 
fçaurois  donc  vous  aymer,  reprit  elle  affez  brufque- 
ment.  Elle  en  eut  regret,  diamant  plus  qu'elle  avoit  dit 
cela  contre  fa  penfée.  Mais  quoy  la  faute  eftoit  faite. 
En  vain  elle  voulut  la  reparer  par  quelques  careffes. 
Son  mary  avoit  le  cœur  fi  ferré  qu'il  fut  un  temps 
aflfez  long  fans  pouvoir  parler.  Il  rompit  à  la  fin  fon 
filence  par  un  foùpir,  que  Pfiché  n'eût  pas  plûtoft 
entendu  qu'elle  y  répondit,  bien  qu'avec  quelque  forte 
de  défiance.  Les  paroles  de  l'Oracle  luy  revenoient  en 
l'efprit.  Le  moyen  de  les  accorder  avec  cette  douceur 
paffionnée  que  fon  époux  luy  faifoit  paroiftre  ?  Celuy 
qui  empoifonnoit,  qui  brùloit,  qui  faifoit  fes  jeux  des 
tortures,  foùpirer  pour  un  fimple  mot  !  cela  fembloit 
tout  à  fait  eftrange  à  noftre  Héroïne  :  &  à  dire  vray 
tant  de  tendreife  en  un  monftre  eftoit  une  chofe  affez 
nouvelle.  Des  foûpirs  il  en  vint  aux  pleurs,  &  des 
pleurs  aux  plaintes.  Tout  cela  plût  extrêmement  à  la 
Belle  :  mais  comme  il  difoit  des  chofes  trop  pitoyables, 
elle  ne  pût  fouffrir  qu'il  continuaft,  &luy  mit  premiè- 
rement la  main  fur  la  bouche,  puis  la  bouche  mefme  ; 
&  par  un  baifer  bien  mieux  qu'elle  n  auroit  fait  avec 
toutes  les  paroles  du  monde  elle  l'aiTura  que  tout 
invifible  &  tout  monftre  qu'il  vouloit  eftre,  elle  ne  laif- 
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(bit  pas  de  l'aymer.  Ainû  fe  pafla  Tavanture  de  la 
Grotte.  Il  leur  en  arriva  beaucoup  de  pareilles. 
Noftre  Héroïne  oe  perdit  pas  la  mémoire  de  ce  que 
luy  avoit  dit  fon  ^pouz.  Ses  refveries  la  menoient  fou^ 
vent  jufqu'aux  lieux  les  plus  écartez  de  ce  beau  fejour  ; 
&  faifoienc  û  bien  que  la  nuit  U  furprenoit  devant 
qu'elle  put  gagper  le  logis.  Aufli-toft  fo^  mary  la  ve^ 
noit  trouver  fur  un  char  environné  de  ténèbres,  ft 
plaçant  à  cofié  de  luy  noftre  jeune  époufe,  ils  fe  pro- 
menoient  au  bruit  des  fontaines.  le  laifle  &  penfer  fi 
les  proteftations,  les  (êrmensi  les  entretiens  pleins  de 
paffionfe  renouvelloient;  &  de  fois  à  autres  aui&  les  bai- 
fers  ;  non  point  de  mary  à  femme,  il  n'y  a  rien  de  plus 
infipide,  mais  de  maiftreiTe  à  amant,  &  pour  ainfi  dire 
de  gens  qui  n'en  feroi^t  encore  qu'à  Telperance. 
Quelque  choie  maaquoit  pourtant  à  la  fatisfa^bn 
de  Pfich/.  Vous  voyez  bien  que  j'entends  parler  de  la 
fantaifie  de  fon  mary,  c'eft  à  dire  de  cette  opiniaftreté 
à  demeurer  iavifible.  Toute  la  pofterité  s'en  eft  efton- 
née»  Pourquoy  une  retblution  fi  extr^vag^te  Ml  fe 
peut  trouver  de^  perfonnes  laides  qui  affeâçnt  de  fe 
monflrer  ;  la  rencontre  n'en  eft  pas  rare  :  mais  que 
ceux  qui  font  beaux  fe  cachent,  c'eft  un  prodige  dans 
la  nature  ;  &  peut-eftre  n'y  avoit-il  que  cela  de  mon- 
ftrueux  en  la  perfoime  de  noftre  époux.  Après  en  avoir 
cherché  la  raifon,  voicy  ce  que  j'ay  trouvé  dans  un 
manufcrit  qui  eft  venu  depuis  peu  à  Ima  connoiffance. 
Nos  Amans  s'entretenoient  à  leur  ordinaire;  &  la 
jeune  époufe  qui  ne  fongeoit  qu'aux  moyens  de  voir 
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fon  mar/)  ne  perdoit  pas  une  feule  occafion  de  luy  en 
parler.  De  difcours  en  autre  ils  vinrent  aux  merveilles 
de  ce  fejour.  Après  que  la  Belle  eut  fait  une  longue 
enumeration  des  plaifirs  quelle  y  rencontroit,  difoit- 
elle,  de  tous  codez,  il  fe  trouva  qu'à  fon  compte  le  prin- 
cipal poind  y  manquoit.  Son  mary  ne  voyoit  que  trop 
où  elle  avoit  deflein  dVn  venir  ;  mais  comme  entre 
Amans  les  conteftations  font  quelquefois  bonnes  à  plus 
d'une  chofe,  il  voulut  qu'elle  s'ezpliquaft,  &  luy 
demanda  ce  que  ce  pouvoit  eftre  que  ce  poinct  d'une 
fi  grande  importance,  veu  qu'il  avoit  donné  ordre  aux 
Fées  que  rien  ne  manquaft.  le  n'ay  que  faire  des  Fées 
pour  cela,  repanit  la  Belle  :  voules-vous  me  rendre 
tout  à  fait  heureufe  ?  le  vous  en  enfeigneray  un  moyen 
bien  court.  Il  ne  faut...  Mais  je  vous  l'ay  dit  tant  de 
fois  inutilement  que  je  n'oftrois  plus  vous  le  dire. 
Non,  non,  reprit  le  mary,  n'appréhendez  pas  de  m'eftre 
importune  :  je  veux  bien  que  vous  me  traitiez  comme 
on  fait  les  Dieux;  ils  prennent  plaifir  à  le  faire  deman- 
der cent  fois  une  mefme  chofe  :  qui  vous  a  dit  que  je 
ne  fuis  pas  de  leur  naturel?  Noftre  Héroïne  encouragée 
par  ces  paroles  luy  repartit  :  Puifque  vous  me  le  per- 
mettez, )e  vous  diray  franchement  que  tous  vos  Palais, 
tous  vos  meubles,  tous  vos  jardins  ne  fçauroient  me 
recompenfer  d'un  moment  de  vollre  prefence,  &  vous 
voulez  que  j'en  fois  tout  à  fait  privée  :  car  je  ne  puis 
appeller  prefenc  An  bien  où  les  yeux  n'ont  aucune  pan. 
Quoy  je  ne  fuis  pas  maintenant  de  corps  auprès  de 
vous,  reprit  le  mary,  &  vous  ne  me  touchez  pas } 


LIVRB     PREMIER.  II9 

le  VOUS  couche,  reparcic-elle,  &  fens  bien  que  vous 
avez  une  bouche,  .un  aez,  des  yeux,  un  vifage;  tout 
cela  proportionné  comme  il  £tuc,  &,  félon  que  je 
m'imagine,  aflbrti  de  traiu  qui  n'ont  pas  leurs  pareils 
au  monde;  mais  jufqu'à  ce  que  j'en  fois  afliirée,  cette 
prefence  de  corps  dont  vous  me  parlez  eft  prefence 
d'efprit  pour  moy.  Prelence  d'efprit  !  repartit  l'époiu. 
Pfiché  Fempefcha  de  continuer,  &  luy  dit  en  Tinter- 
roii^pant  :  Apprenez  moy  du  moins  les  railons  qui 
vous  rendent  fi  opiniaftre.  le  ne  vous  les  diray  pas 
tontes,  reprit  l'époux  ;  mais  afin  de  vous  contenter  en 
quelque  façon,  examinez  la  chofe  en  vous  mefme, 
vous  ferez  contrainte  de  m'avoiier  qu'il  eft  à  propos 
pour  l'un  &  pour  l'autre  de  demeurer  en  l'eftat  cù 
nous  nous  trouvons.  Premièrement  tenez-vous  cer- 
taine que  du  moment  que  vous  n'aurez  plus  rien  à 
fouhaiter  vous  vous  ennuyerez;  &  comment  ne 
vous  ennuyeriez-vous  pas?  les  Dieux  s'ennuyent 
bien  :  ils  font  contrainu  de  fe  faire  de  temps  en 
temps  des  fujets  de  defir  &  d'inquiétude,  tant  il  eft 
vray  que  l'entière  fatisfaftion  &  le  dégouft  fe  tiennent 
la  main.  Pour  ce  qui  me  touche,  je  prens  un  plaifu* 
extrême  à  vous  voir  en  peine;  d'autant  plus  que  voftre 
imagination  ne  fe  forge  guère  de  monftres  (j'entends 
d'images  de  ma  perfonne)  qui  ne  foient  tres-agreables. 
Et  pour  vous  dire  une  raifon  plus  particulière,  vous 
ne  doutez  pas  qu'il  n'y  ait  quelque  Aofe  en  moy  de  fur- 
naturel.  Neceifairement  je  fuis  Dieu,  ou  je  fuis  Démon, 
ou  bien  enchanteur.  Si  vous  trouvez  que  je  fois  Démon 
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VOUS  me  hayres  :  &  (i  je  fuis  Dieu  vous  ceflerez  de 
m'aymer,  ou  du  moins  vous  ne  m*aymere«  [dus  avec 
tant  d'ardeur,  car  il  s^n  faut  bien  qu'on  aymè  les 
Dieux  auffi  violemment  que  les  hommes.  Quant  au  (roî^ 
fiéme,  il  y  a  des  enchanteurs  agréables,  je  puis  eftre 
de  ceux-là  ;  &  poffible  fuis-je  tous  les  trois  enfemble. 
Ainfi  le  meilletu*  pour  vous  eft  rinceràoide,  &  qu'après 
la  poOTeifion  vous  ayes  toujours  dequoy  de&rer  :  t'eft 
nu  fecret  donc  on  ne  s'eiloit  pas  encore  aviféi  demeu-* 
ron&«n-là,  fi  vous  m'en  croyei  :  |e  fçais  ce  que  c'efl 
d'amour,  &  le  dois  fçavoir*  Pfiché  fe  paya  de  ces 
caifons^  on  fi  elle  ne  s'en  ptya,  elle  fit  femblanc  de 
s'en  payer.  Cependant  elle  inventoic  mille  jeux  pour  fe 
divertir.  Les  parterres  eftoienc  dépoiiillez,  l'herbe 
des  prairies  foulée.  Ce  n'eftotenc  que  danfes  &  corn- 
batt  de  Nymphes  qui  fe  feparoienc  fouvent  en  deux 
troupes,  &  difiinguées  par  des  édiarpes  de  fleurs, 
comme  par  des  ordres  de  Chevalerie,  fe  îettoie^t 
en  fuice  couc  ce  que  Flpre  leur  prefentoit;  puis  le 
party  viâorieux  dreflbit  un  trophée,  &  danfoic  autour, 
couronné  d'œillecs  &  de  rofès.  D'aucresfois  Pfiché  iô 
diverciflbit  k  entendre  un  défi  de  roffignok,  ou  à  voir 
un  combat  naval  de  Cignes,  des  tournois  &  des  fouftes 
de  poiflbns.  Son  plus  grand  plaifir  eftoit  de  prefenter 
un  appaft  à  ces  animaux,  &  après  les  avoir  pris  de  les 
nendre  4  leur  élément.  Les  Nymphes  fuivoieut  en  cela 
fon  exemple.  Il  y  avoic  tous  les  foirs  gageure  à  qui  en 
prendroit  xlavancage.'La  plus  hettfeufe  en  fa  pefdie 
obceooic  quelque  fave9r'^  noftre  Héroïne  :  la  plus 
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malheureufe  eftott  condamnée  à  quelque  peine,  comme 
de  faire  un  bouquet  ou  une  guirlande  à  chacune  de  fea 
complues.  Ces  fpeâacles  fe  terminoienc  par  le  cou-* 
cher  du  SoIeiL 

//  eftoit  témoin  de  la/efle. 
Paré  Sun  magnifique  atour, 
Et  caché  le  refte  du  jùwr^ 
Sur  U  foir  A  monftrait  fa  tefie. 

Mais  comment  la  monftroic^il }  Environnée  d*un  dia^ 
déme  d'or  &  de  pourpre,  &  avec  route  la  magniii-» 
cence  &  la  pompe  qu'un  Roydes  Aftres  peut  étaler.  Le 
logis  foumilToit  pareillement  fes  plaifirs,  qui  n'efloienc 
tantoft  que  de  Amples  jeux,  &  tantoft  des  diver- 
ciflemens  plus  folides.  Pfiché  commcnçoit  à  ne  plus 
agir  en  enfant.  On  luy  racontoit  les  Amours  des  Dieujt, 
&  les  changemens  de  forme  qu'a  caufez  cette  paflion 
fource  de  bien  &  de  mal.  Le  fçavoir  des  Fées  avoit 
mis  en  tapiflêries  les  malheurs  de  Troye,  bien  qu'ils 
ne  fuflent  pas  encore  arrivez.  Pfiché  fe  les  faifoic  expli- 
quer. Mais  voicy  un  merveilleux  effet  de  Penchante- 
ment.  Les  hommes,  comme  vous  fçavez,  ignoroient 
alors  ce  bel  art  que  nous  appelions  Comédie  :  il  nVftoic 
pas  mefme  encore  dans  fon  enfance  :  cependant  on  le 
fit  voir  à  la  Belle  dans  fa  plus  grande  perfeâion,  &  tel 
que  Menandre  &  Sophocle  nous  l'ont  laiiR.  lugez  fi 
on  y  épargnoit  les  machines,  les  mofiques,  les  beaux 
habits,  les  Bakcs  des  anciens  &  les  noftres.  Pfiché  ne 
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fe  copcenca  pas  de  la  Fable;  il  falut  y  joindre  THiftoire, 
&  Tentrecenir  des  diverfes  façons  d'aymer  qui  font  en 
ufage  chez  chaque  peuple;  quelles  font  les  beautez  des 
Scithes,  quelles  celles  des  Indiens,  &  tout  ce  qui  eft 
contenu  fur  ce  poind  dans  les  archives  de  rVnivers, 
foie  pour  le  paflë,  foie  pour  Tavenir,  à  Texcepcion  de 
fon  avancure  qu'on  luy  cacha,  quelque  prière  qu'elle 
fift  aux  Nymphes  de  la  luy  apprendre.  Enfin  fans 
qu'elle  bougeait  de  fon  Palais  toutes  les  affaires 
qu'Amour  a  dans  les  quatre  parties  du  monde  'luy  paf- 
ferent  devant  les  yeux.  Que  vous  diray  je  davantage  } 
On  luy  enfeigna  jufqu'aux  fecrets  de  la  Poëfie.  Cette 
corruptrice  des  cœurs  acheva  de  gafter  celuy  de  noftre 
Héroïne,  &  la  fit  tomber  dans  un  mal  que  les  Méde- 
cins appellent  glucomorie,  qui  luy  pervertit  tous  les 
fens,  &  la  ravit  comme  à  elle  mefme.  Elle  parloit, 
eftant  feule, 

Ainji  qu^en  ufent  les  Amans 
Dans  les  vers  &  dans  les  Romans; 

Alloit  fefver  aux  bords  des  fontaines,  fe  plaindre 
aux  rochers,  confulter  les  antres  fauvages  :  c'eftoit  où 
fon  mary  l'attendoit.  U  n'y  eut  chofe  dans  la  nature 
qu'elle  n'entretinft  de  fa  paflion.  Helas,  difoit-^Ue  aux 
arbres,  je  ne  fçaurois  graver  fur  voftre  écorce  que  mon 
nom  feul,  car  je  ne  fçais  pas  celuy  de  la  perfonne  que 
î'ayme.   Après   les  arbres  elle  s'adreifoit  aux   ruif- 


LITRE    PREMIER.  133 

féaux  :  ceux-cy  eftoient  fes  principaux  confidens,  à 
caufe  de  ravanture  que  je  vous  ay  dite.  S'imaginanc 
que  leur  rencontre  luy  eftoit  heureufe,  il  n'y  en  eue 
pas  un  auquel  elle  ne  s'arreflaft,  jufqu'à  efperer  qu^elle 
accraperoic  fur  leurs  bords  fon  Mary  dormant,  &  qu'a- 
prés  il  feroic  inutile  au  Monfire  de  fe  cacher.  Dans 
cette  penfée  elle  leur  difoit  à  peu  prés  les  chofes 
que  je  vais  vous  dire,  &  les  leur  difoit  en  vers  auili 
bien  que  moy. 

RmffeauXy  enfeignei^moy  Pobjet  de  mon  amour; 
Guidei  vers  luy  mes  pas^  vous  dont  l'onde  eflfi  pure. 
Ne  dormiroit'il  point  en  ce  fonibre  fejour^ 
Payant  un  doux  tribut  à  voflre  doux  murmure  ? 

En  vaut  pour  le  fçavoir  Pfiché  vous  fait  la  cour  : 
En  vain  elle  vous  vient  conter  fon  avanture. 
Vous  i^ofei  déceler  cet  ennemy  du  jour, 
Qui  rit  en  quelque  coin  du  tourment  que  f  endure. 

n  s*en9ole  avec  Pombre,  &  me  laiffe  appeller. 
Helas  fufe  au  ha\ard  de  ce  mot  éP envoler  y 
Car  je  nefçais  pas  mefme  encor  iil  a  des  aifles. 
Vay  beaufmvre  vos  bords,  &  chercher  en  tous  lieux  : 
Les  antres  feulement  rr^en  difent  des  nouvelles; 
Et  ce  que  je  chéris  n^eft  pas  fait  pour  mes  yeux. 

Ne  doutez  point  que  ces  peines  dont  parloit  Pfiché 
ti>uflent  leurs  plaifirs  :  elle  les  pafToit  fouvenc   fans 
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t'appercevoir  de  la  durée,  je  ae  diray  pas  des  heures, 
mais  des  Soleils  :  de  force  que  Ton  peut  dire  que  ce 
qui  manquoic  à  fa  joye  faifoit  une  partie  des  douceurs 
qu'elle  gouftoit  en  aymant;  mille  fois  heureufe  ft  elle 
euft  fuivy  les  confeils  de  fon  époux,  &  qu'elle  euft 
compris  Tavantage  &  le  bien  que  c'eft  de  ne  pas  atteindre 
à  la  fupréme  félicité;  car  û-toft  que  Ton  en  eft  là, 'il 
eft  force  que  l'on  defcende,  la  fortune  n'eftant  pas 
d'humeur  à  laiflTer  repofer  fa  roue.  Elle .  eft  femme,  & 
Pfiché  Teftoic  aulfi,  c'efi  à  dire  incapable  de.  demeurer 
en  un  mefme  eftat*  Noftre  Héroïne  le  fit  bien  voir  par 
la  fuite.  Son  mar/quifentoit  approcher  ce  moment  fatal 
ne  la  venoit  plus  vificer  avec  fa  gayeté  ordinaire.  Cela 
fit  craindre  à  la  jeune  époufe  quelque  refroidiflTement.  ' 
Pour  s'en  éclaircir  (comme  nous  voulons  tout  fçavoir 
jufqu'aux  chofes  qui  nous  déplaifent)  elle  dit  à  fon 
époux  :  D'où  viçn;  la  trifteife  que  je  remarque  depuis 
quelque  temps  dans  tous  vos  difcours^  Rien  ne  vous 
manque,  &  vous  foupirez.  Que  feriez-vous  donc  Q 
vous  eiliez  en  ma  placée  N'eft-ce  point  que  vous  com- 
mencez à  vous  dégoutter?  En  vérité  je  le  crains  ;  non 
pas  que  je  foi^  devenue  moins  belle;  mais,  comme  vous 
dites  vous  mefme,  je  fui$  plus  voftre  que  je  n'eftois. 
Seroic-il  polfible  après  tant  de  cajolleries  &  de  fer- 
mens  que  j'euife  perdu  voftre  amour  ?  Si  ce  malheur 
là  m'eft  arrivé  je  ne  veux  plus  vivre.  A  peine  eut 
elle  achevé  ces  paroles  que  le  Monftre  fit  un  foûpir, 
foie  qu'il  fuft  touché  des  chofes .  qu'elle  avoit  dites, 
/oit  qu'il  euft  un  preflêntiment  de  ce  qui  devoit  arri- 
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ver.  Il  fe  mît  en  fuite  à  pleurer,  mats  fort  tendre* 
ment;  puis  cédant  à  la  douleur,  il  fe  laifla  molle* 
ment  aller  fur  le  fein  de  la  jeune  époufe  qui  de  fon 
coflé  pour  méfier  fes  larmes  avec  celles  de  fon  marjr, 
pancha  doucement  la  tefte,  de  forte  que  leurs  bouches 
fe  rencontrèrent,  &  nos  Amans  n'ayant  pas  le  couri^e 
de  les  feparer  demeurèrent  long-temps  fans  rien  dire. 
Toutes  ces  circonilances  font  déduites  au  long  dans 
le  manufcrit  dont  )e  vous  ay  piylé  tantoft.  Il  faut  que 
je  Vous  Tavouë  ;  je  ne  lis  jamais  cet  endroit  que  je  ne 
me  fente  émeu.  En  effet,  dit  alors  Gelafte,  qui  n'auroit 
pitié  de  ces  pauvres  gens }  Perdre  la  parole  !  il  faut 
croire  que  leurs  bouches  s'étoient  bien  malheureufement 
rencontrées  :  Cela  me  femble  tout  à  fait  digne  de  com- 
paffion.  Vous  en  rirez  tant  qu'il  vous  plaira,  reprit 
Poliphile;  mais  pour  moy  je  plains  deux  Amans  de 
qui  les  carefles  font  méfiées  de  crainte  &  d'inquiétude. 
Si  dans  une  ville  afliegée  ou  dans  un  vûfiTeau  menacé 
de  la  tempefte  deux  perfonnes  s'embraflbient  ainfi,  les 
tiendriez-vous  heureufes  ?  Ouy  vrayment,  repartit 
Gelafte,  car  en  tout  ce  que  vous  dites-là  le  péril  eft 
encore  bien  éloigné.  Mais  veu  l'interefi  que  vous  pre- 
nez à  la  fatisfaâion  de  ces  deux  époux,  &  la  pitié  que 
vous  avez  d'eux,  vous  ne  vous  haftez  guère  de  les  tirer 
de  ce  miferable  eftat  où  vous  les  avez  laifiTez.  Ils  mour- 
ront fi  vous  ne  leur  rendez  la  parole.  Rendons-la  leur 
donc,  continua  Poliphile.  Au  fortir  de  cet  extafe  la 
première  chofe  que  fit  Pfiché  ce  fut  de  pafler  fa 
main  fur  les  yeux  de  fon  époux,  afin  de  fentir  s'ils 
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eftoient  humides,  car  elle  craignoic  que  ce  ne  fuft 
feinte.  Les  ayant  trouvez  en  bon  eftat,  &  comme 
etie  les  demandoit,  c'eft  à  dire  mouillez  de  larmes, 
elle  condamna  fes  foupçons,  &  fit  fcrupule  de  dé* 
mentir  un  témoignage  de  paffion  beaucoup  plus  cer- 
tain que  toutes  les  aflurances  de  bouche,  fermens 
&.  autres.  Cela  luy  fit  attribuer  le  chagrin  de  fon 
mary  à  quelque  de&ut  de  tempérament,  ou  bien  à 
des  chofes  qui  ne  la  ^egardoient  point.  Quant  à  elle, 
après  tant  de  preuves ,  la  puifTance  de  fes  appas  luy 
fembla  trop  bien  établie,  &  le  Monftre  trop* amou- 
reux, pour  faire  qu'elle  craignift  aucun  changement. 
Luy  au  contraire  auroit  fouhaité  qu'elle  apprehen- 
daft;  car  c'eftoit  Tunique  moyen  de  la  rendre  fage,  & 
de  mettre  un  frein  à  fa  curiofité.  Il  luy  dit  beaucoup 
de  chofes  fur  ce  fujet,  moitié  ferieufement  &  moitié 
avec  raillerie  ;  à  quoy  Pfiché  repartoit  fort  bien  :  &  le  mary 
déclamoit  toujours  contre  les  femmes  trop  curieufes. 
Que  vous  eftes  eflrange  avec  voftre  curiofité  !  luy  dit 
fon  époufe.  E(l-ce  vous  defobliger  que  de  fouhaiter  de 
vous  voir,  puifque  vous  dites  vous  mefme  que  vous 
eftes  fi  agréable^  He  bien,  quand  j'auray  tafché  de 
me  fatisfaire  qu'en  fera-s-il  }  le  vous  quitteray,  dit  le 
Mary:  Et  moy*je  vous  retiendray,  repartit  la  Belle. 
Mais  fi  j'ay  juré  par  le  Styx  ?  continua  fon  époux.  Qui 
e(l-il  ce  Styx  ?  dit  noilre  Héroïne.  le  vous  demanderois 
volontiers  s'il  eft  plus  puilfant  que  ce  qu'on  appelle 
Beauté.  Quant  il  le  feroit,  pourriez-vous  foufirir  que 
j'errafle  par  l'vnivers?  &  que  Pfiché  fe  plàignift  d'eftre 
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abandonnée  de  fon  mary  fur  un  prétexte  de  curiofité, 
&  pour  ne  pas  manquer  de  parole  au  Styx  }  le  ne  vous 
puis  croire  fi  déraifonnable.  Et  le  fcandale  &  la  honte  ^ 
Il  paroift  bien  que  vous  ne  me  connoiflfez  pas,  repar- 
tît l'époux,  de  m'alleguer  le  fcandale  &  la  honte  :  ce 
font  chofes  dont  je  ne  me  mets  guère  en  peine.  Quant 
à  vos  plaintes  ;  qui  vous  écoutera  }  &  que  direz-vous  ? 
le  voudrois  bien  que  quelqu^un  des  Dieux  fuft  fi  témé- 
raire que  de  vous  accorder  fa  proteâion!  Voyez-vous 
Pfiché,  cecy  n'eft  point  une  raillerie  :  je  vous  ayme 
autant  que  Ton  peut  aymer  :  mais  ne  me  comptez  plus 
pour  amy  dés  le  moment  que  vous  m'aurez  veu.  le 
fçais  bien  que  vous  n^en  parlez  que  par  raillerie,  &  non 
pas  avec  un  véritable  deflein  de  me  caufer  un  tel 
déplaifir  :  Cependant  j^ay  fujet  de  craindre  qu^on  ne 
vous  confeille  de  Tentreprendre.  Ce  ne  feront  pas  les 
Nymphes  :  elles  n'ont  garde  de  me  trahir,  ny  de  vous 
rendre  ce  mauvais  office.  Leur  qualité  de  demy-Déeifes 
les  empefche  d'eftre  envieufes  :  puis  je  les  tiens  toutes 
par  des  ei^agemens  trop  particuliers.  Défiez-vous  du 
dehors.  Il  y  a  déjà  deux  perfonne^  au  pied  de  ce  mont 
qui  vous  viennent  rendre  vifite.  Vous  &  moy  nous  nous 
{>afrerions  fort  bien  de  ce  témoignage  de  bien-veillance. 
le  les  chalFerois,  car  elles  me  choquent,  fi  le  defiin 
qui  efi  maiftre  de  toutes  chofes  me  le  permettoit.  le 
ne  vous  nommeray  point  ces  perfonnes.  Elles  vous 
appellent  de  tous  codez.  S^il  arrive  que  le  defiin  porte 
leur  voix  jufqu'à  vous,  ce  que  je  ne  fçaurois  empef- 
cher,   ne  defcendez  pas,  laiflez  les  crier,  &  qu'elles 
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viennent  comme  elles  pourront.  Là  deflus  il  la  qattta 
fans  vouloir  luy  dire  quelles  perfonnes  cVftoient; 
quoy  que  la  Belle  promift  avec  grands  fermens  de  ne 
pas  les  aller  trouver,  &  encore  moins  de  les  croire. 
Voila  Pfiché  fort  embaraflSe  comme  vous  voyec. 
Deux  curiofitez  à  la  fois  I  y  a*t-il  femme  qui  y  refif- 
taft }  elle  épuifa  fur  ce  dernier  poind  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  lumières  &  de  conjefhires.  Cette  vifite 
m'eftonne,  difoit-elle  en  fe  promenant  un  peu  loin  des 
Nymphes.  Ne  feroit  ce  point  mes  parens?  Helas,  mon 
mary  eft  bien  cruel  d'envier  à  deux  perfonnes  qui  n'en 
peuvent  plus  la  fatisfadion  de  me  voir.  Si  les  bonnes 
gens  vivent  encore,  ils  ne  fçauroient  eftre  fort  éloignez 
du  dernier  moment  de  leur  courfe.  Quelle  confolation 
pour  eux  que  d'apprendre  combien  je  fuis  pourveuë 
richement,  &  fi  avant  que  d'entrer  dans  la  tombe  ils 
voyoient  au  moins  un  échantillon  des  douceurs  &  des 
avantages  dont  je  joiiis,  afin  d'en  emporter  quelque 
fouvenir  chez  les  Morts  !  mais  fi  ce  font  eux,  pourquoy 
mon  mary  fe  met  il  en  peine  f  ils  ne  m'ont  jamais  infpiré 
que  robeyiTance.  Vous  verrez  que  ce  font  mes  fœurs. 
Il  ne  doit  pas  non  plus  les  appréhender.  Les  pauvres 
femmes  n'ont  autre  foin  que  de  contenter  leurs  maris.  O 
Dieux  I  je  ferois  ravie  de  les  mener  en  tous  les  endroits 
de  ce  beau  fejour,  &  fur  tout  de  leur  hire  voir  la 
Comédie  &  ma  garderobe.  Elles  doivent  avoir  des 
enfans,  fi  la  mort  ne  les  a  privées  depuis  mon  départ 
de  ces  doux  fruits  de  leur  mariage  :  qu'elles  feroienc 
aîfes  de  leur  reporter  mille  menus  affiquets  &  joyaux 
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de  prix  donc  je  ne  tiens  compte,  &  que  les  N}rmphes 
&  moy  nous  foulons  aux  pieds,  tant  ce  logis  en  êft  plein! 
Ainfi  ratfonnoit  Pfiché,   fans  qu'il   luy   fuft   poflible 
d*afieoir  aucun  jugement  cenain  fur  ces  deux   per- 
fonnes  :  il  y  avoit  meûne  des  intervalles  où  elle  croyoic 
que  ce  pouvoient  eftre  quelques-uns  de  fes  Amans. 
Dans  cette  penfée  elle  difoic  quelque  peu  plus  bas  : 
Ne  vas  point  en  prendre  Falarme,  charmant  époux; 
laiflè-les  venir  ;  je  te  les  facrifieray  de  la  plus  cruelle 
manière  dont  jamais  femme  fe  foit  avifée  ;  &  tu  en 
auras  le  plaiiir;  fuflent-ils  enfans  de  Roy.  Ces  reflexions 
forent  interrompues  par  le  Zephire  qu'elle  vid  venir 
à  grands  pas  &  fort  échauffé.  Il  s'approcha  d'elle  avec 
le  refpeâ  ordinaire;  luy  dit  que  fes  fœurs  eftoient  au 
pied  de  cette  montagne;  qu'elles  avoient  plufieurs  fois 
traverfé  le  petit  bois  fans  qu'il  leur  euft  efté  poflible 
de  pafler  outre,  les  Dragons  les  arreftant  av^  grand'- 
frayeur;  Qu'au  refte  c'eftoit  pitié  que  de  lesoiiir  appel- 
1er;  qu'elles  n'avoient  tantoft  plus  de  voix,  &  que  les 
Echos  n'eftoient  occupez  qu'à  repeter    le    nom   de 
Pfiché.  Le   pTauvre  Zephire  penfoit   bien  faire.   Son 
mûftre  qui  avoit  défendu  aux  Nymphes  de  donner  ce 
funefte  avis,  ne  s'eftoit  pas  fouvenu  de  luy  en  parler. 
Pfiché  le  remercia  agréablement,  comme  toutes  chofes; 
&  luy  dit  qu'on  auroit  peut-eflre  befoin  de  fon  minif- 
tere.  Il  ne  fut  pas  fi-toft   retiré    que  la  Belle  met- 
tant à  part  les  menaces    de  fon  époux   ne   fongea 
plus  qu'aux  moyens  d'obtenir  de  luy  que  fes  fœurs 
feroient  enlevées  comme  elle  à  la  cime  de  ce  rocher. 
II.  9 
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Elle  médita  une  harangue  pour  ce  fujec,  ne  manqua 
pas  de  s'en  fervir,  &  de  bien  prendre  fon  temps, 
&  d*entremefler  le  tout  de  careifes  ;  faites  voftre  compte 
qu'elle  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa 
perte.  le  voudrois  m'eftre  fouvenu  des  termes  de  cette 
harangue  ;  vous  y  trouveriez  ime  éloquence,  non  pas 
véritablement  d'Orateur,  ny  aufli  d'une  perfonne  qui 
n'auroit  fait  toute  fa  vie  qu'écouter.  La  Belle  repre- 
fenu  entre  autres  chofes  que  fon  bon-heur  feroit 
imparfait  tant  qu'il  demeureroit  inconnu.  A  quoy  bon 
tant  d'habits  fuperbes }  il  fçavoit  très-bien  qu'elle 
avoit  dequoy  s'en  paifer  :  s'il  avoit  cru  à  propos  de  luy 
en  faire  un  prefent,  ce  devoit  eftre  plûtoft  pour  la 
monftre  que  pour  le  befoin.  Pourquoy  les  raretez  de 
ce  fejour  fi  on  ne  luy  permettoit  de  s'en  faire  hon- 
neur }  car  à  fon  égard  ce  n'eftoit  plus  raretez  :  l'émail 
des  parterres,  celuy  des  prez,  &  celuy  des  pierreries 
commençoient  à  luy  eftre  égaux;  leur  différence  ne 
dépendoic  plus  que  des  yeux  d'autruy.  Il  ne  faloit 
pas  blafmer  une  ambition  dont  elle  avoit  pour  exemple 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  au  monde.  Les  Roys 
fe  plaifent  à  étaler  leurs  richefles,  &  à  fe  monflrer 
quelquesfois  avec  l'éclat  &  la  gloire  dont  ils  joûiflenc. 
Il  n'eft  pas  jufqu'à  lupiter  qui  n'en  fafle  autant.  Quant 
à  elle,  cela  luy  eftoit  interdit^  bien  qu'elle  en  eût  plus 
de  befoin  qu'aucun  autre  :  car  après  les  paroles  de 
l'Oracle,  quelle  croyance  pouvoit-on  avoir  de  l'eftat 
de  fa  fortune  ?  point  d'autre  fmon  qu'elle  vivoit  enfer- 
mée dans  quelque  repaire,  où  elle  fe  nourriflbit  de  la 
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proye  que  luy  apportolc  ion  mary,  devenue  compagne 
des  Ours  :  pourvcu  qu'encore  ce  mefme  mary  eufl 
attendu  jufques-là  à  la  dévorer.  Qu'il  avoit  intereft 
pour  fon  propre  honneur  de  détruire  cette  croyance, 
&  qu'elle  luy  en  parloit  beaucoup  plus  pour  luy  que 
pour  elle  :  quoy  qu'à  dire  la  vérité  il  luy  fufl  fâcheux 
de  pafler  pour  un  objet  de  pitié  après  avoir  efté  un 
objet  d'envie.  Et  que  fçavoit  elle  fi  Tes  parens  n'en 
eftoient  point  morts,  ou  n'en  mourroient  point  de  dou- 
leur }  fi  fes  fœurs  l'aymoient,  pourquoy  leur  laifTer  ce 
déplaifir?  &  fi  elles  avoient  d'autres  fentimens,  y 
avoit-il  un  meilleur  moyen  de  les  punir  que  de  les 
rendre  témoins  de  fa  gloire?  C'eft  en  fubfiance  ce  que 
dit  Pfiché.  Son  époux  luy  repartit  :  voila  les  meilleures 
raifons  du  monde  ;  mais  elles  ne  me  perfuaderoient  pas 
s'il  m'eftoit  libre  d'y  refifter.  Vous  eftes  tombée  jufte^ 
ment  dans  les  trois  défauts  qui  ont  le  plus  accouftumé  de 
nuire  aux  perfonnes  de  voftre  fexe  ;  la  curiofîté ,  la 
vanité,  &  le  trop  d'efprit.  le  ne  répons  pas  à  vos 
argumens,  ils  font  trop  fubtils  :  &  puifque  vous  voulez 
voftre  perte,  &  que  le  deftin  la  veut  auifi,  je  vas  y 
mettre  ordre,  &  commander  au  Zephire  de  vous  appor- 
ter vos  fœurs,  Pluft  au  Sort  qu'il  les  laiflaft  tomber 
en  chemin  I  Non,  non,  reprit  Pfiché  quelque  peu  piquée, 
puifque  leur  vifite  vous  déplaîft  tant,  ne  vous  en  mettez 
plus  en  peine  :  je  vous  ayme  trop  pour  vous  vouloir 
obliger  à  ces  complaifances.  Vous  m'aymez  trop? 
repartit  l'époux,  vous  Pfiché,  vous  m'aimez  trop?  & 
comment  voulez-vous  que  je  lecroye?  {cachez  que 
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les  vrays  Amans  ne  fe  foucienc  que  de  leur  amour. 
Que  le  monde  parle,  raifonne,  croye  ce  qu'il  voudra; 
qu'on  les  plaigne,  qu'on  les  envie;  tout  leur  eft  égal, 
c'cft  à  dire  indiffèrent.  Pfiché  l'afTura  qu'elle  eftoit 
dans  ces  fendmens,  mais  il  faloic  pardonner  quelque 
chofe  à  fa  jeuneflfe,  outre  Famitié  qu*elle  avoit  toujours 
eue  pour  fes  fœurs  :  non  qu'elle  infiftaft  davantage  fur 
la  liberté  de  les  voir.  En  difant  qu'elle  ne  la  demandoit 
pas,  fes  careflfes  la  demandoient,  &  l'obtinrent  enfin. 
Son  époux  luy  dit  qu'elle  pofledaft  à  fon  aife  ces  fœurs 
fi  chéries  :  qu'afin  de  luy  en  donner  le  loifu*  il  demeu- 
reroit  quelques  jours  fans  la  venir  voir.  Et  fur  ce  que 
nofife  Héroïne  luy  demanda  s^il  trouveroit  bon  qu'elle 
les  régalafi  de  quelques  prefens  ;  Non  feulement  elles, 
luy  dit  l'époux,  mais  leur  fam'dle,  leur  parenté.  Diver- 
dflTez-les  comme  il  vous  plaira;  donnez  letu*  diamans 
&  perles  ;  donnez-leur  tout,  puifque  tout  vous  appar- 
tient. C'eft  ailèz  pour  moy  que  vous  vous  gardiez  de 
les  croire.  Pfiché  le  promit  &  ne  le  tint  pas.  Le 
Monftre.  partit,  &  quiu  fa  femme  plus  matin  que  de 
couftume;  fi  bien  qu'y  ayant  encore  beaucoup  de 
chemin  à  faire  jufqu'à  l'Aurore,  noftre  Héroïne  en 
acheva  une  partie  en  refvant  à  la  vifite  qu'elle  eftoit 
prefte  de  recevoir,  une  autre  partie  en  dormant.  Et  à 
fon  lever  elle  fut  toute  eftonnée  que  les  Nymphes  luy 
amenèrent  fes  fœurs.  La  joye  de  Pfiché  ne  fut  pas 
moindre  que  fa  furprife  :  elle  en  donna  mille  marques, 
mille  baifers,  que  fes  fœurs  receurent  au  moins  mal 
qui  leur  fut  poifible,  &  avec  toute  la  diflimulation 
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donc  elles  fe  trouvèrent  capables.  Déjà  Tenvie  s'eftoic 
emparée  du  cœur  de  ces  deux  perfonnes.  Comment! 
on  les  avoic  fait  attendre  que  leur  fœur  fuil  éveillée  ! 
Eftoit-elle  d'un  autre  fang,  avoit-elle  plus  de  mérite 
que  fes  aifnées  }  leur  cadete  eftre  une  Déefle,  &  elles 
de  chetives  Reynes!  la  moindre  chambre  de  ce  Palais 
valoit  dix  Royaumes  comme  ceux  de  leurs  maris  !  paflê 
encore  pour  des  richeifes  ;  mais  de  la  divinité,  c'eftoit 
trop.  Hé  quoy  les  mortelles  n'eftoient  pas  dignes  de  la 
fervtr  !  on  voyoit  une  douzaine  de  Nymphes  à  Tentour 
d'une  toilette,  à  Tentour  d'un  brodequin  !  mais  quel 
brodequin  }  qui  valoit  autant  que  tout  ce  qu'elles  avoient 
coufté  en  habits  depuis  qu'elles  eftoient  au  monde.  C'eft 
ce  qui  rouloit  au  cœur  de  ces  femmes,  ou  pour  mieux 
dire  de  ces  furies  ;  je  ne  devrois  ^us  les  appeller  autre- 
ment. Cette  première  entreveuë  fe  paflfa  pourtant  comme 
il  faut,  grâces  à  la  franchife  de  Pfiché  &  à  la  diflimu- 
lation  de  fes  fœurs.  Leur  cadeœ  ne  s'habilla  qu'à  demy, 
tant  il  cardoit  à  la  Belle  de  leur  montrer  fa  béatitude. 
Elle  commença  par  le  poinâ  le  plus  important,  c'eft  à 
dire  par  les  habits,  &  par  l'attirail  que  le  fexe  traifne 
après  luy.  Il  eftoic  rangé  dans  des  magazins  dont  à 
peine  on  voyoit  le  bout  ;  vous  fçavez  que  cet  attira'd  eft 
une  chofe  infinie.  Là  fe  rencontroic  avec  abondance  ce 
qui  contribue  non  feulement  à  la  propreté,  mais  à  la 
delicatefle  ;  équipage  de  jour  &  de  nuit,  vafes  &  bai- 
gnoires d'or  cizelé,  inftrumens  du  luxe,  laboratoires  ; 
non  pour  les  fards;  dequoy  eufleiit  ils  fervy  à  Pfiché > 
puis  Tufage  en  eftoit   alors  inconnu.  L'artifice  &  le 
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menfonge  ne  regnoient  pas  comme  ik  font  en  ce  fiede» 
cy.  On  n^avolc  point  encore  veu  de  ces  femmes  qui 
ont  trouvé  le  fecret  de  devenir  vieilles  à  vingt-ans, 
&  de  paroiftre  jeunes  à  foixante;  &  qui  moyennant  trois 
ou  quatre  boiftes,  Tune  d'embonpoint,  l'autre  de  firaif- 
cheur,  &  la  troifiéme  de  vermillon,  font  fubfifter  leurs 
charmes  comme  elles  peuvent.  Certainement  l'amour 
leur  eft  obligé  de  la  peine  qu'elles  fe  donnent.  Les 
laboratoires  dont  il  s'agit  n^eftoient  donc  que  pour  les 
parfums.  Il  y  en  avpit  en  eaux,  en  eflences,  en  poudres, 
en  paftilles^  &  en  mille  efpeces  dont  je  ne  fçais  pas  les 
noms,  &  qui  n'en  eurent  poflible  jamais.  Quand  tout 
l'Empire  de  Flore,  avec  les  deux  Arabies,  &  les  lieux 
où  naift  le  baume  feroient  diftilez,  on  n'en  feroit  pas  un 
aflfortiment  de  fenteurs  comme  celuy-là.  Dans  un  autre 
endroit  efloient  des  piles  de  joyaux,  ornemens  &  chaifnes 
de  pierreries,  brâflelets,  colliers,  &  autres  machines 
qui  fe  fabriquent  à  Cythere.  On  étala  les  filett  de 
perles  :  on  déploya  les  habits  chamarrez  de  diamans  : 
il  y  avoit  dequoy  armer  un  million  de  Belles  de  toutes 
pièces.  Non  que  Pfiché  ne  fe  puft  pafler  de  ces  chofes, 
comme  je  Tay  déjà  dit  :  elle  n'eftoit  pas  de  ces  Con- 
quérantes à  qui  il  faut  un  peu  d'ayde  :  mais  pour  la 
grandeur  &  pour  la  forme  fon  mary  le  vouloit  ainfi. 
Ses  fœurs  foupiroient  à  la  veuë  de  ces  objets;  c'ef« 
toient  autant  de  ferpens  qui  leur  rongeoient  Tame.  Au 
fortir  de  cet  arcenal,  elles  furent  menées  dans  les 
chambres,  puis  dans  les  jardins,  &  par  tout  elles  ava- 
loient  un  nouveau  poifon.   Vne  des  chofes  qui  leur 
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caufa  le  plus  de  dépit  fut  qu'eu  leur  prefence  noftre 
Héroïne  ordonna  aux  Zephirs  de  redoubler  la  fraif* 
cheur  ordinaire  de  ce  fejour,  de  pénétrer  jufqu'au 
fond  des  bois,  d'avertir  les  roffignols  qu'ils  fe  dnflent 
prefts,  &  que  fes  fœurs  fe  promeneroient  fur  le  foir  en 
un  tel  endroit.  Il  ne  luy  refie,  fe  dirent  les  fœurs  à 
l'oreille,  que  de  commander  aux  faifons  &  aux  ele<- 
mens.  Cependant  les  Nymphes  n'eftoient  pas  inutiles. 
Elles  preparoient  les  autres  plaifirs,  chacune  félon  fon 
office  ;  celles-là  les  collations,  celles-cy  la-  fimphonie, 
d'autres  les  divertiflemens  de  théâtre.  Pfiché  trouva 
bon  que  ces  dernières  mifTent  fonavanture  en  Comédie. 
On  y  ioiia  les  plus  confiderables  de  fes  Amans,  à  l'ex- 
ception du  mary  qui  ne  parut  point  fur  la  Scène.  Les 
Nymphes  efioient  trop  bien  averties  pour  le  donner  à 
connoiftre*  Mais  comme  il  faloit  une  conclufion  à  la 
piece^  &  que  cette  conclufion  ne  pouvoit  eftre  autre 
qu'un  mariage,  onfitépoufer  la  Belle  par  Ambaifadeurs, 
&  ces  Ambaffadeurs  furent  les  leux  &  les  Ris  :  mais 
on  ne  nomma  point  le  mary.  Ce  fut  le  premier  fujet 
qu'eurent  les  deux  fœurs  de  douter  des  charmes  de  cet 
époux.  Elles  s'eftoient  malicieufement  informées  de 
fes  qualités,  s'imaginant  que  ce  feroit  un  vieux  Roy 
qui  ne  pouvant  mieux,  amufoit  fa  femme  avec  des 
bijoux.  Mais  Pfiché  leur  en  avoit  dit  des  merveilles  : 
Qu'il  n'eftoit  guère  plus  igé  que  la  plus  jeune  d'entre- 
elles  deux;  qu'il  avoit  la  mine  d'un  Mars,  &  pourtant 
beaucoup  de  douceur  en  fon  procédé;  les  traits  de 
vifage  agréables;  galant  fur  tout.  Elles  en  feroient 
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juges  eUes-meûnes  :  non  de  ce  voyage  :  il  eftoit  abfenc  : 
les  affaires  de  (on  Eftat  le  retenoient  en  une  Province 
donc  elle  avoit  oublié  le  nom.  Au  refte  qu'elles  fe 
gardaflênc  bien  d'interprecer  l'Orade  à  la  lettre.  Ces 
qualicez  d'incendiaire  ftd'empoifonneur  n'eftoient  autre 
chofe  qu'une  énigme  qu'elle  leur  expliqueroit  quelque 
jour,  quand  les  affaires  de  fon  époux  le  hiy  permet- 
troienc.  Les  deux  foeurs  écoutoient  ces  chofes  avec  un 
chagrin  qui  alloit  jufqu'au  defefpoir.  Il  falut  pourtant 
fe  contraindre  pour  leur  honneur,  &  auffi  pour  fe  con- 
ferver  quelque  créance  en  l'efprit  de  leur  cadece.  Cela 
leur  eftoit  neceflaire  dans  le  deffein  qu'elles  avoient. 
Les  maudites  femmes  s'eftoient  propofées  de  tenter 
toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  leur  fœur  à  fe 
perdre,  foit  en  luy  donnant  de  mauvaifes  impreffions 
de  fon  mary,  foit  en  renouvellant  dans  fon  ame  le 
fouvenir  d'un  de  fes  Amans.  Huit  jours  fe  pafferent 
en  diverâffemens  continuels  à  toujours  changer  :  nos 
envieufes  fe  gardoient  bien  de  demander  deux  fois 
une  mefme  chofe  :  C'euft  efté  faire  plaifir  à  leur  fœur, 
qui  de  fon  codé  les  accabloit  de  careffes.  Moins 
elles  avoient  lieu  de  s'ennuyer,  &  plus  elles  s'en- 
nuyoient.  £lle  auroient  pris  congé  dés  le  fécond 
jour,  fans  la  curiofité  de  voir  ce  mary  qu'elles  ne 
croyoient  ny  fi  beau  ny  fi  aymable  que  difoit  PGché. 
Beaucoup  de  ralfons  le  leur  faifoient  juger  de  la  forte. 
Premièrement  les  paroles  de  l'Oracle,  cette  prétendue 
abfence  qui  fe  rencontroit  juftement  dans  le  temps  de 
leurvifite,  cette  Province  dont  Pfiché  avoit  oublié  le 
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nom,  l'embarras  où  elle  eftoic  en  parlant  de  fon  mary  ; 
elle  n'en  parloit  qu'en  heficanc,  eftant  trop  bien  née 
&  trop  jeune  pour  pouvoir  mentir  avec  aflurance.  Ses 
fœurs  faifoient  leur  profit  de  tout.  L'envie  leur  ouvroit 
les  yeux  :  c'eft  un  démon  qui  ne  laiiTe  rien  échaper, 
&  qui  tire  confequence  de  toutes  chofes  auffi  bien  que 
la  jaloufie.  Au  bout  des  huit  jours  Pfiché  congédia  fes 
aifnées  avec  force  dons  &  prières  de  revenir.  Qu'on  ne 
les  feroitplus  attendre  comme  on  avoit  fait;  qu'elle  taf- 
cheroit  d'obtenir  de  fon  mary  que  les  Dragons  fuflênt 
enchaifnez;  qu'auffi-toll  qu'elles  feroient  arrivées  au 
pied  du  rocher  on  les  enleveroit  au  fommet,  foit  le 
Zephireen  perfonne,  foit  fon  haleine;  elles  n'auroient 
qu'à  s'abandonner  dans  les  airs.  Les  prefens  que  leur 
fit  Pfiché  furent  des  eflences  &  des  pierreries;  force 
raretez  à  leurs  maris  ;  toutes  fortes  de  joiîets  à  leurs 
enfims;  quant  aux  perfonnes  dont  la  Belle  tenoit  le 
jour,  deux  fioles  d*un  elixir  capable  de  rajeunir  la  vieil- 
leflfe  mefme.Les  deux  fœurs  parties,  &le  mary  revenu, 
Pfiché  luy  conta  tout  ce  qui  s'eftoit  paflfé,  &  le  receut 
avec  les  carefles  que  Tabfence  a  couftume  de  produire 
entre  nouveaux  mariez  ;  fi  bien  que  le  Monftre  ne  trou- 
vant point  l'amour  de  fa  femme  diminuée  ny  fa  curiofité 
accrue,  femit  en  l'efprit  qu'en  vain  il  craignoit  ces  fœurs, 
&  fe  laifla  tellement  perfuader  qu'il  agréa  leurs  vifites, 
&  donna  les  mains  à  tout  ce  que  voulut  fa  femme  fur 
ce  fujet.  Les  fœurs  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  révéler 
ces  merveilles  ;  c'euft  efté  contribuer  elles  mefmes  à  la 
gloire  de  leur  cadete.  Elles  dirent  que  leur  voyage 
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avoic  efté  inutile  ;  qu^elles  n'avoienc  point  veu  Pfiché, 
mais  qu'elles  efperoient  la  voir  par  le  moyen  d'un 
jeune  homme  appelle  Zephire,  qui  tournoit  fans  ceflfe  à 
l'entour  du  roc,  &  qu'elles  gagneraient  infailliblement, 
pourveu  qu'elles  s'en  vouluflent  donner  la  peine. 
Quand  elles  eftoient  feules,  &  qu'on  ne  pouvoit  les 
entendre,  elles  fe  plaignotent  l'une  à  Tautre  de  la  féli- 
cité de  leur  fœur.  Si  fon  mary,  difoit  Tune,  eft  auffi 
bien  fait  qu'il  eft  riche,  noftre  cadete  fe  peut  vanter 
que  Tépoufe  de  lupiter  n'eft  pas  fi  heureufe  qu'elle. 
Pourquoy  le  fort  luy  a-t-il  donné  tant  d'avantage  fur 
nous^  meritions-nous  moins  que  cette  jeune  étourdie  } 
&  n*avions-nous  pas  autant  de  beauté  &  plus  d'efprit 
qu'elle  }  je  voudrois  que  vous  fceuffiez,  difoit  l'autre, 
quelle  forte  de  mary  j'ay  époufé;  il  a  toujours  une 
douzaine  de  médecins  à  l'entour  de  fa  perfonne.  le  ne 
fçay  comme  il  ne  les  fait  point  coucher  avec  luy  :  car 
pour  me  faire  cet  honneur,  cela  ne  luy  arrive  que  rare- 
ment, &  par  des  confiderations  d'Eftat  :  encore  faut-il 
qu'Efculape  le  luy  confeille.  Ma  condition,  continuoit 
la  première,  eft  pire  que  tout  cela  :  Car  non  feulement 
mon  mary  me  prive  des  careifes  qui  me  font  deuës; 
mais  il  en  fait  part  à  d'autres  perfonnes.  Si  voftre 
époux  a  une  douzaine  de  Médecins  à  l'entour  de  luy, 
je  puis  dire  que  le  mien  a  deux  fois  autant  de  maiftrefles, 
qui  toutes,  grâces  à  Lucine,  ont  le  don  de  fécondité. 
\s9,  famille  royale  eft  tancoft  fi  ample  qu'il  y  auroit  de* 
quoy  faire  une  colonie  tres-confiderable.  Ceft  ûnfi 
que  nos  envieufes  fe  confirmoient  dans  leur  méconten- 
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temenc  &  dans  leur  deflein.  Vn'mois  eftoic  à  peine 
écoulé  qu'elles  propoferenc  un  fécond  voyage.  Les 
parens  Tapprouverenc  fore,  les  maris  ne  le  defaprou- 
yerenc  pas  :  c'eftoit  autant  de  temps  palTé  fans  leurs 
femmes.  Elles  partent  donc,  laiflent  leur  train  à  Pentrée 
du  bois,  arrivent  au  pied  du  rocher  fans  obftacle  & 
fans  dragons.  Le  Zephire  ne  parue  point,  &  ne  laifTa 
pas  de  les  enlever. 

Ce  mef chant  couple  amenoii  avec  luy 
La  curieufeir  mif érable  envie  ^ 
Pajle  Demon^  que  le  bon^heur  d'autruy 
Nourrit  de  fiel  &  de  mélancolie. 

Cela  ne  les  rendit  pas  plus  pefantes  :  au  contraire  la 
maigreur  eftant  infeparable  de  Tenvie,  la  charge  n'en 
fut  que  moindre,  &  elles  fe  trouvèrent  en  peu  d'heures 
dans  le  Palais  de  leur  fœur.  On  les  y  receut  û  bien, 
que  leur  déplaifir  en  augmenta  de  moitié.  Pfiché 
s'entretenant  avec  elles,  ne  fe  fouvint  pas  de  la  ma- 
nière dont  elle  leur  avoit  peint  fon  mary  la  pre- 
mière fois;  &  par  un  défaut  de  mémoire  où  tombent 
ordinairement  ceux  qui  ne  difent  pas  la  vérité,  elle 
le  fit  de  moitié  plus  jeune,  d^une  beauté  délicate,  & 
non  plus  un  Mars,  mais  un  Adonis  qui  ne  feroit  que 
fortir  de  page.  Les  fœurs  eSonnées  de  ces  contradic- 
tions ne  fceurent  d'abord  qu'en  juger.  Tantoft  elles 
foupçonnoientleur  fœur  de  fe  railler  d'elles,  tantoft  de 
leur  déguifer  les  de&utt  de  fon  mary.  A  la  fin  elles  la 
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tournèrent  de  tant  de  coftez  que  la  pauvre  époufe 
avoua  la  chofe  comme  elle  eftolt.  Ce  fut  auflitoft  de 
luy  glifTer  leur  venin  ;  mais  d^une  manière  que  Pfiché 
ne  s'en  puft  appercevoir.  Toute  honnefte  femme,  luy 
dirent  elles,  fe  doit  contenter  du  mary  que  les  Dieux 
luy  ont  donné,  quel  qu^il  puiffe  eftre,  &  ne  pas  péné- 
trer plus  avant  qu^ilne  plaill  à  ce  mary.  Si  c'eftoit  toute- 
fois un  Monftre  que  vous  eufliez  époufé,  nous  vous  plain- 
drions ;  d^autant  plus  que  vous  pouvez  en  devenir  grofle  ; 
&  quel  déplaifir  de  mettre  au  jour  des  enfans  que  le 
jour  n'éclaire  qu'avec  horreur,  8l  qui  vous  font  rougir 
vous  &  la  nature  !  Helas,  dit  la  Belle  avec  un  foûpir,  je 
n'avois  pas  encore  fait  de  reflexion  là-defTus.  Ses  fœurs 
luy  ayant  allégué  de  méchantes  raifons  pour  ne  s'en  pas 
foucier,  fe  feparerent  un  peu  d'elle  afin  de  laiflfer  agir 
leur  venin.  Quand  elle  fut  feule,  toutes  fes  craintes,  tous 
fes  foupçons  luy  revinrent  dans  la  penfée.  Ah  mes 
fœurs,  s'écria-t-elle,  en  quelle  peine  vous  m'avez  mife  ! 
Les  perfonnes  riches  fouhaitent  d'avoir  des  enfans  :  moy 
qui  ne  fuis  entourée  que  de  pierreries,  il  faut  que  je 
fafTe  des  vœux  au  contraire.  C'eft  eftre  bien-malheu- 
reufe  que  de  poffeder  tant  de  trefors  &  appréhender 
la  fécondité.  Elle  demeura  quelque  temps  comme  enfe- 
velie  dans  cette  penfée,  puis  recommença  avec  plus  de 
véhémence  qu'auparavant.  Quoy  Pfiché  peuplera  de 
monftres  tout  TVnivers  !  Pfiché  à  qui  l'on  a  dit  tant  de 
fois  qu'elle  le  peupleroit  d'amours  &  de  grâces  !  non, 
non ,  je  mourray  plûtoft  que  de  m'expofer  davantage  à 
un  tel  hazard.  En  arrive  ce  qui  pourra,  je  veux  m'é- 
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claircir,  &  fi  je  prouve  que  mon  maiy  foit  tel  que  je 
Tapprehende,  il  peut  bien  fe  pourveoir  de  femme;  je  ne 
voudrais  pas  Tedre  un  feul  moment  du  plus  riche 
monftre  de  la  nature.  Nos  deux  furfes,  qui  ne  s*eftoient 
pas  tant  éloignées  ^qu'elles  ne  puflent  voir  Tefifet  du 
poifon,  entendirent  plus  d'à  demy  ces  paroles,  &  fe 
rapprochèrent.  Pfiché  leur  déclara  naïvement  la  refo- 
lution  qu'elle  avoit  prife.  Pour  fortifier  ce  fentiment 
les  deux  fœurs  le  combattirent,  &  non  contentes 
de  le  combattre,  elles  firent  encore  mille  façons 
propres  à  augmenter  la  curiofité  &  l'inquiétude.  Elles 
fe  parloient  à  l'oreille,  hauifoient  les  épaules,  jettoient 
des  regards  de  pitié  fur  leur  fœur.  La  pauvre  époufe 
ne  put  refifter  à  tout  cela.  Elle  les  prefla  à  la 
fin  d'une  telle  forte,  qu'après  un  nombre  infiny  de 
précautions,  elles  luy  dirent  tout  bas.  Nous  voulons 
bien  vous  avertir  que  nous  avons  veu  fur  le  poinft 
du  jour  un  dragon  dans  Tair.  Il  voloit  avec  aiTez 
de  peine,  appuyé  fur  le  Zephire  qui  voloit  suffi  à  cofté 
de  luy.  Le  Zephire  l'a  fouftenu  jufqu'à  l'entrée  d'une 
caverne  effroyable.  Là  le  Dragon  l'a  congédié  ft  s'eft 
eftendu  fur  le  fable.  Comme  nous  n'eftions  pas  loin, 
nous  l'avons  veu  fe  repaiftre  de  toutes  fortes  d'infedes 
(vous  fçavez  que  les  avenues  de  ce  Palais  en  fourmil* 
lent)  après  ce  repas  &  un  fiflement,  il  s'eft  traifné  fur 
le  ventre  dans  la  caverne.  Nous  qui  eftions  eftonnées 
&  toutes  tremblantes  nous  nous  fommes  éloignées  de 
cet  endroit  avec  le  moins  de  bruit  que  nous  avons  pû^ 
&  avons  fait  le  tour  du  rocher  de  peur  que  le  Dragon 
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ne  nous  entendift  lors  que  nous  vous  appellerions.  Nous 
vous  avons  mefme  appellée  moins  haut  que  nous  n^ avions 
bit  à  la  précédente  vifue.  Aux  premiers  accens  de  noftre 
voix  une  douce  haleine  eft  veniie  nous  enlever,  fans  que 
le  Zephire  ait  paru.  Ceftoit  menfonge  que  tout  cela; 
cependant  Pfiché  y  ajouta  foy  :  les  perfonnes  qui  font 
en  peine  croyent  volontiers  ce  qu^eUes  appréhendent. 
De  ce  moment  là  noftre  Héroïne  cefla  de  goûter  fa  béati- 
tude; &  n'eut  en  Tefprit  qu'un  Dragcn  imaginaire  dont 
la  penfée  ne  fa  quitta  point.  Ceftoit  à  fon  compte  ce 
digne  époux  que  les  Dieux  luy  avoient  donné,  avec  qui 
elle  avoit  eu  des  converfations  fi  touchantes,  palTé  des 
heures  fi  agréables,  goûté  de  fi  doux  plaifirs.  Elle  ne  trou- 
voitplus  eftrange  qu'il  apprehendaft  d'eftre  veu,  c'eftoit 
judicieufement'  fait  à  luy.  Il  y  avoit  pourtant  des  momens 
où  noftre  Héroïne  doutoit.  Les  paroles  de  l'Oracle  ne 
luy  fembloient  nullement  convenir  à  la  peinture  de  ce 
dragon.  Mais  voicy  comme  elle  accordoit  Tun  &  Tautre. 
Mon  mary  eft  un  Démon  ou  bien  un  Magicien  qui  fe 
fait  tantoft  Dragon,  tantoft  loup,  tantoft  empoifonneur 
&  incendiaire,  mais  toujours  Monftre.  Il  me  fafcine  les 
yeux,  &  me  fait  accroire  que  je*  fuis  dans  un  Palais, 
fervie  par  des  Nymphes,  environnée  de  magnificence, 
que  j'entends  des  mufiques,  que  je  voy  des  Comédies; 
&  tout  cela  longe  :  il  n'y  a  rien  de  réel  finon  que  je 
couche  aux  coftez  d'un  Monftre  ou  de  quelque  Magicien  ; 
l'un  ne  vaut  pas  mieux  que  l'autre.  Le  defefpoir  de  Pfiché 
pafla  fi  avant  que  fes  fœurs  eurent  tout  fujet  d'en 
eftre  contentes  ;  ce  que  ces  miferables  femmes  fe  gar- 
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derent  bien  de  témoigner.  Au  contraire  elles  firent 
les  affligées*  :  elles  prirent  meiîne  à  tafche  de  con- 
foler  leur  cadete,  c^eft  à  dire  de  Tattrifter  encor 
davantage,  &  luy  faire  voir  que  puifqu'elle  avoit 
befoin  qu'on  la  confolaft,  elle  elloit  véritablement 
malheureufe.  Nofire  Héroïne  ingenieufe  à  fe  tour- 
menter fit  ce  qu'elle  pût  pour  les  fatisfaire.  Mille  pen- 
fées  luy  vinrent  en  refprit,  &  autant  de  refolutions 
différentes,  dont  la  moins  fiinefte  eftoit  d'avancer  fes 
jours  fans  eflayer  de  voir  fon  mary.  le  m'en  iray, 
difoit-elle,  parmy  les  Morts,  avec  cette  fatisfadion  que 
de  m'eftre  fait  violence  pour  luy  complaire.  La  curi'o- 
fité  fut  toutefois  la  plus  forte,  outre  le  dépit  d'avoir 
iêrvy  aux  plaifirs  d'un  Monftre.  Comment  fe  monftrer 
après  cela  !  Il  faloit  fortir  du  monde  :  mais  il  en  faloit 
fortir  par  une  voye  honorable  ;  c'efioit  de  tuer  celuy 
qui  fe  trouveroit  avoir  abufé  de  fa  beauté,  &  fe  tuer 
elle-mefme  après.  Pfiché  ne  fe  pût  rien  imaginer 
de  plus  à  propos  ny  de  plus  expédient.  Elle  en 
demeura  donc  là  :  il  ne  reftoit  plus  que  de  trouver 
les  moyens  de  l'exécuter  :  c'eft  où  la  difficulté  con- 
fiftoit.  Car  premièrement,  de  voir  fon  Mary,  il 
ne  fe  pouvoit  :  on  emportoit  les  flambeaux  dés  qu'elle 
eftoit  dans  le  lit.  De  le  tuer,  encore  moins  :  il  n'y 
avoit  en  ce  fejour  bienheureux,  ny  poifon,  ny  poi- 
gnard, ny  autre  inftrument  de  vengeance  &  de  defef- 
poir.  Nos  envieufes  y  pourveurent  ;  &  promirent  à  la 
pauvre  époufe  de  luy  apporter  au  plûtoft  une  lampe 
&  un  poignard  :  elle  cacheroit  l'un  &  l'autre  jufqu'à 
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rheure  que  le  fommeîl  fe  rendolc  maiftre  de  ce  Palais, 
&  cenoic  charmez  le  Monftre  &  les  Nymphes;  car 
c^eftoic  un  des  plaifirs  de  ce  beau  Tejour  que  de  bien 
dormir.  Dans  ce  deflTein  les  deux  foeurs  partirent.  Pen- 
dant leur  abfence  Pfiché  eut  grand  foin  de  s'affliger, 
&  encore  plus  grand  foin  de  diilimuler  fon  affiiâioa. 
Tous  les  artifices  dont  les  femmes  ont  couftume  de 
fe  fervir  quand  elles  veulent  tromper  leurs  maris,  furent 
employez  par  la  Belle  :  ce  n^eftoient  qu^embraife- 
mens  &  careflès,  complaifances  perpétuelles,  protef- 
utions  &  fermens  de  ne  pomt  aller  contre  le  vouloir 
de  fon  cher  époux  :  on  n^  omit  rien  ;  non  feulement 
envers  le  mary ,  mais  envers  les  Nymphes.  Les  plus  clair- 
voyantes y  furent  trompées.  Que  fi  elle  fe  trouvoit 
feule,  rinquietude  la  reprenoit.  Tantoft  elle  avoit  peine 
à  s'ima^er  qu^un  mary  qu'à  toutes  fortes  de  marques 
elle  avoit  fujet  de  croire  jeune  &  bien  fait,  qui  avoit  la 
peau  &  rhumeur  fi  douces,  le  ton  de  voix  il  agréable, 
la  converfation  fi  charmante;  qu'un  mary  qui  aimoit 
fa  femme  &  qui  la  traitoit  comme  une  maiftrefle  ;  qu'un 
mary,  dis-je,  qui  efioit  fervy  par  des  Nymphes,  &  qui 
traifnoit  à  fa  fuite  tous  les  plaifirs,  fuft  quelque  Magi- 
cien ou  quelque  Dragon.  Ce  que  la  Belle  avoit  trouvé 
fi  délicieux  au  toucher,  &  fi  digne  de  fes  baifers,  eftoit 
donc  la  peau  d'un  ferpenti  jamais  femme  s'efloit-elle 
trompée  de  la  forte?  d'autresfois  elle  fe  remettoit  en 
mémoire  la  pompe  funèbre  (fii  avoit  fervi  de  cérémonie 
à  fon  mariage,  les  horribles  hoftes  de  ce  rocher,  fur 
tout  le  Dragon  qu'avoient  veu  fes  fœurs,  &  qui  eftant 
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fouftenu  par  le  Zephîre,  ne  pouvoir  eftre  autre  que  fon 
mary.  Cette  dernière  penfée  Temportoit  toujours  fur 
les  autres;  foit  par  une  fatalité  particulière,  foie  à  caufe 
que  c'eftoit  la  pire,  &  que  noftre  efprit  va  naturelle- 
ment là.  Au  bout  de  cinq  ou  lu  jours  les  deux  fœurs 
revinrent.  Elles  s'eftoient  abandonnées  dans  les  airs 
comme  li  elles  euflfent  voulu  fe  laifler  tomber.  Vn  foufle 
agréable  les  avoit  incontinent  enlevées,  &  portées  au 
fommet  du  roc.  Pfiché  leur  demanda  dés  l'abord  où 
eftoient  la  lampe  &  le  poignard. 

Les  voicyj  dû  ce  couple,  ir  nous  vous  affeurons 

De  la  clarté  que  fait  la  lampe. 

Pour  le  poignard,  il  efi  des  bons, 

Bien  afilé,  de  bonne  trempe. 
Comme  nous  vous  aymons,  &  ne  négligeons  rien 

Quand  il  s'agit  de  voflre  bien. 
Nous  avons  eu  le  foin  dUmpoifonner  la  lame  : 

Tenei^vous  feure  defes  coups  : 

C'efl  fait  du  Monftre  voflre  époux, 

Pour  peu  que  ce  poignard  Fentame, 

A  ces  mots  un  trait  de  pitié 

Toucha  le  cmur  de  noftre  Belle, 

le  vous  rends  grâce,  leur  dit*elle. 

De  tant  de  marques  dC amitié. 

Pfiché  leur  dit  ces  paroles  aifez  (ircidcment,  ce  qui 
leur  fit  craindre  qu'elle  n'euft  changé  d'avis  :  mais  elles 
reconnurent  bien»toft  que  Tefprit  de  leur  cadete  eftoic 
II.  10 
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toùjoufs  dans  la  mefme  afliete,  &  que  ce  fentlmenc  de 
picié  donc  elle  n*avoîc  pas  efté  la  mûftreiTe  eftoic 
ordinaire  à  ceux  qui  font  fur  le  poind  de  faire  du  mal 
à  quelque.  Quand  nos  deux  furies  eurent  mis  leur 
fœur  en  train  de  fe  perdre,  elles  la  quittèrent,  &  ne 
firent  pas  long  fejour  aux  environs  de  cette  monti^e. 
Le  Mary  vint  fur  le  foir,  avec  une  mélancolie  extraor- 
dinaire, &  qui  luy  devoit  eftre  un  preflentiment  de  ce 
qui  fe  preparoit  contre  luy  :  mais  les  careflês  de  fa 
femme  le  raflurerent.  Il  fe  coucha  donc;  &  s* aban- 
donna au  fommeil  aufli-toft  quHl  fut  couché.  Voila 
Pfiché  bien  embaraflïe  :  comme  on  ne  connoift  l'im- 
portance d'une  adion  que  quand  on  eft  prés  de  l'exé- 
cuter, elle  envifagea  la  fienne  dans  ce  moment-là  avec . 
fes  fuites  les  plus  fàcheufes,  &  fe  trouva  combattue  de 
je  ne  fçay  combien  de  paf&ons  auffi  contraires  que  vio- 
lentes. L'apprehenfion,  ?e  dépit,  la  pitié,  la  colère,  &  le 
defefpoir,  la  curiofité  principalement;  tout  ce  qui  porte 
à  commettre  quelque  forfait,  &  tout  ce  qui  en  détourne, 
s'empara  du  cœur  de  noftre  Héroïne,  &  en  fit  la  Scène 
de  cent  agitations  différentes.  Chaque  pafiion  le  tiroit  à 
foy.  Il  falut  pourtant  fe  déterminer.  Ce  fut  en  faveur 
de  la  curiofité  que  la  Belle  fe  déclara  :  car  pour  la 
colère,  il  luy  fut  impofllble  de  l'écouter,  quand  elle 
fongea  qu'elle  alloit  tuer  fon  mary.  On  n'en  vient 
jamais  à  une  telle  extrémité  fans  de  grands  fcrupules, 
&  fans  avoir  beaucoup  à  combattre.  Qu'on  fafle  telle 
mine  que  l'on  voudra,  qu'on  fe  querelle,  qu'on  fe 
fepare  qu'on  procède  de  fe  hayr,  il  relie  toujours  un 
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levain  d^amour  encre  deux  perfonnes  qui  ont  elle  unies 
fi  écroicemenc.  Ces  difliculcez  arrefterent  la  pauvre 
époufe  quelque  peu  de  temps.  Elle  les  franchie  à  la  fin, 
fe  leva  fans  bruit,  prit  le  poignard  &  la  lampe  qu^elle 
avoit  cachez,  s'en  alla  le  plus  doucement  qu'il  luy  fut 
poflible  vers  Tendroitdu  lit  où  le  Monilre  s'eiloic  cou- 
ché, avançant  un  pied,  puis  un  autre,  &  prenant  bien 
garde  à  les  pofer  par  mefure,  comme  fi  elle  eull  mar- 
ché fur  des  pointes  de  diamans.  Elle  retenoit  jufqu'à 
fon  haleine,  &  craignoic  prefque  que  fes  penfées  ne  la 
décelaflent.  Il  s'en  falut  peu  qu'elle  ne  priaft  fon  ombre 
de  ne  point  faire  de  bruit  en  l'accompagnant. 

A  pas  tremblans  &  fufpendus 

Elle  arrive  enfin  où  repofe 

Son  époux  aux  bras  étendus ^ 

Epoux  plus  beau  qit aucune  chofe  : 
Cefloit  ai^  l'amour  :  fon  teint  par  fa  fraifcheur^ 

Far  fon  éclat ^  par  fa  blancheur j 
Rendoit  le  lys  jaloux^  faifoit  honte  à  la  rofe. 

Avant  que  de  parler  du  teint ^ 

le  devais  vous  avoir  dépeint ^ 

Pour  aller  par  ordre  en  V affaire^ 
La  poffure  du  Dieu.  Son  col  efloit  panché, 
C^eft  ainfi  que  le  Somme  en  fa  Grotte  eft  couché; 

Ce  qu'il  nefaloit  pas  vous  taire. 
Ses  bras  â  demy  nus  étalaient  des  appas j 

Non  dun  Hercule  y  ou  é^un  Atlas  y 

D'un  Panj  (fun  Sylvain^  ou  dtun  F  aune ^ 
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Ny  me/me  ceux  (Tune  Amaione; 
Mais  ceux  d^une  Venus  à  Page  de  vingt  ans. 

Ses  cheveux  épars  &  Jlotans, 

Et  que  les  mains  de  la  Nature 

Avaient  frifei  à  Vavanture, 

Celles  de  Flore  parfumei, 
Cachaient  quelques  attraits  dignes  Sefire  efiimei  : 
Mais  Pfché  n'en  eftoit  qvfà  prendre  plus  facile, 
Car  pour  un  qu'ils  cachaient  elle  en  foupçonnoit  mille. 

Leurs  anneaux,  leurs  boucles,  leurs  nœux, 
Tour  à  tour  de  PJichi  receurent  tous  des  vœux  : 

Chacun  eut  à  part/on  hommage, 
Vne  chofe  nuifit  pourtant  à  ces  cheveux  ; 

Ce  fut  la  beauté  du  vif  âge. 

Que  vous  en  diray-je  ?  &  comment 

En  parler  affei  dignement  ? 

Suppleei  à  mon  impuiffance; 

le  ne  vous  aurais  d'auJourtFhuy 

Dépeint  les  beautei  de  celuy 

Qui  des  beautei  a  l'intendance. 
Que  dirais  Je  des  traits  où  les  Ris  font  logei? 
De  ceux  que  les  Amours  ont  entre  eux  partagei  ; 

Des  yeux  aux  brillantes  merveilles, 

Qui  font  Us  portes  du  defirf 

Et  fur  tout  des  lèvres  vermeilles. 

Qui  font  lesfources  du  plaifr  ? 

Pfiché  demeura  comme  iranfportée  à  Fafpeft  de  fon 
époux.  Dés  rabordelle  jugea  bien  que  c'eftoit  l'Amour; 
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car  quel  autre  Dieu  luy  auroic  paru  fi  agréable?  Ce  que 
la  beauté,  la  jeunefle,  le  divin  charme  qui  communique 
à  ces  chofes  le  don  de  plairç  ;  ce  qu'une  perfonne  faite 
à  plaifir  peut  caufer  aux  yeux  de  volupté,  &  de  ravifle- 
ment  à  refprit,  Cupîdon  en  ce  moment-là  le  fit  fentir 
à  noftre  Héroïne.  Il  dormoit  à  la  manière  d*un  Dieu, 
c^eft  à  dire  profondément,  panché  nonchalamment  fur 
un  oreiller,  un  bras  fur  fa  telle,  Tautre  bras  tombant 
fur  les  bords  du  lit,  couvert  à  demy  d^un  voile  de  gaze, 
ainfi  que  fa  mère  en  ufe,  &  les  Nymphes  aufli,  &  quel- 
quesfois  les  Bergères.  La  )oye  de  Pfiché  fut  grande  ;  fi 
Ton  doit  appeller  cela  }oye  ce  qui  eft  proprement  exufe  ; 
encore  ce  mot  eft-il  fbible,  &  nVxprime  pas  la  moindre 
partie  du  plaifir  que  receut  la  Belle.  Elle  bénit  mille 
fois  le  défaut  du  fexe,  fe  fceut  tres-bon  gré  d'eftre 
curieufe,  bien  fâchée  de  n^avoir  pas  contrevenu  dés  Je 
premier  jour  aux  défenfes  qu^on  luy  avoit  faites  &  .à 
fes  fermens.  Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  félon  fon 
fens  qu'il  en  deuft  arriver  de  mal;  au  contraire  cela 
eftoit  bien,  &  juftifioit  les  careilês  que  jufques  là  elle 
avoit  cru  faire  à  un  Monftre.  La  pauvre  femme  fe 
repentoit  de  ne  luy  en  avoir  pas  fait  davantage  :  elle 
eftoit  honteufe  de  fon  peu  d'amour,  toute  prefte  de 
repirer  cette  faute  fi  fon  mary  le  fouhaitoit,  quand 
mefme  il  ne  le  fouhaiteroit  pas.  Ce  ne  fut  pas  à  elle 
peu  de  retenue  de  ne  point  jener  &  lampe  &  poignard 
pour  s'abandonner  à  fon  tranfport.  Véritablement  le 
poignard  luy  tomba  des  maint,  mais  la  lampe  non, 
elle  en  avoit  trop  aflfaire,  &  n'avoit  pas  encore  veu 
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tout  ce  qu'il  y  avoit  à  voir.  Vne  telle  commodité  ne 
fe  rerxontroit  pas  tous  les  jours  :  il  s'en  faloit  donc 
fervir.  C'eft  ce  qu^elle  fit,  follicitée  de  faire  cefler  fon 
plaifir  par  fon  plaifir  mefme  :  tantoft  la  bouche  de  fon 
mary  luy  demandoit  un  baifer,  &  tantoft  fes  yeux; 
mais  la  crainte  de  réveiller  Tarreftoit  tout  court.  Elle 
avoit  de  la  peine  à  croire  ce  qu'elle  voyoit,  fe  paflbit 
la  main  fur  les  yeux,  craignant  que  ce  ne  fuft  fonge 
&  illufion  ;  puis  recommençoit  à  confiderer  fon  mary. 
Dieux  immortels,  dit-elle  en  foy-mefme,  eft-ce  ainfi 
que  font  faits  les  Monfires  }  comment  donc  eft  fait  ce 
que  Ton  içpelle  Amour  ?  Que  tu  es  heureufe  Pfxché  ! 
Ah  divin  époux,  pourquoy  m'as  tu  refufé  fi  long- 
temps la  coAnoiflance  de  ce  bon-heur }  craignois  tu 
que  je  n'en  mouruffe  de  joye  }  eftoit-ce  pour  plaire  à 
ta  mère,  ou  à  quelqu'une  de  tes  maifirellès^  car  tu  es 
trop  beau  pour  ne  faire  le  perfonnage  que  de  mary. 
Quoy  je  t'ay  voulu  tuer!  quoy  cette  penfée  m'eft 
venue!  O  Dieux,  je  frémis  d'horreur  à  ce  fouvenir. 
SuiEfoit-il  pas  cruelle  Pfiché  d'exercer  ta  rage  contre 
toy  feule?  l'Vnivers  n'y  euft  rien  perdu  :  &  fans  ton 
époux  que  deviendroit-il?  folle  que  je  fuis,  mon 
mary  eft  immortel  :  il  n'a  pas  tenu  à  moy  qu'il  ne  le 
fuft  point.  Après  ces  réflexions  il  luy  prit  envie  de 
regarder  de  plus  prés  celuy  qu'elle  n'avoit  déjà 
que  trop  veu.  Elle  pancha  quelque  peu  l'inftrument 
fatal  qui  l'avoit  jufques  là  fervie  fi  utilement.  Il  en 
tomba  fur  la  cutfl!e  de  fon  époux  une  goûte  d'huile 
enflammée.  La  douleur  éveilla  le  Dieu.  Il  vid  la  pauvre 


LIYRB    P&BMIER.  151 

Pfiché  qui  toute  confufe  tenoit  fa  lampe  ;  &  ce  qui 
fut  de  plus  malheureux  il  vid  aufli  le  poignard  tombé 
prés  de  luy.  Difpenfez  moy  de  vous  raconter  le  refte  : 
vous  feriez  touchez  de  trop  de  pitié  au  récit  que  je 
vous  ferois. 

« 

Là  finit  de  Pfiché  le  bomkeur  &  la  glaire  : 
Et  là  vofire  plaifir  fourrait  eeffer  auffi. 
Ce  fi^eft  pas  man  talent  d^achever  une  hifloire 
Qui  Je  termine  ainfi. 

Ne  laiflêz  pas  de  continuer,  dit  Acante,  puifque 
vous  nous  Favez  promis  :  peut«eftre  aurez  vous  mieux 
reiiffi  que  vous  ne  croyez.  Quand  cela  feroit,  reprit 
Poliphile,  quelle  fatisfaftion  aurez  vous?  vous  verrez 
fouffrir  une  Belle,  &  en  pleurerez,  pour  peu  que  }*y 
contribue.  Et  bien,  repartit  Acante,  nous  pleurerons. 
Voila  un  grand  mal  pour  nous  :  les  Héros  de  l'anti- 
quité pleuroient  bien.  Que  cela  ne  vous  empefche  pas 
de  continuer.  La  compaffion  a  aufli  fes  charmes  qui 
ne  font  pas  moindres  que  ceux  du  rire.  le  tiens  mefme 
qu'ils  font  plus  grands  :  &  crois  qu'Aride  eft  de  mon 
avis.  Soyez  fi  tendre  &  fi  émouvant  que  vous  voudrez, 
nous  ne  vous  en  écouterons  tous  deux  que  plus  volon- 
tiers. Et  moy,  dit  Gelafie,  que  deviendray-)e?  Dieu 
m'a  bit  la  grâce  de  me  donner  des  oreilles  aufli  bien 
qu'à  vous.  Quand  Poliphile  les  confulteroit,  &  qu'il 
ne  feroit  pas  tant  le  pathétique,  la  chofe  n'en  iroit  que 
mieux,  veu  la  manière  d'écrire  qu'il  a  choifie.  Le  fen- 


Ï^Z  PSICHÉ. 

riment  de  Gelafte  fut  approuvé.  Et  Arifte  qui  s^eftolt 
teu  jufques  là,  dit  en  fe  tournant  vers  Poliphîle  :  le 
voudrois  que  vous  me  pûfliez  attendrir  le  cœur  par  le 
récit  des  avantures  de  voftre  Belle  ;  je  luy  donnerois 
volontiers  des  larmes  avec  le  plus  grand  platfir  du 
monde.  La  pitié  eft  celu/  des  mouvemens*  du  difcours 
qui  me  plaid  le  plus  :  je  le  préfère  de  bien  loin  aux 
autres.  Mais  ne  vous  contraignez  point  pour  cela  :  il  eft 
bon  de  s'accommoder  à  fon  fujet  ;  mais  il  eft  encore 
meilleur  de  s'accommoder  à  fon  génie.  Ceft  pourquoy 
fuivez  le  confeil  que  vous  a  donné  Gelafte.  Il  faut  bien 
que  )e  le  fuive,  continua  Poliphile  :  comment  ferois-je 
autrement^  Tay  déjà  meflé  malgré  moy  de  la  gayeté 
parmy  les  endroits  les  plus  ferieux  de  cette  hiftoire  ;  je 
ne  vous  afleure  pas  que  tantoft  je  nVn  mefle  auffi 
parmy  les  plus  triftes.  C^eft  un  défaut  dont  je  ne  me 
fçaurois  corriger,  quelque  peine  que  j'y  apporte. 
Défaut  pour  défaut,  dit  Gelafte,  j'ayme  beaucoup 
mieux  qu^on  me  fafte  rire  quand  je  dois  pleurer,  que  fi 
Ton  me  faifoit  pleurer  lors  que  je  dois  rire.  Ceft 
pourquoy  encore  une  fois  continuez  comme  vous  avez 
commencé.  Laiflbns-luy  reprendre  haleine  auparavant, 
dit  Acante,  le  grand  chaud  eftant  palTé,  rien  ne  nous 
empefche  de  fortir  d'icy,  &  de  voir  en  nous  promenant 
les  endroits  les  plus  agréables  de  ce  jardin.  Bien  que 
nous  les  ayons  veus  plufieurs  fois  je  ne  laifte  pas  d'en 
eftre  touché;  &  crois  qu^ Arifte  &  Poliphile  le  font 
aulE.  Quant  à  Gelafte,  il  aymeroit  mieux  employer 
Ion  temps  autour  de  quelque  Pfiché,  que  de  converfer 
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avec  des  arbres  &  des  fontaines.  On  pourra  cantoft  le 
fatisfalre  :  nous  nous  afleoirons  fur  Fherbe  menue 
pour  écouter  Poliphlle,  ft  plaindrons  les  peines  &  les 
infortunes  de  fon  Héroïne  avec  une  tendreffe  d'autant 
plus  grande  que  la  prefence  de  ces  objets  nous  rem- 
plira Pâme  d'une  douce  melancholie.  Quand  le  Soleil 
nous  verra  pleurer,  ce  ne  fera  pas  un  grand  mal:  il  en 
vold  bien  d'autres  par  Pvnivers  qui  en  font  autant, 
non  pour  le  malheur  d'autruy,  mais  pour  le  leur 
propre.  Acante  fut  creu,  &  on  fe  leva.  Au  fortir  de 
cet  endroit  ils  firent  cinq  ou  fa  pas  fans  rien  dire. 
Gelafie  ennuyé  de  ce  long  filence  Tinterrompit, 
&  fronçant  un  peu  fon  fourcil  ;  le  vous  ay,  dic-il,  tan* 
toft  latiTé  mettre  le  plaifir  du  rire  après  celuy  de  pleu« 
rer;  trouverez-vous  bon  que  je  vous  guerifle  de  cette 
erreur?  Vous  fçavez  que  le  rire  eft  amy  de  Phomme. 
&  le  mien  particulier;  m'avez -vous  creu  capable 
d'abandonner  fa  défenfe  fans  vous  contredire  le  moins 
du  monde P  Helas  non,  repartit  Acante,  car  quand 
il  n'y  auroit  que  le  plaifir  de  contredire,  vous  le  trou- 
vez aflez  grand,  pour  nous  engager  en  une  très- 
longue  &  tres-opiniaftre  difpute.  Ces  paroles  à  quoy 
Gelafte  ne  s'attendoit  point,  &  qui  firent  faire  un  petit 
éclat  de  rifée,  l'interdirent  un  peu.  Il  en  revint  aufli- 
toft.  Vous  croyez,  dit-il,  vous  fauver  par  là,  c'eft 
l'ordinaire  de  ceux  qui  ont  tort,  &  qui  connoiflent 
leur  foible,  de  chercher  des  fuites;  mais  évitez  tant 
que  vous  voudrez  le  combat,  fi  faut-il  que  vous 
m'avoiîiez  que  voilre  propofition  eft  abfurde,  &  qu'il 
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vaut  mieux  rire  que  pleurer.  A  le  prendre  en  gênerai 
comme  vous  faites,  pourfutvit  Arifte,  cela  eft  vray; 
mais  vous  falfifiez  noftre  texte.  Nous  vous  difons  feu- 
lement que  la  pitié  eft  celuy  des  mouvemens  du.dit 
cours  que  nous  tenons  le  plus  noble;  le  plus  excellent 
fi  vous  voulez;  je  paflTe  encore  outre,  &  le  maintiens 
le  plus  agréable  :  voyez  la  hardiefle  de  ce  paradoxe! 
O  Dieux  immortels,  s^écria  Gelafte,  y  a-t«il  des  gens 
aflez  fous  au  monde  pour  fouftenir  une  opinion  fi 
extravagante  }  le  ne  dis  pas  que  Sophocle  &  Euripide 
ne  me  divertiflènt  davantage  que  quantité  de  faifeurs 
de  Comédies  :  mais  mettes  les  chofes  en  pareil  degré 
d'excellence,  quitterez-vous  le  plaifir  de  voir  attra- 
per deux  vieillards  par  un  drofle  comme  Phormion, 
pour  aller  pleurer  avec  la  famille  du  Roy  Priam?  Ouy 
encore  un  coup,  je  le  quitteray,  dit  Arifte.  Et  vous 
aymerez  mieux,  ajouta  Gelafte,  écouter  Sylvandre  fai- 
faut  des  plaintes,  que  d'entendre  Hilas  entretenant 
agréablement  fes  maiftrefles?  Ceft  un  autre  poinâ, 
pourfuivit  Arifte;  mettez  les  chofes,  comme  vous 
dites,  en  pareil  degré  d'excellence,  je  vous  répondray 
là  deflus.  Sylvandre  après  tout  pourroit  faire  de 
telles  plaintes,  que  vous  les  préféreriez  vous  mefine 
aux  bons  mots  d'Hilas.  Aux  bons  mots  d'Hilas>  repar- 
tit Gelafte  ;  penlèz-vous  bien  à  ce  que  vous  dites> 
fçavez-vous  quel  homme  c'eft  que  THilas  de  qui  nous 
parlons^  Ceft  le  veriuble  Héros  d'Aftrée  :  c'eft  un 
homme  plus  neceflfaire  dans  le  Roman  qu'une  douzaine 
de  Céladons.  Avec  cela,   dit  Arifte,   s'il  y  en  avoit 
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deux  ils  vous  ennuyeroienc,  &  les  autres  en  quelque 
nombre  qu'ils  foîent   ne  vous  ennuycnt  point.  Mais 
nous  ne  faifons  qu'infifter  Tun  &  l'autre  pour   noftre 
avis,  fans  en  apporter  d'autre  fondement   que  noftre 
avis  mefme.  Ce  n'eft  pas  là  le  moyen  de  terminer  la 
difpute,  ny  de  découvrir  qui  a   tort  ou  qui  a  raifon. 
Cela  me  fait  fouvenir,  dit  Acante,  de  certaines  gens 
dont  les  difputes  fe  paflênt  entières  à  nier  &  à  foufte- 
nir  &  point  d'autre  preuve.   Vous  en  allez  avoir  une 
pareille  fi  vous  ne  vous  y  prenez  d'autre  forte.  Ceft 
à  quoy  il  faut  remédier,  dit  Arifte  :  cette  madère  en 
vaut  bien  la  peine,  &  nous  peut  fournir  beaucoup  de 
chofes  dignes   d'eftre  examinées.  Mais  comme  elles 
meriteroient  plus  de   temps  que  nous  n'en  avons,  je 
fuis  d'avis  de  ne  toucher  que  le  principal,  &  qu'après 
nous  reduifions  la  difpute  au  jugement  qu'on  doit  faire 
de  Touvrage  de  Poliphile,  afin  de   ne  pas  fortir  entiè- 
rement dufujet  pour  lequel  nous  nous  rencontrons  icy. 
Voyons  feulement  qui  établira  le  premier  fon  opinion. 
Comme  Gelafte  eft  l'agreiTear,   il  feroit  jufte  que  ce 
fuft  luy.  Néanmoins  je  commenceray  s'il  le  veut.  Non, 
non,  dit  Gelafte,  je  ne  veux  point  qu'on  m'accorde  de 
privilège.  Vous  n'eftes  pas  alfez  fort  pour  donner  de 
l'avantage  à  voftre  ennemy.  le  vous  fouftiens  donc  que 
les  chofes  eftant  égales,  la  plus  faine  partie  du  monde 
préférera  toujours  la  Comédie   à  la   Tragédie.  Que 
dis-je,  la  plus   faine  partie   du  monde?    mais  tout  le 
monde.  le  vous  demande  où  le  gouft  univerfel  d'au- 
jourd'huy  fe  porte.  La  Cour,  les  Dames,  les  Cavaliers, 
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les  fçavans,  le  peuple,  tout  demande  la  Comédie, 
point  de  plaifir  que  la  G>medie.  AulE  voyons  nous 
qu'on  fe  fert  indifféremment  de  ce  mot  de  Gunedîe 
pour  qualifier  tous  les  diverttflemens  du  Théâtre  :  on 
n'a  jamais  dit  les  Tragédiens,  ny,  Allons  à  la  Tra- 
gédie. Vous  en  fçavez  mieux  que  moy  la  veriuble 
raifon,  dit  Arifte,  &  que  cela  vient  du  mot  de  bour* 
gade  en  grec.  G>mme  cette  érudition  feroit  longue, 
&  qu'aucun  de  nous  ne  l'ignore,  )e  la  laiiTe  à  pan, 
&  m'arrefteray  feulement  à  ce  que  vous  dites.  Parce  que 
le  mot  de  G>medie  eft  pris  abufivemenc  pour  toutes  les 
efpeces  du  Dramatique,  la  Comédie  eft  préférable  à  la 
Tragédie  :  n'eft-ce  pas  là  bien  conclure?  Cela  &it 
voir  feulement  que  la  Comédie  eft  plus  commune; 
&  parce  qu'elle  eft  plus  commune,  je  pourrois  dire 
qu'elle  touche  moins  les  efprits.  Voila  bien  conclure  à 
voftre  tour,  répliqua  Gelafte  :  le  diamant  eft  plus 
commun  que  certaines  pierres  ;  donc  le  diamant  touche 
moins  les  yeux.  Hé  mon  amy,  ne  voyez-vous  pas 
qu'on  ne  fe  laflTe  jamais  de  rire?  on  peut  fe  lafler  du 
jeu,  de  la  bonne  chère,  des  Dames;  mats  de  rire, 
point.  Avez-vous  entendu  dire  à  qui  que  ce  foit;  Il  y 
a  huit  jours  entiers  que  nous  rions ,  je  vous  prie 
pleurons  aujourd'huy?  Vous  fortez  toujours,  dit 
Arifte,  de  noftre  thefe;  &  apportez  des  raifons  fi  tri- 
viales que  j'en  ay  honte  pour  vous.  Voyez  un  peu 
l'homme  difficile,  reprit  Gelafte  :  &  vrayment  putf- 
que  vous  voulez  que  je  difcoure  de  la  Comédie  &  du 
rire  en  Philofophe  Platonicien,  j'y  confens;  faites-moy 
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feulement  la  grâce  de  m'écouter.  Le  plaifir  dont  nous 
devons  faire  le  plus  de  cas,  eft  toujours  celuy  qui  con- 
vient le  mieux  à  nofire  nature  ;  car  s'eft  s^unir  à  foy- 
mefme  que  de  le  goufter.  Or  y  a-t-il  rien  qui  nous 
convienne  mieux  que  le  rire^  Il  n'eft  pas  moins  natu- 
rel à  Thomme  que  la  raifon.  Il  luy  eft  mefme  particu- 
lier :  vous  ne  trouverez  aucun  animal  qui  rie,  &  en 
rencontrerez  quelques-uns  qui  pleurent.  le  vous  défie, 
tout  fenfible  que  vous  eftes,  de  jetter  des  larmes  auffi 
groilês  que  celles  d'un  Cerf  qui  eft  aux  abois,  ou  du 
cheval  de  ce  pauvre  Prince  dont  on  void  la  pompe 
funèbre  dans  l'onziefme  de  PEneide.  Tombez  d'accord 
de  ces  veritez ,  je  vous  laifleray  après  pleurer  tant 
qu'il  vous  plaira  :  Vous  tiendrez  compagnie  au  cheval 
du  pauvre  Pallas,  &  moy  je  riray  avec  tous  les 
hommes.  La  conclufion  de  Gelafte  fit  rire  fes  trois 
amis,  Arifte  comme  les  autres;  après  quoy  celuy-cy 
dit.  le  vous  nie  vos  deux  propofitions,  auffi  bien  la 
féconde  que  la  première.  Quelque  opinion  qu'ait  eue 
l'école  jufqu'à  prefent,  je  ne  conviens  pas  avec  elle 
que  le  rire  appartienne  à  l'homme  privativement  au 
refte  des  animaux.  Il  faudroit  entendre  la  langue  de 
ces  derniers  pour  connoiftre  qu'ils  ne  rient  point.  le 
les  tiens  fujets  à  toutes  nos  paffions  :  il  n'y  a  pour  ce 
point-là  de  différence  entre  nous  &  eux  que  du  plus  au 
moins,  &  en  la  manière  de  s'exprimer.  Quant  à  voftre 
première  propofition,  tant  s'en  faut  que  nous  devions 
toujours  courir  après  les  plaifxrs  qui  nous  font  les  plus 
naturels,  &  que  nous  avons  le  plus  à  commandement, 
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que  ce  n'eft  pas  mefme  un  plaîGr  de  poflfeder  une  chofe 
très-commune.  Delà  vient  que  dans  Platon  FAmour 
eft  fils  de  la  pauvreté,  voulant  dire  que  nous  n'avons 
de  paffion  que  pour  les  chofes  qui  nous  manquent, 
ftdont  nous  fommes  necefliteux.  Ainfi  le  rire  qui  nous 
eft  à  ce  que  vous  dites  fi  familier,  fera  dans  la  Scène 
le  plaifir  des  laquais  &  du  menu  peuple ,   le  pleurer 
celuy  des  honneftes  gens.  Vous  pouflèz  la  chofe  un 
peu  trop  loin^  dit  Acante ,  je  ne  tiens  pas  que  le  rire 
foit  interdit  aux  honneftes  gens.  le  ne  le  tiens  pas  non 
plus,  reprit  Arifte.  Ce  que  je  dis  n'eft  que  pour  payer 
Gelafte  de  fa  monnoye.  Vous  fçavez  combien  nous 
avons  ry  en  lifant  Terence,  &  combien  je  ris  en 
voyant  les  Italiens  :   je  laiilê  à  la  porte  ma  raifon 
&  mon  argent,  &  je  ris  après  tout  mon  foui.  Mais  que 
les  belles  Tragédies  ne  nous  donnent  une  volupté  plus 
grande  que  celle  qui  vient  du  comique;  Gelafte  ne  le 
niera  pas  luy-mefme  s^il  y    veut  faire  reflexion.  Il 
faudroit,  repartit  froidement  Gelafte,  condamner  à  une 
tres-grofle  amande  ceux  qui  font  ces  Tragédies  dont 
vous   nous  parlez.  Vous  allez  là  pour  vous  réjouir, 
&  vous  y  trouvez  un  homme  qui  pleure  auprès  d'un 
autre  homme,  &  cet  autre  auprès  d'un  autre,  &  tous 
enfemble  avec  la  Comédienne  qui  reprefente  Andro- 
maque,  &  la  Comédienne  avec  le  Poëte  :   c*eft   une 
chaifne  de  gens  qui  pleurent,  comme  dit  voftre  Platon. 
Eft-ce  ainfi  que  Ton   doit  contenter  ceux  qui  vont  là 
pour  fe  réjoiiir  ?  Ne  dites  point  qu  ils  y  vont  pour  fc 
réjoiiir,  reprit  Arifte;  dites. qu'ils  y  vont  pour  fe  diver- 
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tir.  Or  je  vous  fouftiens  avec  le  mefme  Platon  qu*il 
n^  a  divertiflèmenc  égal  à  la  Tragédie,  ny  qui  meine 
plus  les  efprits  où  il  plaift  au  Poëce.  Le  mot  dont  fe 
fert  Platon,  fait  que  je  me  figure  le  mefme  poëte  fe 
rendant  maiftre  de  tout  un  peuple,  &  faifant  aller  les 
âmes  comme  des  troupeaux,  &  comme  sUl  avoit  en  fes 
mains  la  bagueae  du  dieu  Mercure.  le  vous  fouftiens, 
dis-je,  que  les  maux  d'autruy  nous  divertiffent;  c'eft 
à  dire  qu'ils  nous  attachent  Tefprit.  Ils  peuvent  atta- 
cher le  voftre  agréablement,  pourfuivit  Gelafte,  mais 
non  pas  le  mien.  En  vérité  je  vous  trouve  de  mauvais 
gouft.  Il  vous  fuffit  que  Ton  vous  attache  Tefprit  ;  que 
ce  foit  avec  des  charmes  agréables  ou  non,  avec  les 
ferpens  de  Thifiphone,  il  ne  vous  importe.  Quand 
vous  me  feriez  palier  Teffet  de  la  Tragédie  pour  une 
efpece  d'enchantement,  cela  feroit-il  que  l'effet  de  la 
Comédie  .  n'en  fîift  un  auili  ?  Ces  deux  chofes  eftant 
égales,  ferez-vous  fi  fou  que  de  préférer  la  première  à 
l'autre  >  Mais  vous  melme,  reprit  Arifte,  ofezvous 
mettre  en  comparaiibn  le  plaifir  du  Rire  avec  la  Pitié  ^ 
la  pitié  qui  eft  un  raviflement,  une  extafe  ?  Et  com- 
ment ne  le  feroit-elle  pas,  fi  les  larmes  que  nous  ver- 
fons  pour  nos  propres  maux  font  au  fentiment  d'Ho- 
mère (non  pas  tout  à  fait  au  mien)  û  les  larmes, 
dis*je,  font  au  fentiment  de  ce  divin  Poëte,  une  efpece 
de  volupté?  Car  en  cet  endroit  où  il  fait  pleurer 
Achille  &  Priam,  l'un  dufouvenir  de  Patrode,  l'autre 
de  la  mort  du  dernier  de  fes  enfans,  il  dit  qu'ils  fe 
faoulent  de  ce  plaifir,  il  les  fait   joiiir   du  pleurer 
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comme  fi  c'eftoic  quelque  chofe  de  délicieux.  Le  Ciel 
vous  veiuUe  envoyer  beaucoup  de  jotiiflances  pareilles, 
reprit  Gelafie,  je  n'en  feray  nullement  jaloux.  Ces 
excafes  de  la  pitié  n'accommodent  pas  un  homme  de 
mon  humeur.  Le  rire  a  pour  moy  quelque  chofe  de 
plus  vif  &  de  plus  fenfible  :  Enfin  le  rire  me  rit  davan* 
tage.  Toute  la  nature  eft  en  cela  de  mon  avis.  Allez- 
vous-en  à  la  cour  de  Cytherée,  vous  y  trouverez  des 
Ris,  &  jamais  de  pleurs.  Nous  voicy  déjà  retombez, 
dit  Aride,  dans  ces  raifons  qui  n*ont  aucune  folidité  : 
vous  elles  le  plus  frivole  défenfeur  de  la  Comédie  que 
j^aye  veu  depuis  bien  long*temps.  Et  nous  voicy 
retombez  dans  le  Platonifme,  répliqua  Gelafte  : 
demeuron»-y  donc,  pui(que  cela  vous  plaift  tant.  le 
m'en  vais  vous  dire  quelque  chofe  d'eifendel  contre  le 
pleurer,  &  veux  vous  convamcre  par  ce  mefme  en- 
droit d'Homère  dont  vous  avez  fait  voftre  capital. 
Quand  Achille  a  pleuré  fon  faoul  (par  parenthefe  je 
crois  qu'Achille  ne  rioit  pas  de  moins  bon  courage; 
tout  ce  que  font  les  Héros  ils  le  font  dans  le  fuprême 
degré  de  perfeâion.)  Lors  qu'Achille,  dis-je,  s'eft  raflàfié 
de  ce  beau  plaifir  de  verfer  des  larmes,  il  dit  à  Priam  ; 
Vieillard  tu  es  miferable  :  telle  eft  «la  condition  des 
mortels;  ils  paflfent  leur  vie  dans  les  pleurs.  Les  Dieux 
feuls  font  exempts  de  mal,  &  vivent  la  haut  à  leur 
aife,  fans  rien  foufiirir.  Que  répondrex-vous  i  cela?  le 
répondray,  dit  Arifte,  que  les  monels  font  mortels 
quand  ils  pleurent  de  leurs  douleurs,  mais  quand  ils 
pleurent  des  douleurs  d'cutruy  ce  font  proprement  des 
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Dieux.  Les  Dieux  ne  pleurent  ny  d'une  façon  ny  d'une 
autre,  reprit  Gelafte  :  pour  le  rire,  c'eft  leur  partage. 
Qu'il  ne  foit  ainfi,  Homère  dit  en  un  autre  endroit, 
que  quand  les  Bienheureux  immortels  virent  Vulcsdn 
qui  boitoit  dans  leur  maifon,  il  leur  prit  un  Rire  inex- 
tinguible. Par  ce  mot  d'inextinguible  vous  voyez 
qu'on  ne  peut  trop  rire  ny  trop  long-temps;  par  celuy 
de  Bienheureux  que  la  beadtude  confifle  au  Rire.  Par 
ces  deux  mots  que  vous  dites,  reprit  Aride,  je  vois 
qu'Homère  a  failli,  &  ne  vois  rien  autre  chofe.  Platon 
Fen  reprend  dans  fon  troifiéme  de  la  Republique.  Il  le 
blafme  de  donner  aux  Dieux  un  rire  démefuré  &  qui 
feroit  mefme  indigne  de  perfonnes  tant  foit  peu  confi- 
derables.  Pourquoy  voulez-vous  qu'Homère  ait  plûtoft 
failli  que  Platon  ?  répliqua  Gelafte.  Mais  laiflbns  les 
autoritez  &  n'écoutons  que  la  raifon  feule.  Nous 
n'avons  qu'à  examiner  fans  prévention  la  Comédie  &la 
Tragédie.  Il  arrive  aflêz  fouvent  que  cette  dernière 
ne  nous  touche  point  :  car  le  bien  ou  le  mal  d'autruy 
ne  nous  touche  que  par  rapport  à  nous  mefmes,  &  en 
tant  que  nous  croyons  que  pareille  chofe  nous  peut 
arriver;  l'Amour  propre  faifant  fans  cefle  que  l'on 
tourne  les  yeux  fur  foy«  Or  comme  la  Tragédie  ne 
nous  reprefente  que  des  avantures  extraordinaires, 
&  qui  vray-femblablement  ne  nous  arriveront  jamais, 
nous  n'y  prenons  point  de  part,  &  nous  fommes  froids , 
à  moins  que  l'ouvrage  ne  foie  excellent,  que  le  Poëte 
ne  nous  transforme,  que  nous  ne  devenions  d'autres 
hommes  par  fon  adrelle,  &  ne  nous  mettions  en  la 
II.  II 


102  PSICHÉ. 

place  de  quelque  Roy.  Alors,  j^avouë  que  la  Tragédie 
nous  touche;  mais  de  crainte,  mais  de  colère,  mais  de 
mouvemens  fuoeftes  qui  nous  renvoyent  au  logis, 
pleins  des  chofes  que  nous  avons  veuiës,  &  incapables 
de  tout  plaifir.  La  Comédie  n'employant  que  des 
avantures  ordinaires,  &  qui  peuvent  nous  arriver,  nous 
touche  toujours;  plus  ou  moins,  félon  fon  degré  de 
perfedion.  Quand  elle  eft  fort  bonne,  elle  nous  fait 
rire.  La  Tragédie  nous  attache  fi  vous  vouiez;  mais  la 
Comédie  nous  amufe  agréablement,  &  meine  les  âmes 
aux  champs  Elifées,  au  lieu  que  vous  les  menez  dans 
la  demeure  des  malheureux.  Pour  preuve  infaillible  de 
ce  que  j'avance,  prenez  garde  que  pour  effacer  les  im- 
preilions  que  la  Tragédie  avoit  faites  en  nous,  on  luy 
fiût  fouvent  fucceder  un  divertiflement  comique  ;  mais 
de  celuy-cy  à  Tautre  il  n^  9,  point  de  retour  :  ce  qui 
vous  fait  voir  que  le  fupréme  degré  du  plaiiir,  après 
quoy  il  n^  a  plus  rien,  c'eft  la  Comédie.  Quand  on 
vous  la  donne,  vous  vous  en  retournez  content  &  de 
belle  humeur  :  quand  on  ne  vous  la  donne  pas,  vous 
vous  en  retournez  chagrin  &  remply  de  noires  idées. 
C'eft  ce  qu'il  y  a  à  gagner  avec  les  Oreftes  &  les 
Oedipes,  trilles  fantofmes  qu'a  évoquez  le  Poëte  Magi- 
cien dont  vous  nous  avez  parlé  tantoil.  Encore  ferions- 
nous  heureux  s'ils  excitoient  le  terrible  toutes  les  fois 
que  l'on  nous  les  fait  paroillre  :  cela  vaut  mieux  que 
de  s'ennuyer  :  mais  où  font  les  habiles  Poètes  qui  nous 
dépeignent  ces  chofes  au  vif?  le  ne  veux  pas  dire  que 
le  dernier  foit  mort  avec  Euripide  ou  avec  Sophocle  ; 
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je  dis  feulement  qu^il   n^  en  a  guère.  La  diiEculté 
n'eft  pas  fi  grande  dans  le  G>mique  ;  il  eft  plus  afleuré 
de  nous  toucher  en  ce  que  fes  incidens  font  d'une 
telle  nature,   que  nous  nous  les  appliquons  à  nous- 
mefmes  plus  aifément.  Cette  fois  là,  dit  Arifte,  voila 
des  raifons  folides  &  qui  méritent  qu'on  y  réponde; 
il  faut  y  tafcher.  Le  melme  ennuy  qui  nous  fait  languir 
pendant  une  Tragédie,  où  nous  ne  trouvons  que  de 
médiocres  beautez,  eft  commun  à  la  Comédie,  &  à  tous 
les  ouvrées  de  Pefprit,  particulièrement  aux  Vers  :  le 
vous  le  prouverois  aifément  fi   c'eftoit  la  queftion; 
mais  ne  s'agiflant  que  de  comparer  deux  chofes  égale- 
ment bonnes,  chacune  félon  fon  genre,  &  la  Tragédie^ 
à  ce  que  vous  dites  vous-mefme,  devant  Teftre  fouve- 
rainement,  nous  ne  devons  confiderer  la  Comédie  que 
dans  un  pareil  degré.   En  ce  degré  donc  vous  dites 
qu'on  peut  pafler  de  la  Tragédie  à  la  Comédie;  &  de 
celle-cy  à  l'autre,  jamais.  le  vous  le  confefle,  mais  je 
ne  tombe  pas  d'accord  de  vos  confequences,  ny  de  la 
raifon  que  vous  apportes.   Celle  qui  me  femblela 
meilleure,  eft  que  dans  la  Tragédie  nous  faifons  une 
grande  contention  d'ame;  ainfi  en   nous  reprefente 
en  fuite  quelque  chofe  qui  délaffe  noftre  cœur  &  nous 
remet  en  Teftat  où  nous  eftions  avant  le  fpedacle,  afin 
que  nous  en  puiflions  fortir  ainfi  que  d'un  fonge.  Par 
voftre  propre  raifonnement  vous  voyez  déjà  que  la 
Comédie  touche  beaucoup  moins  que  la  Tragédie;  il 
refte  à  prouver  que  cette  dernière  eft  beaucoup  plus 
agréable  que  l'autre.  Mais  auparavant,  de  crainte  que 
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la  mémoire  ne  m^en  échape,  je  vous  diray  qu'il  s'en 
faut  bien  que  la  Tragédie  nous  renvoyé  chagrins   & 
mal  fatisfaits,  la  Comédie   tout  à  faic  concens  &  de 
belle  humeur  :  car,  il  nous  apportons  à  la  Tragédie 
quelque  fujec  de  criileiTe  qui  nous  foie  propre,  la  corn- 
paflion  en  détourne  Peffet  ailleurs,   &   nous  fommes 
heureux  de  répandre  pour  les  maux  d'autruy  les  larmes 
que  nous  gardions  pour  les  noftres.  La  G)medie  au 
contraire  nous  faifant  l^illèr  noftre  melancholie  à  la 
pone,  nous  la  rend  lors  que  nous  forçons.  Il  ne  s'agit 
donc  que  du  temps  que  nous  employons  au  fpedacle, 
&  que  nous   ne   fçaurions  mieux  employer  qu'à  la 
pitié.  Premièrement  niez-vous  qu'elle  foit  plus  noble 
que  le  Rire  ?  Il  y  a  fi  long  temps  que  nous  difputons, 
repartit  Gelafie,  que  je  ne  vous  veux  plus  rien  nier. 
Et  moy  je  vous  veux  prouver  quelque  chofe,  reprit 
Arifte  :  je  vous  veux  .prouver  que  la  pitié  e(l  le  mou* 
vement  le  plus  agréable  de  tous.  Voftre  erreur  provient 
de  ce  que  vous  confondez  ce  mouvement  avec  la  dou- 
leur, le  crains  celle-cy  encore  plus  que  vous  ne  faites  : 
quant  à  Tautre,  c'eft  un  plaifir,  &  très-grand  plaifir. 
En  voicy  quelques  raifons    neceiTaires   &  qui  vous 
prouveront  par  confequent  que  la  chofe  eft  telle  que 
je  vous  dis.   La  pitié  eft  un  mouvement  charitable 
&  généreux,  une  tendrcflè  de  cœur  dont  tout  le  monde 
fe  fçait  bon  gré.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  veiiiUe  pafler 
pour  un  homme  dur  &  impénétrable  à  fes  traits  >  Or 
qu'on  ne  faffe  les  chofes  loiiables  avec  un  très  grand 
plaifir,  je  m'en  rapporte  à  la  fatisfadion  intérieure  dea 
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gens  de^  bien  ;  je  m'en  rapporte  à  vous-melme,  &  vous 
demande  fi  c'eft  une  chofe  louable  que  de  rire.  AfTeu- 
rémenc  ce  n'en  e(t  pas  une,  non  plus  que  de  boire  & 
de  manger,  ou  de  prendre  quelque  plaifir  qui  ne  regarde 
que  noftre  incereft.  Voila  donc  déjà  un  plaifir  qui  fe 
rencontre  en  la  Tragédie,  &  qui  ne  fe  rencontre  pas 
en  la  Comédie.  le  vous  en  puis  alléguer  beaucoup 
d'autres.  Le  principal  à  mon  fens,  c'eft  que  nous  nous 
meaons  audeffus  desRoys  par  la  pitié  que  nous  avons 
d'eux  ;  &  devenons  Dieux  à  leur  égard  \  contemplans 
d'un  lieu  tranquille  leurs  embarras,  leurs  affligions, 
leurs  mal-heurs ;.ny  plus  ny  moins  que  les  Dieux  con- 
fiderent  de  l'Olympe  les  miferables  mortels.  La  Tra- 
gédie a  encore  cela  au  deflfus  de  la  Comédie,  que  le 
Stile  dont  elle  fe  fert,  eil  fublime;  &  les  beautés  du 
fublime,  fi  nous  en  croyons  Longin  &  la  vérité,  font 
bien  plus  grandes  &  ont  tout  un  autre  effet  que  celles 
du  médiocre.  Elles  enlèvent  l'ame,  &  fe  font  fentir  à 
tout  le  monde  avec  la  fouda'meté  des  éclairs.  Les 
traits  comiques  tout  beaux  qu'ils  font,  n'ont  ny  la 
douceur  de  ce  charme  ny  fa  puiifance.  Il  eft  de  cecy 
comme  d'une  Beauté  excellente  &  d'une  autre  qui  a 
des  grâces  :  celle  cy  plaift,  mais  l'autre  ravit.  Voila 
proprement  la  différence  que  Ton  doit  mettre  entre  la 
Pitié  &  le  Rire.  le  vous  apporterois  plus  de  raifons 
que  vous  n'en  fouhaiteriez,  s'il  n'eftoit  temps  de  termi- 
ner la  difpute.  Nous  fommes  venus  pour  écouter  Poli- 
phile  ;  c'eft  luy  cependant  qui  nous  écoute  avec  beau- 
coup de  filence  &  d'attention,  comme  vous  voyez.  le 
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veux  bien  ne  pas  répliquer,  dit  Gelafte,  &  avoir  cette 
complaifance  pour  luy  :  mais  ce  fera  à  condition  que 
vous  ne  prétendrez  pas  m'avoir  convaincu  ;  ûnon,  con- 
tinuons la  difpute.  Vous  ne  me  ferez  point  en  cela 
de  tort,  reprit  Poliphile ,  mais  vous  en  ferez  peut  ellre 
à  Acance,  qui  meurt  d^envie  de  vous  faire  remarquer 
les  merveilles  de  ce  jardin.  Acante  ne  s'en  défendit 
pas  trop.  Il  répondit  toutesfois  à  Thonneileté  de  Poli- 
phile; mais  en  mefme  temps  il  ne  laifla  pas  de  s^écar- 
ter.  Ses  trois  amis  le  fuivirent.  Ils  s'arrefterent  long 
temps  à  l'endroit  qu'on  appelle  le  fer  à  cheval,  ne 
fe  pouvant  lafler  d'admirer  cette  longue  fuite  de 
beautez  toutes  différentes  qu'on  découvre  du  haut 
des  rampes. 

Là  dans  des  chars  dorei  h  Prince  avêc  fa  Cour 
Va  goufler  la  fraijcheur  fur  le  déclin  du  Jour. 
L'un  &  Vautre  Soleil  unique  enfon  efpece 
Eflale  aux  regardons  fa  pompe  &  fa  richeffe, 
Phœbus  brille  à  Venvy  du  Monarque  François. 
On  ne  fçait  bienfouveni  à  qui  donner  fa  voix. 
Tous  deux  font  pleins  (Péclat  &  rayonnans  de  gloire* 
Ahy  fi  yeflois  aydt  des  filles  de  Mémoire  ! 
De  quels  traits  fornerois  cette  comparaifon  ! 
Verfailles  ce  ferait  le  Palais  £  Apollon  : 
Les  Belles  de  la  Cour  pafferoient  pour  les  Heures. 
Mais  peignons  feulement  ces  charmantes  demeures. 
En  face  d'un  parterre  au  Palais  oppofé 
Efi  un  Amphithéâtre  en  rampes  dinfé. 
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La  defcente  en  efl  douce ^  &  prefque  imperceptible» 

Elles  vont  vers  leurjin  d'une  pente  infenfible. 

lyarbriffeaux  toujours  verds  les  bords  en  font  ornei. 

Le  Myrte  par  qui  font  les  Amans  couronnejj 

Y  range  fon  feuillage  en  Globe^  en  Pyramide; 

Tel  Jadirle  taillaient  les  Miniftres  (TArmide. 

Au  haut  de  chaque  rampe  un  Sphinx  aux  larges  flancs 

Se  laiffe  entortiller  de  fieurs  par  des  enfans. 

Il  fe  foui  avec  eux^  leur  rit  à  fa  manière ^ 

Et  ne  fefouvient  plus  de  fon  humeur  fi  Jiere, 

Au  bas  de  ce  degré  Latone  &  fes  gémeaux 

De  gens  durs  &  groffiersfont  de  vils  animaux. 

Les  changent  avec  Peau  que  fur  eux  ûs  répandent. 

Déjà  les  doigts  de  Vun  en  nageoires  /étendent. 

L'autre  en  le  regardant  eft  metamorphofé. 

De  Pinfeéle  &  de  l'homme  un  autre  efl  compofé. 

Son  époufe  le  plaint  d'une  voix  de  grenouille  ; 

Le  corps  eft  femme  encor.  Tel  luy  mefmefe  mouille , 

Se  lave,  &  plus  il  croit  effacer  tous  ces  traits j 

Plus  Ponde  contribue  â  les  rendre  par/ails. 

La  Scène  eft  un  bt^n  iune  vafte  étendue. 

Sur  les  bords  cette  engeance  infeéle  devenue 

Tafche  de  lancer  Peau  contre  les  deitei. 

A  Pentour  de  ce  lieu  pour  comble  de  heautei 

Vne  troupe  iimnobUe  &  fans  pieds  fe  repofe, 

Nymphes,  Héros,  &  Dieux  de  la  metamorphofé^ 

Termes  de  qui  le  fort  fembleroit  ennuyeux 

Fils  n?efloient  enchantei  par  Pafpeél  de  ces  lieux. 

Deux  parterres  enfuite  entretiennent  la  veui. 
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Tous  dêux  ont  leurs  Jleurons  d'herbe  tendre  &  menue. 

Tous  deux  ont  un  baj/in  qui  lance  fes  trefors^ 

Dans  le  centre  en  aigrette^  en  arcs  le  long  des  bords. 

L'onde  fort  du  gofier  de  differens  reptiles. 

Làfifientles  lézards  germains  des  crocodiles  : 

Et  là  mainte  tortue  apportant  fa  maifon 

Allonge  en  vain  le  col  pour  fortir  de  prifon. 

Enfin  par  une  allée  auffi  large  que  belle 

On  defcend  vers  deux  mers  d'une  forme  nouvelle. 

L'une  eft  un  rond  à  panSj  Vautre  efl  un  long  canal ^ 

Miroirs  où  Von  r^ a  point  épargné  le  criflaL 

Au  milieu  du  premier  Phœbus  fortant  de  Vonde 

A  quitté  de  Thetis  la  demeure  profonde. 

En  rayons  infinis  Veau  fort  de  fon  Jiambeau. 

On  voidprefque  en  vapeur  fe  refoudre  cette  eau. 

Telle  la  chaux  exhale  une  blanche  fumée . 

D'atomes  de  criftal  une  nui  eft  formée  : 

Et  lors  que  le  Soleil  fe  trouve  vis  à  vis^ 

Son  éclat  V enrichit  des  couleurs  de  VIris. 

Les  courfiers  de  ce  Dieu  commençons  leur  carrière 

A  peine  ont  hors  de  Veau  la  croupe  toute  entière  : 

Cependant  on  les  void  impatiens  du.  frein. 

Us  forment  la  rofée  enfecoUant  leur  crin. 

Phmbus  quitte  à  regret  ces  humides  demeures  : 

Il  fe  plaint  à  Thetis  de  la  hafte  des  heures. 

Elles  pouffent  fon  char  par  leurs  mains  préparé j 

Et  difent  que  le  Somme  en  fa  grotte  efl  rentré.  ^ 

Cette  figure  à  pans  d^une  place  eft  fuivie. 

Mainte  allée  en  étoile  à  fon  centre  aboutie 


^ 
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Meine  aux  exiremifei  de  ce  vafte  pourpris. 

De  tant  ^objets  divers  les  regards  font  furpris. 

Par /entiers  aligne^  l'œil  va  de  part  &  d'autre  : 

Tout  chemin  eft  allée  aux  Royaumes  du  Nostrb. 

Mufesj  n'oublions  pas  à  parler  du  canal. 

Cherchons  des  mots  choifis  pour  peindre  fon  criftal, 

Qt^îl  foit  purj  tranfparenty  que  cette  onde  argentée 

Loge  en  fon  moite  feùi  la  blanche  Galatée, 

lamais  on  n^a  trouvé  f es  rives  fans  Zephirs  : 

Flore  /y  rafraifchù  au  vent  de  leurs  foûpirs. 

Les  Nymphes  é alentour  fouvent  dans  les  nuits  fombres 

S'y  vont  baigner  en  troupe  à  la  faveur  des  ombres. 

Les  lieux  que  fay  dépeints ,  le  Canal ^  le  Rondeauj 

Parterres  d'un  deffein  agréable  &  nouveau^ 

Amphithéâtres j  jets,  tous  au  Palais  répondent} 

Sans  que  de  tant  d'objets  les  beautej  fe  confondent. 

Heureux  ceux  de  qui  Part  a  ces  traits  inventei  ! 

On  ne  connoiffoit  point  autres/bis  ces  beautei. 

Tous  parcs  eftoient  vergers  du  temps  de  nos  Anceftres; 

Tous  vergers  font  faits  parcs  :  le  fçavoir  de  ces  maijires 

Change  en  Jardins  royaux  ceux  des  fimples  Bourgeois, 

Comme  en  Jardins  de  Dieux  il  change  ceux  des  Roys. 

Que  ce  qt^ils  ont  planté  dure  mille  ans  encore. 

Tant  qu^on  aura  des  yeux,  tant  qi^on  chérira  Flore, 

Les  Nymphes  des  Jardins  loueront  inceffamment 

Cet  art  qui  les  fçavoit  loger  fi  richement. 

Poliphile  &  en  fuite  fes  trois  amis  prirent  là  deflus 
occafion  de  parler  de  Tintelligence  qui  eft  Tame  de  ces 
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merveilles,  &  qui  fait  agir  tant  de  mains  fçavantes 
pour  la  fatisfaftion  du  Monarque.  le  ne  rapportera/ 
point  les  loiianges  qu'on  luy  donna;  elles  furent 
grandes,  &  par  confequent  ne  luy  plairoient  pas.  Les 
qualités  fur  lefquelles  nos  quatre  amis  s'étendirent 
furent  fa  fidélité  &  fon  zèle.  On  remarqua  que  c'eft 
un  génie  qui  s'applique  à  tout,  &  ne  fe  relafche  ja- 
mais. Ses  principaux  foins  font  de  travailler  pour  la 
gloire  de  fon  maiftre  ;  mais  il  ne  croit  pas  que  le  relie 
foit  indigne  de  l'occuper.  Rien  de  ce  qui  regarde  lu- 
piter  n'eft  au  deflbus  des  miniftres  de  fa  puiflance. 
Nos  quatre  amis  étant  convenus  de  toutes  ces  chofes 
allèrent  en  fuite  voir  le  Salon  &  la  galerie  qui  font 
demeurez  debout  après  la  Fête  qui  a  efté  tant  vantée. 
On  a  jugé  à  propos  de  les  conter  ver  afin  d'en  baftir 
de  plus  durables  fur  le  modèle.  Tout  le  monde  a  oui 
parler  des  merveilles  de  cette  Fefte,  des  Palais  devenus 
jardins  &  des  jardins  devenus  Palais^  de  la  foudaineté 
avec  laquelle  on  a  créé,  s'il  faut  ainfi  dire,  ces  chofes, 
&  qui  rendra  les  enchantemens  croyables  à  l'avenir. 
Il  n'y  a  point  de  peuple  en  l'Europe  que  la  Renommée 
n'ait  entretenu  de  la  magnificence  de  ce  fpeâade. 
Quelques  perfonnes  en  ont  fait  la  defcription  avec 
beaucoup  d'élégance  &  d'exaftitude;  c'ell  pourquoy  je 
ne  m'arrefteray  point  en  cet  endroit  ;  je  diray  feule- 
ment que  nos  quatre  amis  s'aflirent  fur  le  gazon  qui 
borde  un  ruifleau,  ou  plûtoft  une  goulette,  dont  cette 
galerie  eft  ornée.  Les  feiiillages  qui  la  couvroient 
efiant  déjà  fecs  &  rompus  en  beaucoup  '  d'endroits. 
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Uifiblenc  encrer  aflez  de  lumière  pour  faire  que  Poli- 
phile  luit  aifément.  Il  commença  donc  de  cette  forte 
le  récit  des  malheurs  de  fon  Héroïne. 
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A  criminelle  Ffiché  n'eut  pas  l'alTurance 
de  dire  un  mot.  Elle  fe  pouvoir  jetter  k 
I  genoux  devant  Ton  mary  :  elle  luy  pou- 
voir conter  comme  U  chofe  s'eftoit  paf- 
fée  :  &  fi  elle  n'euft  juftifié  entièrement  fon  deffein, 
elle  en  auroit  du  moint  rejette  la  &ute  fur  fei  deux 
fceun.  En  tout  eu  elle  pouvoic  demander  par- 
don, prollemée  aux  picda  de  l'Amour,  les  luy  em- 
braflant  avec  des  marques  de  repentir,  &  les  luy 
moiullant  de  fes  larmes.  II  y  avoit  outre  cela  un  party 
k  prendre  ;  c'eftoit  de  relever  le  poignard  par  U 
pointe,  &  le  prefenter  k  fon  mary  en  luy  découvrant 
fon  fein,  &  en  l'invitant  de  percer  un  cœur  qui  s'effoii 
révolté  contre  luy.  L'eftonnement  &  fa  confcience  luy 
oftercnt  l'ufage  de  U  parole   &.  celuy  de*  fent.  Elle 
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demeura  immobile,  &  baiflant  les  yeux  elle  attendit 
avec  de»  tranfes  mortelles  fa  deilinée.  Cupidon  outré 
de  colère  ne  fentit  pas  la  moitié  du  mal  que  la  goûte 
d'huile  luy  auroit  bit  dans  un  autre  temps.  Il  jetca 
quelques  regards  foudroyans  fur  la  malheureufe  Pfi- 
ché  :  puis  fans  luy  faire  feulement  la  grâce  de  luy 
reprocher  fon  crime,  ce  Dieii  s'envola,  &  le  Palais  dif- 
parut.  Plus  de  Nymphes,  plus  de  Zephire  :  la  pauvre 
époufe  fe  trouva  feule  fur  le  rocher,  demy  morte, 
pafle,  tremblante,  &  tellement  poflTedée  de  fon  excef- 
five  douleur,  qu'elle  demeura  long  temps  les  yeux 
attachez  à  terre  fans  fe  connoiftre,  &  fans  prendre 
garde  qu'elle  eftoit  nuë.  Ses  habits  de  fille  eftoient  à 
fes  pieds  ;  elle  avoit  les  yeux  deifus,  &  ne  les  apper- 
cevoit  pas.  Cependant  TAmour  eftoit  demeuré  dans 
Tair,  afin  de  voir  à  quelles  extrémités  fon  époufe 
feroit  réduite;  ne  voulant  pas  qu'elle  fe  portait  à 
aucune  violence  contre  fa  vie  :  foit  que  le  courroux  du 
Dieu  n'euft  pas  efteint  tout  à  fait  en  luy  la  compaifion; 
foit  qu'il  refervaft  Pfiché  à  de  longues  peines,  &  à 
quelque  chofe  de  plus  cruel  que  de  fe  tuer  foy-meûne. 
Il  la  vid  tomber  évanoiiie  fur  la  roche  dure ,  cela  le 
toucha  ;  mais  non  jufqu'au  poinA  de  l'obliger  à  ne  fe 
plus  fouvenir  de  la  faute  de  fon  époufe.  Pfiché  ne 
revint  à  foy  de  long  temps  après.  La  première  penfée 
qu'elle  eut,  ce  fut  de  courir  à  un  précipice.  Là  confi- 
derant  les  abyfmes,  leur  profondeur,  les  pointes  des 
rocs  toutes  preftes  à  la  mettre  en  pièces;  &  levant 
quelquesfbis  les  yeux  vers  la  lune  qui  l'éclairoit  : 
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Sœur  du  Soleil,  luy  dit-elle,  que  Thorreur  du  crime 
ne  t'empefche  pas  de  me  regarder.  Soi$  témoin  du 
defefpoir  d'une  malheureufe  ;  &  fay  moy  la  grâce  de 
raconter  à  celuy  que  j'ay  offenfé,  les  circonftances  de 
mon  trépas;  mais  ne  les  racontes  point  aux  perfonnes 
dont  je  tiens  le  jour.  Tu  vois  dans  ta  courfe  des  mife- 
râbles;  dy-moy,  y  a  en  a*c-il  un  de  qui  Finfortune  ne 
{bit  légère  au  prix  de  la  mienne?  Rochers  élevez,  qui 
ferviez  naguère  de  fondemens  à  un  Palais  dont  j'eftois 
maifirefle,  qui  auroit  dit  que  la  nature  vous  euft 
formez  pour  me  (èrvir  maintenant  à  vn  ouvrage  fi 
différent?  A  ces  mots  elle  regarda  encore  le  préci- 
pice ;  &  en  mefme  temps  la  mort  fe  monftra  à  elle  fous 
la  forme  la  plus  affreufe.  Plufieurs  fois  elle  voulut 
s^élancer,  plufieurs  fois  aufli  un  fentiment  naturel  l'en 
empefcha.  Quelles  font,  dit-elle,  mes  deftinées  !  j'ay 
quelque  beauté,  je  fuis  jeune  ;  il  n^  a  qu'un  moment 
que  je  pofledols  le  plus  agréable  de  tous  les  Dieux,  & 
je  vas  mourir!  je  me  vas  moy  mefme  donner  la  mon! 
fattt*il  que  T Aurore  ne  fe  levé  plus  pour  Pfiché? 
quoy  voila  les  derniers  inftans  qui  me  font  donnez 
par  les  Parques  :  Encore  fi  ma  nourrice  me  fermoit 
les  yeux  :  fi  je  n^eftois  point  privée  de  la  fepulture. 
Ces  irrefolutions,  &  ces  retours  vers  la  vie  qui  font  la 
peine  de  ceux  qui  meurent,  &  dont  les  plus  defefperez 
ne  font  pas  exempts,  entretinrent  un  cruel  combat 
dans  le  cœur  de  noftre  Héroïne.  Douce  lumière, 
s'écria-t-elle,  qu'il  efi  difficile  de  te  quitter  I  Helas  !  en 
quels  lieux  iray«»je  quand  je  me  feray  bannie  moy* 
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mefine  de  ca  prefence^  Charitables  filles  d'enfer, 
aydez«moy  à  rompre  les  nœuds  qui  m^actachent;  venez, 
venez  me  reprefenter  ce  que  j'ay  perdu.  Alors  elle 
fe  recueillit  en  elle  mefme  ;  &  Timide  de  fon  mal- 
heur étouffant  enfin  ce  refte  d'amour  pour  la  vie, 
l'obligea  de  s'élancer  avec  tant  de  promptitude  &  de 
violence,  que  le  Zephire  qui  Tobfervoit  &  qui  avoit 
ordre  de  Tenlever  quand  le  comble  du  defefpoir 
Tauroit  amenée  à  ce  poind,  n'eut  prefque  pas  le  loifir 
d'y  apporter  le  remède.  Pfiché  n'eftoit  plus,  s'il  euft 
attendu  encor  un  moment.  Il  la  retira  du  goufire  ;  & 
luy  faifant  prendre  un  autre  chemin  dans  les  airs  que 
celuy  qu'elle  avoit  choifi,  il  l'éloigna  de  ces  lieux 
funeftes,  &  l'alla  pofer  avec  fes  habiu  fur  le  bord  d'un 
fleuve,  dont  la  rive  extraordinairement  haute  &  fort 
efcarpée  pouvoit  paflèr  pour  un  précipice  encor  plus 
horrible  que  le  premier.  C'eft  l'ordinaire  des  malheu- 
reux d'interpréter  toutes  chofes  (iniftrement.  Pfiché  fe 
mit  en  l'efprit  que  fon  époux  outr^  de  reflentiment 
ne  l'avoit  fait  tranfporter  fur  le  bord  d'un  fleuve 
qu'afin  qu'elle  fe  noyaft,  ce  genre  de  mort  eftant  plus 
capable  de  le  fatisfaire  que  Tautre,  parce  qu'il  eftoit 
plus  lent,  &  par  confequent  plus  cruel.  Peut  eftre 
mefme  ne  faloit-il  pas  qu'elle  foiiillall  de  fon  fang  ces 
Rochers.  Sçavoit-elle  fi  fon  mary  ne  les  avoit  point 
deftinez  à  un  ufage  tout  oppofé  ?  Ce  pouvoit  ellre 
tme  retraite  amoureufe  où  l'Infant  de  Cypre  crai» 
gnant  fa  mère  logeoit  fecretement  fes  maiftreflès 
comme  il  y  avoit  logé  fon  époufe  :  car  le  lieu  eftoit 
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écarté  &   inacceflible  :    ainfi  elle  auroic  commis  un 
facrilege  fi  elle  avoit  fait  fervir  à  fon  defefpoir  ce  qui 
ne  fervoic  qu^aux  plailirs.  Voilà  comme  raifonnoit  la 
pauvre  Pfiché,  ingenieufe  à  fe  procurer  du  mal;  mais 
bien  éloignée  de  Fincendon  qu'avoir  eiie  TAmour,  à 
qui  cet  endroit  où  la  belle  fe  trouvoit  alors,  eftoic  venu 
fortuitement   dans  Fefprit;   ou  qui  peut-eftre  Favoit 
laiifé  à  la  difcretion  du  Zephire.  Il  vouloit  la  faire 
fouffrir  ;  tant  s'en  faut  qu'il  ezigeaft  d'elle  une  mort  fi 
prompte.  Dans  cette   penfée  il  défendit  au  Zephire 
de  la  quitter,  (pour  quelque  occafion  que  ce  fufi,  ^uand 
mefme  Flore  luy  auroit  donné  un  rendez-vous  )  tant 
que  cette  première  violence  euft  jette   fon  feu.  le  me 
fuis  eftonné  cent-fois  comme  le  Zephire  n'en  devint 
pas  amoureux.  Il  eft  vray  que  Flore  a  bien  du  mérite, 
puis  de  courir  fur  les  pas  d'un  maiftre,  &  d'un  maiftre 
comme  1*  Amour,  c'euft  efté  à  luy  une  perfidie  trop  grande, 
&  mefme  inutile.  Ayant  donc  l'œil  inceflamment  fur 
Pfiché,  &  luy  voyant  regarder  le  fleuve  d'une  manière 
toute  pitoyable,  il  fe  douu  de  quelque  nouvelle  penfée 
de  defefpoir  ;  &  pour  n'eftre  pas  furpris  encore  une  fois, 
il  en  avertit  auffi-toft  le  dieu   de  ce  fleuue,  qui  de 
bonne  fortune  tenoit  fa  cour  à  deux  pas  de  là,  &  qui 
avoit  alors  auprès  de   luy  la   meilleure  partie  de  fes 
Nymphes.  Ce  Dieu  eiloit  d'un  tempérament  froid,  & 
ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  d'obliger   la  Belle  ny  fon 
mary.  Neantmoins  la  crainte  qu'il  eut  que  les  poëtes 
ne  le  diffamaflent,  fi  la  première  beauté  du  monde,  fille 
de  Roy,  &  femme  d'un  Dieu,  fe  noyoit  chez  luy,  &  ne 
II.  ^  la 
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rappeU&flenc  Frère  du  Sdx,  cette  crainte,  dis-j^)  Tobli- 
gea  de  commander  à  fes  Nymphes  'qu^elles   recueil- 
lifTent  Pfiché,  &  qu'elles  la  porcalTent  vers  l'autre  rive, 
qui  eftoit  moins  haute  &  plus  agréable  que  celle-là, 
prés  de  quelque  habitation.  Les  Nymphes  luy  obéirent 
axrec  beaucoup  de  plaifir.  Elles  fe  rendirent  toutes  à 
Tendroit  où  eftoit  la  Belle,  &  fe  cachèrent  fous  le 
rivage.  Pfiché  faifoit  alors  des  réflexions  fur  fon  avan^- 
ture,  ne  fçachant  que  conjeâurer  du  deifein  de  fon 
mary,  ny  à  quelle  mort  fe  refoudre.  A  la  fin  tirant 
de  fon  cœur  un  profond  foupir  :   Et  bien,  dit-elle, 
je  finiray  ma  vie  dans  les  eaux  :   veiiillent  feulement 
les  deftins  que  ce  fupplice  te  foit  agréable.   Auifi  toft 
elle  fe  précipita  dans   le  fleuve,  bien  cflonnée  de  fe 
voir  incontinent  entre  les  bras  de  Cimodocé  &  de  la 
gentille  Nais.  Ce  fut  la  plus  heureufe  rencontre  du 
monde.  Ces  deux  Nymphes  ne  fiufoient  prefque  que 
de  la  quitter  :  Car  TÂmour  en  avoit  choifi  de  toutes  les 
fortes  &  dans  tous  les  chœurs  pour  fervir  de  filles 
d'honneur  à  noflre  Héroïne  pendant  le  temps  bien-heu- 
reux où  elle  avoit  part  aux  afieâions  &  à  la  fortune 
d'un  Dieu.  Cette  rencontre  qiû  devoit  du  moins  luy 
apporter  quelque  confolation,  ne  luy  apporta  au  con- 
traire que  du  déplaifir.  Comment  fe  refoudre  fans  mou- 
rir à  paroiftre  ainfi  malheureufe  &  abandonnée  devant 
celles  qui  la  fervoient  il  n'y   avoit  pas  plus  d'une 
heure }  Telle  eft  la  folie  de  l'efprit  humain  ;  les  per- 
fonnes  nouvellement  déjheiies  de  quelque  eftat  florif- 
fant  fuyent  les  gens  qui  les  connoiflent  avec  plus  de 
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foin  qu'elles  n'évitent  les  eftrangers,  &  préfèrent  fou- 
vent  la  mort  au  fervice  qu'on  leur  peut  rendre.  Nous 
fupportons  le  malheur,  &  ne  fçaurions  fupponer  la 
honte.  le  ne  vous  afllireray  pas  fi  ce  fleuve  avoît  des 
Tritons,  &  ne  fçais  pas  bien  fi  c'eft  la  coufiume  des 
fleuves  que  d'en  avoir.  Ce  que  je  vous  puis  aflèurer, 
c'ell  qu'aucun  Triton  n'approcha  de  noflre  Héroïne. 
Les  feules  Nayades  eurent  cet  honneur.  Elles  fe  pref- 
fotent  fi  fort  autour  de  la  Belle  que  malaifément  Un 
Triton  y  euft  trouvé  place.  Nais  &  Cimodocé  la  te- 
noient  entre  leurs  bras,  tandis  que  d'abattement  &  de 
laflitttde  elle  fe  laiflbit  aller  la  tefte  languiflamment, 
tantoft  fur  l'une  tantoft  fur  Paum,  arrofant  leur  fein 
tour  à  tour  avec  fes  larmes.   Aufli-toft   qu'elle  fut  à 
bord,  ces  deux  Nymphes  qui  avoient  efté  du  nombre 
de  fes  favorites  (comme  prudentes  &  difcretes  entre 
toutes  les  Nymphes  du  monde)  firent  figne   à  leurs 
compagnes  de  fe  retirer;  &,   ne   diminiiant  rien  du 
refpef^  avec  lequel  elles  la  fervoient  pendant  fa  for-» 
tune,  elles  prireiv  fes  habits  des  mains  du  Zephire 
qui  fe  retira  auifi;  &  demandèrent  à  Pfiché  fi  elle  ne 
vouloit  pas  bien  qu'elles  enflent  l'honneur  de  l'habiller 
encore  une  fois.  Pfiché  fe  jetu  à  leurs  pieds  pour  toute 
refponfe,  &  les  leur  baifit.  Cet  abaiflèment  excefllf  leur 
caufa  beaucoup  de  confufion  &  de  pitié.  L'Amour 
mefine  en  fut  touché  plus  que  de  pas  une  chofe  qui 
fuft  arrivée  à  noflre  Héroïne  depuis  fa  difgrace.  Il  ne 
Tavoit  point  quittée  de  veiie,  recevant  quelque  fatis- 
faâion  à  Tafpeft  du  mal  qu'elle  fe  faifbit;  car  cela  ne 
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pouvoit  partir  que  d'un  bon  principe.  Cupidon  gouftoic 
dans  les  airs  ce  cruel  platfir.  Le  baccemenc  de  fes  aifles 
obl^ea  Nais  &  Cimodocé  de  tourner  la  tefie.  Elles 
apperceurent  le  Dieu;  &  par  conûderation,  tout  au 
moins  autant  que  par  refpeft,  mais  principalement 
pour  faire  plaifir  à  la  Belle,  elles  fe  retirèrent  à  leur 
tour.  Et  bien  Pfiché,  dit  T Amour,  que  te  femble  de 
ta  fortune^  'eft  ce  impunément  que  Ton  veut  tuer  le 
maiftre  des  Dieux  ?  il  te  tardoit  que  tu  te  fuflès 
détruite  :  te  voila  contente  ;  tu  fçais  comme  je  fuis 
fait,  tu  m^as  veu  :  mais  dequoi  cela  te  peut-il  fervir? 
)e  t'avertis  que  tu  n'es  plus  mon  époufe.  lufques-là 
la  pauvre  Pfiché  Favoit  écouté  fans  lever  les  yeux  :  à 
ce  mot  d'époufe  elle  dit  :  Helas  je  fuis  bien  éloi- 
gnée de  prendre  cette  qualité;  je  n'ofe  feulement  efpe> 
rer  que  vous  me  recevrez  pour  efdave.  Ny  mon 
efdave  non  plus,  reprit  T Amour;  c'eft  de  ma  mère 
que  tu  Tes  ;  je  te  donne  à  elle.  Et  garde-toy  bien 
d'attenter  contre  ta  vie  ;  je  veux  que  tu  fouffres,  mais 
je  ne  veux  pas  que  tu  meures  ;  tu^n  ferois  trop  toft 
quitte.  Que  fi  tu  as  deflèin  de  m'obliger,  vange  moy 
de  tes  deux  Démons  de  fœurs;  n'écoute  ny  conûdera- 
tion  du  fang  ny  pitié  ;  facrifie-les  moy.  Adieu  Pfiché  ; 
la  bruflure  que  cette  lampe  m'a  faite  ne  me  permet  pas 
de  t'entretenir  plus  long-temps.  Ce  fiit  bien  là  que 
l'affliâion  de  nofhre  Héroïne  reprit  des  forces.  Exé- 
crable lampe  I  maudite  lampe  I  avoir  bruflé  un  Dieu  fi 
fenfible  &  fi  délicat!  qui  ne  fçauroit  rien  endurer! 
l'Amour  I  Pleure,  pleure,  Pfiché  :  ne  te  repofe  ny  jour 
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ny  nuit  :  cherche  fur  les  monts  &  dans  les  vallées 
quelque  herbe  pour  le  guérir,  &  porte-la  luy.  S'il  ne 
s'eftoit  point  tant  preffé  de  me  dire  adieu,  il  .verroit 
l'extrême  douleur  que  fon  mal  me  fait,  &  ce  luy  feroit 
un  foulagement  :  mais  il  eft  party  !  il  eft  party  fans  me 
laiilêr  aucune  efperance  de  le  revoir.  Cependant  TAu- 
rore  vint  éclairer  Tinfortune  de  nollre  Belle,  &  amena 
ce  jour-là  force  nouveautés.. Venus,  entre  autres,  fut 
avertie  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à  Pfiché  :  &  voyez 
comme  les  chofes  fe  rencontrent.  Les  Médecins 
avoient  ordonné  à  cette  Déefle  de  fe  baigner,  pourd^ 
chaleurs  qui  Tincommodoient.  Elle  prenoit  foa  bain 
des  le  poind  du  jour,  puis  fe  recouchoit.  C'eftoit  dans 
ce  fleuve  qu'elle  fe  baignoit  d'ordinaire,  à  caufe  de  la 
qualité  de  fes  eaus  refroidiiTantes.  le  penfe  mefme 
vous  avoir  dit  que  le  Dieu  4u  fleuve  en  tenoit  un  peu. 
Yne  oye  babillarde  qui  fçavoit  ces  chofes  &  qui  fe 
trouvant  cachée  entre  dea  glayeuls  avoit  veu  Pfiché 
arriver  à  bord,  &  avoit  entendu  enfuite  les  reproches 
de  fon  mary,  ne. manqua  pas  d'aller  redire  à  Venus 
toute  l'avanture  de  poinâ  en  poinâ.  Venus  ne  perd 
point  de  temps  ;  elle  envoyé  gens  de  tous  les  codez 
avec  ordre  de  luy  amener  morte  ou  vive  Pûché  fon 
efclave.  Il  s'en  falut  peu  que  ces  gens  ne  la  rencon* 
traiTent,  Des  que  fon  époux  l'eut  quittée  elle  s'habilla, 
ou  pour  mieux  parler  elle  jeta  fur  foy  fes  habits  : 
c'eftoient  ceux  qu'elle  avoic  quitez  en  fe  mariant, 
habits  lugubres,  &  commandez  par  l'oracle,  comme 
vous  pouvez  vous  en  fouvenir.  En  cet  eftat  elle  refo- 
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lut  d'aller  par  le  monde,  cherchant  quelque  herbe  pour 
la  bruflure  de  fon  mary,   puis  de  le  chercher  luy 
mefme.   Elle   n^eut   pas   marché    vne  demie  heure 
qu^eUe  crût  appercevoir  vn  peu  de  fumée  qui  fortoit 
d'encre  des  arbres  &  des  rochers.  Ceftoic  Thabiurion 
d'un  pefcheur  fituée  au  penchant  d'un  mont,  où  les 
chèvres  mefme,  avoient  de  la  peine  à  monter.  Ce  mont 
reveftu  de  chefnes  aui&  vieux  que  luy,  &  tout  plein  de 
rocs,  prefentoit  aux  yeux  quelque  chofe  d'effroyable 
mais  de  charmant.   Le  caprice  de  la  Nature  ayant 
^eufé  deux  ou  trois  de  ces  rochers  qui  eftoient  voi- 
fins  l'un  de  l'autre,  &  leur  ayant  fait  des  paflages  de 
communication  &  d'ifluë,  l'induftrie   humaine   avoit 
achevé  cet  ouvrage,  &  en  avoit  fait  la  demeure  d'un 
bon  vieillard  &  de  deux  jeunes  bergères.  Encore  que 
Pfiché  dans  ces  commencemens  fuft  timide,  &  appré- 
hendai la  moindre  rencontre,  û  eft  ce  qu'elle  avoit 
befoin  de  s'enquérir  en  quelle  contrée  elle  eftoit,  ft  fi 
on  ne  fçavoic  pas  une  compofition,  une  racine  ou  une 
herbe  pour  la  brûlure  de  fon  mary.  Elle  drefla  donc 
fes  pas  vers  le  lieu  où  elle  avoit  veu  cette  fumée,  ne 
découvrant  aucune  habitation  que  celle-là  de  quelque 
cofté  que  fa  veuë  fe  pull  étendre.  Il  n'y  avoit  point 
d'autre  chemin  pour  y  aller  qu'un  petit  fentier  tout 
bordé  de   ronces.   De  moyen  de  les  détourner,  elle 
n'en  avoit  aucun  :  de  façon  qu'à  chaque  pas  les  épines 
luy  déchiroient  fon  habit,  quelquefois  la  peau,  fans 
que   d'abord  elle  le  fentift.  L'affliâion  fufpendoit  en 
elle  les  autres  douleur^.  A  la  fin  fon  linge  qui  eftoit 
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mouillé,  le  froid  du  matin,  les  épiaes  &  la  rofée  com- 
mencèrent à  l'incommoder.  Elle  fe  retira  d'entre  ces 
halliers  le  mieux  qu^elle  pût;  puis  un  petit  pré  dont 
rherbe  eftoic  encore  auffi  vierge  que  le  jour  qu*elle 
naquit,  la  mena  jufques  fur  le  bord  d^un  torrent, 
Ceftoit  un  torrent  &  un  abyfme.  Vn  nombre  infiny' 
de  fources  s^  précipitoient  par  cafcides  du  haut  du 
mont,  puis  roulant  leurs  eaux  entre  des  rochers,  for- 
moîent  un  gazotiillement  à  peu  prés  femblable  à  celuy 
des  catadupes  du  Nil.  Pfiché  arreftée  tout  court  par 
cette  barrière,  &  d'ailleurs  extrêmement  abattue,  tant 
de  la  douleur  que  du  travail,  &  pour  avoir  paifé  fans 
dormir  une  nuit  entière,  fe  coucha  fous  des  arbrif« 
féaux  que  Thumidité  du  lieu  rendoit  fort  touffus.  Ce 
fut  ce  qui  la  fauva.  Deux  fatellites  de  fon  ennemie 
arrivèrent  un  moment  après  en  ce  mefme  endroit.  La 
ravine  les  empefcha  de  paflèr  outre  :  ils  s^arrefterent 
quelque-temps  à  la  regarder,  avec  un  fi  grand  péril 
pour  Pfiché,  que  Tun  d'eux  marcha  fur  fa  robe^ 
&  croyant  la  Belle  auffi  loin  de  luy  qu'elle  en  eftoit 
prés,  il  dit  à  fon  camarade  :  Nous  cherchons  icy 
inutilement  :  ce  ne  fçauroient  eftre  que  des  oifeaux  qui 
fe  réfugient  dans  ces  lieux;  nos  compagnons  feront 
plus  heureux  que  nous  :  ft  je  plains  cette  perfonne  s'ils 
la  rencontrent  :  car  noftre  Maiftreffe  n'eft  pas  telle 
qu^on  s'imagine.  Il  femble  à  la  voir  que  ce  foit  la 
mefme  douceur;  mais  je  vous  la  donne  pour  une 
femme  vindicative,  &  auffi  cruelle  qu'il  y  en  ait.  On 
dit  que  Pfiché  luy  difpute  la  prééminence  des  charmes: 
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cVft  juilemenc  le  moyen  de  la  reàdre  furieufe,  &  d'en 
faire  une  Lionne  à  qui  on  a  enlevé  fes  petits  :  fa  con- 
currente fera  fort  bien  de  ne  pas  tomber  entre  fes 
mains.  Pfiché  entendit  ces  mots  fort  diftindement, 
&  rendit  grâces  au  hazard  qui  en  luy  donnant  des 
frayeurs  mortelles,  luy  donnoit  aufli  un  avis  qui 
n'eftoit  nullement  à  négliger.  De  bonheur  pour  elle 
ces  gens  partirent  prefque  aufli-toft.  A  peine  elle  en 
eftoit  revenue,  que  fur  l'autre  bord  de  la  ravine  un 
nouveau  fpeâade  luy  caufa  de  Peflonnement.  La 
vieilleflfe  en  propre  perfonne  luy  apparut  chargée  de 
filets,  &  en  habit  de  pefcheur.  Les  cheveux  luy  pen- 
doient  fur  les  épaules,  &  la  barbe  fur  la  ceinture.  Vn 
très-beau  vieillard,  &  blanc  comme  un  lys,  mais  non 
pas  fi  (irais,  fe  difpofoit  à  paffer.  Son  (iront  eftoit  plein 
de  rides,  dont  la  plus  jeune  eftoit  prefque  aufli  an- 
cienne que  le  déluge.  Aufli  Pfiché  le  prit  pour  Deuca- 
lion,  &  fe  mettant  à  genoux  ;  Père  des  humains,  luy 
cria-t-elle,  protegez-moy  contre  des  ennemis  qui  me 
cherchent.  Le  vieillard  ne  répondit  rien  :  la  force  de 
l'enchantement  le  rendit  muet.  Il  laiflTa  tomber  fes  fi- 
lets, s'oubliant  foy-mefme  aufli  bien  que  s'il  euft  efté 
dans  fon  plus  bel  âge  ;  oubliant  aufli  le  danger  où  il  fe 
mettroit  d'eftre  rencontré  par  les  ennemis  de  la  Belle, 
s'il  alloit  la  prendre  fur  Tautre  bord.  Il  me  femble  que 
je  vois  les  Vieillards  de  Troye  qui  fe  préparent  à  la 
guerre  en  voyant  Hélène.  Celuy-cy  ne  fe  foucioit  pas 
de  périr,  pourveu  qu'il  contribuait  à  la  feureté  d'une 
malheureufe  comme    la    noftre.    Le  befoin  preflfanc 
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qu'on  avoic  de  fon  affiftance  luy  fie  remettre  au  pre- 
mier loilir  les  exclamations  ordinaires  dans  ces  ren- 
contres. Il  pafla  du  cofté  où  eftoit  Pfiché  ;  &  Tabor- 
dant  de  fort  bonne  grâce,  &  avec  refpeâ,  comme  un 
homme  qui  fçavoit  faire  autre  chofe  que  de  tromper 
les  poiiTons  ;  Belle  Princeflê,  dit-il  (car  à  vos  habits 
c'eft  le  moins  que  vous  puifliez  eftre)  refervez  vos 
adorations  pour  les  Dieux.  le  fuis  un  mortel  qui  ne 
poITede  que  ces  filets,  &  quelques  petites  commodités 
dont  i'ay  meublé  deux  ou  trois  rochers  fur  le  penchant 
de  ce  mont.  Cette  retraite  eft  à  vous  aufli  bien  qu'à 
moy  :  je  ne  Tay  point  achetée  :  c'efl  la  Nature  qui  Ta 
baftie.  Et  ne  craignez  pas  que  vos  ennemis  vous  y 
cherchent  :  s'il  y  a  fur  terre  un  lieu  d'afliirance  contre 
les  pourfuites  des  hommes  c'eft  celuy-là  :  )e  l'éprouve 
depuis  long-tempe.  Pfiché  accepta  l'azile.  Le  Vieil- 
lard la  fit  defcendre  dans  la  ravine,  marchant  devant 
elle,  &  luy  enfeignant  à  pofer  le  pied,  tantoft  fur  cet 
endroit-là,  tantoft  fur  cet  autre  ;  non  fans  péril  :  mais 
la  crainte  donne  du  courage.  Si  Pfiché  n'euft  point  fuy 
Venus,  elle  n'auroit  jamais  ofé  faire  ce  qu'elle  fit.  La 
difficulté  fut  de  traverfer  le  torrent  qui  couloit  au 
fond.  Il  eftoit  laige,  creux,  &  rapide.  Où,  es^tu 
Zephire?  s'écria  Pfiché,  mais  plus  de  Zephire. 
l'Amour  luy  avoit  donné  congé  fur  Taflurance  que 
noftre  Héroïne  n'oferolt  attenter  contre  elle,  puifqu'il 
le  luy  avoit  défendu,  ny  faire  chofe  qui  luy  dépluft. 
En  effet,-  elle  n' avoit  garde.  Vn  pont  portatif,  que  le 
Vieillard  tiroit  après  foy  fi  toft  qu'il  eftoit  paffé  fup- 
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pléa  à  ce  défaut.  Ceftoic  un  tronc  à  demy  pourry  avec 
deux  baftons  de  (aole  pour  garde-fous.  Ce  tronc  fe 
pofoit  fur  deux  gros  cailloux  qui  ferToîent  de  bordages 
à  Teau  en  cet  endroit-là.  Pûché  pafTa  donc  ;  &  n'eut 
pas  plus  de  peine  à  remonter  qu'elle  en  avoit  eu  à  def- 
cendre.  De  nouveaux  obdades  fe  prefenterent.  Il  faloit 
encore  grimper,  &  grimper  par  dedans  un  bois  fi 
touffu  que  Tombre  étemelle  n*eft  pas  plus  noire.  Pfi- 
ché  fuivoit  le  Vieillard,  &  le  tenoit  par  Thabit.  Après 
bien  des  peines  ils  arrivèrent  à  une  petite  efplanade 
aflez  découvene,  &  employée  à  divers  offices  :  c'eftoit 
les  jardins^  la  court  principale,  les  avant«-cours,  &  les 
avenues  de  cette  demeure.  Elle  fourniflbit  des  fleurs  à 
fon  maiftre,  &  un  peu  de  fruit,  &  d'autres  richefles 
du  jardinage.  De  là  ils  montèrent  à  Thabitation  du 
Vieillard  par  des  degrez  &  par  des  perrons  qui 
n'avoient  point  eu  d'autre  architede  que  la  nature. 
Auffi  tenoient-ils  un  peu  du  Tofcan  pour  en  dire  la 
vérité.  Ce  Palais  n' avoit  pour  toid  que  cinq  ou  fîx 
arbres  d'une  prodigieufe  hauteur  dont  les  racines  cher- 
choient  paflage  entre  les  voûtes  de  ces  rochers.  Là 
deux  jeunes  Bergères  aflifes  voyoient  paiftre  à  dix  pas 
4*elles  cinq  ou  fix  chèvres^  &  filoient  de  fi  bonne 
grâce,  que  Pfiché  ne  fe  pût  tenir  de  les  admirer.  Elles 
avoient  aflez  de  beauté  pour  ne  fe  pas  voir  méprifées 
par  la  concurrente  de  Venus.  La  plus  jeime  approchoit 
de  quatorze  ans,  l'autre  en  avoit  feize.  Elles  faliierent 
noftre  Héroïne  d'un  air  naïf,  &  pourtant  fort  fpirituel, 
quoy  qu'un  peu  de  honte  l' accompagnait.  Mais  ce  qui 


LIV&B    SBCOND.  187 


fit  principalement  que  Pfiché  crue  trouver  de  Tefprit 
en  dles,  ce  fut  Fadmiration  qu'elles  témoignèrent  en  la 
regardant.  Pfiché  les  baifa,  &  leur  fit  un  petit  compli- 
ment champeftre,  dans  lequel  elle  les  loiioit  de  beauté 
&  de  gentillefle  :  à  quoy  elles  refpondirent  par  Tincar- 
nat  qui  leur  monta  auifi-toft  aux  joues.  Vous  voyez 
mes  petites-filles,  dit  le  Vieillard  à  Pfiché  :  leur  mère 
eft  morte  depuis  fix  mois.  le  les  élevé  avec  un  aufli 
grand  foin  que  fi  ce  n^eftoient  pas  des  bergères.  Le 
regret  que  j'ay,  cVft  que  n'ayant  jamais  bougé  de 
cette  montagne  elles  font  incapables  de  vous  fervir. 
Souffrez  toutesfois  qu'elles  vous  conduifent  dans  leur 
demeure.  Vous  devez  avoir  befoin  de  repos.  Pfiché 
ne  &  fit  pas  prefler  davantage  :  elle  s'aUa  mettre  au 
lit.  Les  deux  pucelles  la  delhabillerent  avec  cent  fignes 
d'admiration  à  leur  mode,  quand  elle  avoit  la  tefie 
tournée  ;  fe  faifant  Tune  à  l'autre  remarquer  de  l'œil 
fort  innocemment  les  beautez  qu'elles  découvroient; 
beautez  capables  de  leur  donner  de  l'amour,  &  d'en 
donner,  s'il  faut  ainfi  dire  à  toutes  les  chofes  du 
.  monde.  Pfiché  avoit  pris  leur  lit,  couchée  proprement, 
fous  du  linge  jonché  de  rofes.  L'odeur  de  ces  fleurs,  ou 
la  laflitude,  ou  d'autres  fecrets  dont  Morphée  fe  fert, 
Tafloupirent  incontinent.  l'ay  toujours  crû,  &  le  crois 
encore,  que  le  fommeil  eft  une  chofe  invincible.  Il  n'y 
a  procès,  ny  alBtâion,  ny  amour  qui  denne.  Pendant 
que  Pfiché  dormoit,  les  Bergères  coururent  aux  fruits. 
On  luy  en  fit  prendre  à  fon  réveil,  &  un  peu  de  lait. 
Il  n'entroit  guère  d'antre  nourriture  en  ce  lieu.  On  y 
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vivoit  à  peu  prés  comme  chez  les  premiers  humains; 
plus  proprement  à  la  vérité,  mais  de  viandes  que  la 
feule  Nature  aflaifonnoit.  Le  Vieillard  couchoit  en 
une  enfbnçure  du  rocher,  fans   autre  tapis  de  pied 
qu'un  peu  de  moufle  étendue,   &  fur  cette  moufle 
Tequipage  du  Dieu  Morphée.  Vn  autre  rocher  plus 
fpacieux,  &  plus  richement  meublé,  eftoitPappartement 
des  deux  jeunes  filles.  Mille  petits  ouvrages  de  jonc 
&  d^écorce  tendre  y  tenoient  lieu  de  upiflerie,  des 
plumes  d'oifeaux,  des  feftons,  des  corbeilles  remplies 
de  fleurs.    La  porte  du  roc  fervoit  aufli  de  feneftre, 
comme  celles  de  nos   balcons  ;   &  par  le  moyen  de 
Tefplanade  elle  découvroit  un  pays  fort  grand,  diver- 
fifié,  agréable  :  le  Vieillard  avoit  abatu  les  arbres  qui 
pouvoient  nuire  à  la  veuë.   Vne  chofe  m'embarafle, 
c'eft  de  vous   dépeindre  cette  pcx-te  fervant  aufli  de 
feneftre,  &  femblable  à  celles  de  nos  balcons,  en  forte 
que  le  champeftre  foit  confervé.  le  n'ay  jamais  pu  fça- 
voir  comment  cela  s^eftoit  fiût.  Il  fufiit  de  dire  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  fauvage  en  cette  habitation,  &  que 
tout   Teftoit  à   Tentour.   Pfiché    ayant  regardé   ces 
chofes  témoigna  à  noftre  Vieillard  qu'elle  fouhaitoit 
de  l'entretenir,  &  le  pria  de  s'aflèou-  prés  d'elle.  Il 
s'en   excufa  fur  fa  qualité  de  (impie  mortel,  puis   il 
obéît.  Les  deux  filles  fe  retirèrent.  C'eft  en  vain,  dit 
noftre  Héroïne,  que  vous  me   caches  voftre  veriuble 
condition.  Vous  n'avez  pas  employé  toute  voftre  vie  à 
pefcher,  &  parlez  trop  bien  pour  n'avoir  jamais  con- 
verfé  qu'avec  des  poiflbns.  Il  eft  impoflible  que  vous 
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n'ayez  veu  le  beau  monde,  &  hanté  les  grands  ;  il  vous 
n'eftes  vous  meû&e  d^une  naiflance  au  deflfus  de  ce  qui 
paroift  à  mes  yeux.  Vofire  procédé,  vos  difcours, 
l'éducation  de  vos  filles,  mefme  la  propreté  de  cette 
demeure  me  le  font  juger.  le  vous  prie,  donnez-'ffloy 
confeil.  Il  n*y  a  qu^un  jour  que  j^eitois  la  plus  heu- 
reufe  femmedu  monde.  Mon  mary  eftoit  amoureux  de 
moy.  Il  me  trouvoit  belle.  Et  ce  mary  c^eft  TAmour* 
Il  ne  veut  plus  que  je  fois  fa  femme  :  je  n'ay  pu  feu- 
lement obtenir  de  luy  d'eftre  fon  efclave.  Vous  me 
voyez  vagabonde;  tout  me  &it  peur  ;  je  tremble  à  la 
moindre  haleine  du  vent  :  hier  je  commandois  au 
Zephire.  l'eus  à  mon  coucher  une  centaine  de 
lymphes  des  plus  jolies,  &  des  p}us  qualifiées,  qui  fe 
tinrent  heureufes  d'une  parole  que  je  leur  dis,  &  qui 
baiferent  en  me  quittant  le  bas  de  ma  robe.  Les  ado- 
rations, les  délices,  la  Comédie,  rien  ne  me  manquoit. 
Si  j'eufle  voulu  qu'un  plaifir  fufi  venu  des  extremitez 
de  la  terre  pour  me  trouver,  j'eullê  efté  incontinent 
fatisfaite.  Ma  félicité  eftoit  telle  que  le  changement 
des  habits  &  celuy  des  ameublemens  ne  me  touchoit 
plus.  Fay  perdu  tous  ces  avantages;  &  les  ay  perdus 
par  ma  fiiute;  &  fans  efperance  de  les  recouvrer 
jamais  :  FAmour  me  hait  trop.  le  ne  vous  demande 
pas  û  je  cefleray  de  l'aymer,  il  m'efl  impoflible  :  je 
vous  demande  aufli  peu  û  je  ceiferay  de  vivre,  ce 
remède  m'eft  interdit.  Garde-toy,  m'a  dit  mon  mary, 
d'attenter  contre  u  vie.  Voilà  les  termes  oà  je  Tuis 
réduite  :  il  m'eft  défirodu  de  me  fouftraire  à  la  peine. 
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Ceft  bien  le  comble  du  defefpoir  que  de  n'ofer  fe 
defefperer.  Quand  je  le  feray  neantmoins,  quelle  puni- 
tion Y  a-c-il  par  de  là  la  mon}  Me  confeLUes  vous  de 
traifner  ma  vie  dans  des  alarmes  continuelles,  crai- 
gnant Venus,  m' imaginant  voir  à  tous  les  momens  les 
miniftres  de  fa  fureur?  Si  je  tombe  entre  fes  mains 
(&  je  ne  puis  m^empefcher  d'y  tomber)  elle  me  fera 
mille  maux.  Ne  vaut-tl  pas  mieux  que  j'aille  en   on 
monde  où  elle  n'a  point  de  pouvoir  >  Mon  deffein  n'eft 
pas  de  m' enfoncer  un  fer  dans  le  fein  :  les  Dieux  me 
gardent  de  defbbeir  à   T  Amour  jufqu'à  ce  poinft  là  : 
mais  fi  je  refufe  la  nourriture;  fi  je  permets  à  un  afpic 
de  décharger  fur  moy  fa  colère  ;  fi  par  hazard  je  ren- 
contre de  r  aconit,  &  que  j*en  mette  un  peu  fur  ma 
langue,  efl-ce  un  fi  grand  crime  ï  Tout  au  moins  me 
doit-il  eftre  permis  de  me  laiiler  mourir  de  triftefle.  Au 
nom  de  TAmour  le  vieillard  s'eftoit  levé.  Quand  la 
Belle  eut  achevé  de  parler  il  fe  profterna,  &  la  trai- 
tant de   DéeiTe  il   s'alloit  jetter  en   des  excufes  qui 
n'euifent  finy  de  long-temps,  fi   Pfiché  ne   les  euft 
d'abord  prévenues,  &  ne  luy  euft  commandé  par  tous 
les  titres  qu'il  voudroit  luy  donner,  foit  de  Belle,  foit 
de  Princefle,  foit  de  Déefle,  de   fe  remettre  en  fa 
place,  &  de  dire  fon  fentiment  avec  liberté  ;  mais  que 
pour  le  mieux  il  laiflaft  ces  qualités  qui  ne  faifoient 
rien  pour  la  confoler,  &  dont  il  eftoit  libéral  jufques 
à  Texcés .    Le  vieillard  fçavoit  trop*  bien  vivre  pour 
contefter  de  cérémonies   avec  Tépoufe  de  Cupidon. 
S'eftant  donc  aflis  ;    Madame,  dit-il,  ou  voftre  mary 
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VOUS  a  communiqué  TimiUorcalîté  ;  &  cela  dlanc  que 
vous  fervira  de  vouloir  mourir  }  ou  vous  eftes  encore 
fujette  à  la  loy  commune.  Or  cette  I07  veut  deux 
chofes  ;  Tune  véritablement  que  nous  mourions  ; 
l'autre  que  nous  tafchions  de  conferver  noftre  vie  le 
plus  long-temps  qu'il  nous  eft  poflible.  Nous  naiflbns 
également  pour  Tun  &  pour  l'autre  :  &  Ton  peut  dire 
que  l'homme  a  en  mefme  temps  deux  mouvemens 
oppofez  :  il  court  inceflamment  vers  la  mort,  il  la  fuit 
auffi  inceflamment.  De  violer  cet  inftind,  c'eft  ce  qui 
n'eft  pas  permis.  Les  animaux  ne  le  font  pas.  Y  a-t-il 
rien  de  plus  malheureux  qu'un  oifeau,  qui  ayant  eu 
pour  demeure  une  foreft  agréable  &  toute  la  campagne 
des  airs,  fe  void  renfermé  dans  une  cage  d'un  pied 
d'efpace }  cependant  il  ne  fe  donne  pas  la  mort.  Il 
chante  au  contraire,  &  ufche  à  fe  divertir.  Les 
hommes  ne  font  pas  fi  fages  :  ils  fe  defefperent. 
R^ardez  combien  de  crimes  un  feul  crime  leur  fait 
commettre.  Premièrement  vous  détruifex  l'ouvrage 
du  Ciel,  8l  plus  cet  ouvrage  eft  beau  plus  le  crime 
doit  eftre  grand.  lugez  donc  quelle  feroit  voftre  faute  ? 
En  fécond  lieu  vous  vous  défiez  de  la  providence,  ce 
qui  eft  vn  autre  crime.  Pouvez  vous  répondre  de  ce 
qui  vous  arrivera?  Peut-eftre  le  Ciel  vous  referve-t-il 
un  bon-heur  plus  grand  qu^  celuy  que  vous  regrettez: 
peut-eftre  vous  réjoiurez-vous  bien-toft  du  retour  de 
voftre  mary,  ou  pour  mieux  dire  de  voftre  amant,  car 
à  fon  dépit  je  le  juge  tel.  Fay  tant  veu  de  ces  amans 
échq>ez  revenir  incontinent,  &  fiiire  fatisfaâion  aux 
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perlonnes  qui  leur  avoient  donné  fujec  de  fe  plaindre  ; 
i^ay  tant  veu  de  malheureux  d'un  autre  codé  changer 
de  condition  &  de  fentiment,  que  ce  feroit  impru- 
dence à  vous  de  ne  p£S  donner  à  la  fortune  le  loîiir 
de  tourner  fa  roiie.  Outre  ces  raifons  générales  vofire 
mary  vous  a  défendu  d'attenter  contre  voftre  vie.  Ne 
me  propofez  point  pour  expédient  de  vous  laifler  mou- 
rir de  triftefle  ;  c'eft  un  détour  que  votre  propre  con- 
fcience  doit  condamner.  Fapprouverois  bien  plufloft 
que  vous  vous  perçaffiez  le  fein  d'un  poignard. 
Celuy-cy  eft  un  crime  d'un  moment,  qui  a  le  premier 
tranfport  pour  excufe;  Pautre  eft  une  continuation  de 
crimes,  que  rien  ne  peut  excufer.  QuHl  n'y  ait  point 
de  punition  par  de  là  la  mort,  je  ne  penfe  pas  qu'on 
vous  ait  enfeigné  cette  doârine.  Croyez,  Madame, 
qu'il  y  en  a,  &  de  particulièrement  ordonnées  contre 
ceux  qui  jettent  leur  ame  au  vent,  &  qui  ne  la  laiflent 
pas  envoler.  Mon  père,  reprit  Pûché,  cette  dernière 
confideration  fait  que  je  me  rends  ;  car  d'efperer  le 
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retour  de  mon  mary,  il  n'y  a  pas  d'apparence  :  je 
feray  réduite  à  ue  faire  de  ma  vie  autre  chofe  que  le 
chercher.  le  ne  le  crois  pas,  dit  le  vieillard.  l'ofe 
vous  répondre  au  contraire  qu'il  vous  cherchera  : 
quelle  joye  alors  aurez  vous^  attendez  du  moins 
quelques  jours  en  cette  demeure.  Vous  pourrez  vous 
y  appliquer  à  la  connoiflfance  de  vous-mebne,  &  à 
l'eftude  de  la  fagefle  :  vous  y  mènerez  la  vie  que  j'y 
meine  depuis  long-temps,  &  que  j'y  mené  avec  tant 
de  tranquillité,  que  fi  lupiter  vouloit  changer  de  con- 
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dirion  contre  moy,  )e  le  renvoirois  fans  délibérer.  Mais 
comment  vous  elles  vous  avifé  de  cette  retraite^  répar- 
tit Piiché:  Ne  vous  feray-je  point  importune  fi  je  vous 
prie  de  m'apprendre  voftre  avanture  }  le  vous  la  diray  en 
peu  de  mots,  reprit  le  vieillard  :  Feftois  à  la  cour  d'un 
Roy  qui  fe  plaifoit  à  m'entendre,  &  qui  m'avoit  donné 
la  charge  de  premier  Philofophe  de  fa  maifon.  Outre  la 
faveur  je  ne  manquois  pas  de  biens.  Ma  famille  ne 
conliftoit  quVn  une  perfonne  qui  m'eftoit  fort  chère; 
î'avois  perdu  mon  époufe  depuis  long-temps.  Il  me 
reftoit  une  fille  de  beauté  exquife;  quoy  qu'infiniment  au 
deflbus  des  charmes  que  vous  pofledez.  le  Pélevay  dans 
des  fentimens  de  vertu  convenables  à  Peftat  de  notre 
fortune,  &  à  la  profeiEon  que  je  faifois.  Point  de  coquet- 
terie ny  d'ambition  :  point  d'humeur  auilere  non  plus. 
le  voulois  en  faire  une  compagne  commode  pour  un 
mary,  pluftoft  qu'une  maiftreile  agréable  pour  des  amans. 
Ses  qualités  la  firent  bien-toft  rechercher  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'illuftre  à  la  Cour.  Celuy  qui  commandoit 
les  armées  du  Roy  l'emporta.  Le  lendemain  qu'il  l'eut 
époufée,  il  en  fut  jaloux.  Il  luy  donna  des  efpions  &des 
gardes;  pauvre  efprit  qui  ne  voyoit  pas  que  fi  la  vertu 
ne  garde  une  femme  en  vain  l'on  pofe  des  (entinelles 
à  Tentour.  Ma  fille  auroit  efté  long-temps  malheureufe 
fans  les  hazards  de  la  guerre.  Son  mary  fut  tué  dans 
un  combat»  Il  la  laifla  mère  d'une  des  filles  que 
vous  voyez,  &  grofie  de  l'autre.  L'affliftion  fut  plus 
fone  que  le  fouvenir  des  mauvais  traitemens  du 
défund,  &  le  temps  fut  plus  fort  que  l'affliâion.  Ma 
n.  13 


l^  PSICHÉ. 

fille  reprit  à  la  fin  fa  gayeté,  fa  douce  converfadon 
&  fes  charmes;  refoliie  pourtant  de  demeurer  veuve, 
voire  de  mourir,  pluftoft  que  de  tenter  un  fécond 
hazard.  Les  amans  reprirent  auffi  leur  train  ordinaire  : 
mon  logis  ne  defempliflToit  point  d'importuns  :  le  plus 
incommode  de  tous  fut  le  fils  du  Roy.  Ma  fille  à  qui 
ces  chofes  ne  plaifoient  pas,  me  pria  de  demander 
pour  recompenfe  de  mes  fervices  qu'il  me  fufi  permis 
de  me  retirer.  Cela  me  fut  accordé.  Nous  nous  en 
alla&nes  à  une  maifon  des  champs  que  j'avois.  A  peine 
eftions-nous  partis  que  les  amans  nous  fuivirent  :  ils  y 
arrivèrent  aufli-toft  que  nous.  Le  peu  d'efperance  de 
s'en  fauver  nous  obligea  d'abandonner  des  Provinces 
où  il  n'y  avoit  point  d'azile  contre  l'amour,  &  d'en 
chercher  un  chez  des  peuples  du  voifmage.  Cela  fit  des 
guerres,  &  ne  nous  délivra  point  des  amans  :  ceux  de 
la  contrée  eftoient  plus  perfecutans  que  les  autres. 
Enfin  nous  nous  retirafmes  au  defert,  avec  peu  de 
fuite,  fans  équipage,  n'emportant  que  quelques  livres, 
afin  que  nollre  fuite  fuft  plus  fecrete.  La  retraite  que 
nous  choififmes  eiloit  fort  cachée  ;  mais  ce  n'eftoit  rien 
en  comparsùfon  de  celle-cy.  Nous  y  paiTafmes  deux 
jours  avec  beaucoup  de  repos.  Le  troifiéme  jour  on 
fçeut  où  nous  nous  eftions  réfugiez.  Vn  amant  vint 
nous  demander  le  chemin  ;  un  autre  amant  fe  mit  à 
couvert  de  la  pluye  dans  noftre  cabane.  Nous  voilà 
defefperez,  &  n'attendant  de  tranquillité  qu'aux 
champs  Elifées.  le  propofay  à  ma  fille  de  fe  marier. 
EUe  me  pria  d'attendre  que  l'on  l'y  euft  condamnée 
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fous  peine  du  dernier  fupplice  :  encore  prefereroic  elle 
la  mort  à  l'hymen.  Elle  avoiioit  bien  que  l'importunité 
des  amans  eftoit  quelque  chofe  de  tres^fafcheux  ;  mais 
la  tyrannie  des  mefchans  maris  alloit  au  de  là  de  tous 
les  maux  qu'on  eftoit  capable  de  fe  figurer.  Que  je  ne 
me  mifle  en  peine  que  de  moy  feul  ;  elle  fçauroit 
refifter  aux  cajoleries  que  Ton  luy  feroit,  &  fi  Ton 
venoit  à  la  violence  ou  à  la  neceffité  du  mariage,  elle 
fçauroit  encor  mieux  mourir.  le  ne  la  prefTay  pas 
davantage.  Vne  nuit  que  je  m'eftois  endormy  fur  cette 
penfée,  la  Philofophie  m'apparut  en  fonge.  le  veux 
dit-elle,  te  tirer  de  peine  :  fuy  moy.  le  luy  obeïs. 
Nous  traverfafmes  les  lieux  par  où  je  vous  ay  con- 
duite. Elle  m^amena  jufque  fur  le  ieiîil  de  cette  habi* 
tation.  Voila,  dit-elle,  le  feul  endroit  où  tu  trouveras 
du  repos.  L'image  du  lieu,  celle  du  chemin  demeu- 
rèrent dans  ma  mémoire.  le  me  réveillay  fort  content, 
Le  lendemain  je  contay  ce  fonge  à  ma  fille;  &  comme 
nous  nous  promenions,  je  remarquay  que  le  chemin 
où  la  Philofophie  m'avoit  fait  entrer  aboutififoit  à 
noftre  cabane.  Qu'eft-il  befoin  d'un  plus  long  récita 
nous  firmes  refoludon  d'éprouver  le  relie  du  fonge. 
Nous  congediafmes  nos  domeftiques,  &  nous  nous 
fauvafmes  avec  ces  deux  filles  dont  la  plus  ^ée  n'avoit 
pasfixans;  il  nous  falut  porter  l'autre.  Apres  les 
mefines  peines  que  vous  avez  eiies  nous  arrivafmes  fous 
ces  rochers.  Ma  famille  s'y  eftant  établie,  je  retoumay 
prendre  le  peu  de  meubles  que  vous  voyez;  les  appor- 
tant à  diverfes  fois,  &  mes  livres  aufii.  Pour  ce  qui 
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nous  eftoic  refté  de  bagues  &  d'argent,  il  eftoic  dé)a  en 
lieu  d^aflurance  :  nous  n'en  avons  pas  encore  eu  befoin. 
Le  voifinage  du  fleuve  nous  fait  fubfifter;  finon  avec 
luxe  &  delicaceflfe,  avec  beaucoup  de  fancé  tout  au 
moins.  l'y  prens  du  poiflbn  que  je  vas  vendre  en  une 
ville  que  ce  mont  vous  cache,  &  où  je  ne  fuis,  connu 
de  perfonne.  Mon  poiflbn  n'eft  pas  fi-coft  fur  la  place 
qu'il  eft  vendu.  Tous  les  habicans  font  gens  riches,  de 
bonne  chère,  fort  parefleuz.  Us  ont  peine  à  fordr  de 
leurs  murailles,  comment  viendroient-ils  icy  m'inter- 
rompre?  fi  ce  n'eft  que  voftre  mary  s'en  mefle  à  la  fin, 
ft  qu'il  nous  envoyé  des  amans,  foit  de  ce  lieu  là,  foit 
d'un  autre  :  les  amans  fe  font  paffage  par  tout  ;  ce 
n'eft  pas  pour  rien  que  leur  proteâeur  a  des  aifles.  Ces 
filles  comme  vous  voyez  font  en  ^e  de  l'appréhender. 
le  ne  fuis  pourtant  pas  certain  qu'elles  prennent  la 
chofe  du  mefme  biais  que  l'a  toujours  prife  leur  mère. 
Voila,  Madame,  comme  je  fuis  arrivé  icy.  Le  vieillard 
finit  par  l'exagération  defon  bon-heur,  &  par  les  loiian- 
ges  de  la  folitude.  Mats  mon  père,  reprit  Pûché,  eft- 
ce  un  fi  grand  bien  que  cette  folitude  dont  vousparlez> 
eft-il  poflible  que  vous  ne  vous  y  foyez  point  ennuyé  vous 
ny  voftre  fille  }  à  quoy  vous  eftes  vous  occupez  pen- 
dant dix  années?  A  nous  préparer  pour  une  autre  vie, 
luy  répondit  le  vieillard  :  nous  avons  fait  des  reflexions 
fur  les  fautes  &  fur  les  erreurs  à  quoy  font  lujets  les 
hommes.   Nous  avons  employé  le  temps  à  l'eftude» 
Vous  ne  me  perfuaderez  point,  repartit  Pfiché,  qu'une 
grandeur  légitime  &  des  plaifirs  innocens  ne  foient 
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préférables  au  train  de  vie  que  vous  menés.  La  vérita- 
ble grandeur  à  l'égard  des  Philofophes,  luy  répliqua 
le  vieillard,  eft  de  régner  fur  foy-raefine ,  &  le  véri- 
table plaifir  de  joiiir  de  foy.  Cela  fe  trouve  en  la 
folitude,  ft  ne  fe  trouve  guère  autre-part.  le  ne  vous 
dis  pas  que  toutes  perfonnes  s'en  accommodent;  c^eft 
un  bien  pour  moy,  ce  feroit  un  mal  pour  vous.  Yne 
perlbnne  que  le  Ciel  a  compofée  avec  une  de  foin 
ft  avec  tant  d^art,  doit  faire  honneur  à  fon  ouvrier, 
ft  régner  ailleurs  que  dans  le  defert.  Helas,  mon  père, 
dit  noflre  Héroïne  en  foûpirant,  vous  me  parlez  de 
régner,  ft  je  fuis  efdave  de  mon  ennemie.  Sur  qui 
voulez-Vous  que  je  règne  }  Ce  ne  peut  eftre  ny  fur  mon 
cœur  ny  fur  celuy  de  T Amour  ;  de  régner  fur  d^aWes 
c*eft  une  gloire  que  je  refufe.  Là  defliis  elle  luy  conta 
fon  hiftoire  fuccinAement.  Après  avoir  achevé.  Vous 
voyez,  dit-elle ,  combien  j'ay  fujet  de  craindre  Venus. 
Fay  toutesfois  refolu  de  me  mettre  en  quelle  de  mon  mary 
devant  que  le  jour  fe  paife.  Sa  brûlure  m'inquiète  trop  : 
nefçavez-vous  point  un  fecret  pour  le  guérir  fans  dou- 
leur ft  en  un  moment  >  Le  Vieillard  foûrit  :  Fay,  dit-il, 
cherché  toute  ma  vie  dans  les  fimples,  dans  les  compo- 
fitions,  dans  les  minéraux,  &  n'ay  p&  encore  trouver 
de  remède  pour  aucun  mal  :  mais  croyez-vous  que  les 
Dieux  en  manquent }  Il  faut  bien  qu'ils  en  ayent  de  bons, 
ft  de  bons  Médecins  suffi,  puifque  la  mort  ne  peut  rien  fur 
eux.  Ne  vous  mettez  donc  en  peine  que  de  regagner  voftre 
époux  :  pour  cela  il  vont  faut  attendre  ;  laillez-le  dor- 
mir fur  (a  colère  :  û  vous  vous  prefentez  à  luy  devant 
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que  le  temps  l'ait  adoucie,  vous  vous  mettrez  au  hasard 
d'eftre  rebutée,  ce  qui  vous  feroit  d'une  tres-pcril- 
leufe  confequence  pour  l'avenir.  Quand  les  maris  fe 
font  fichez  une  fois,  &  qu'ils  ont  fait  une  fois  les  dif- 
ficiles, la  mutinerie  ne  leur  coufte  plus  rien  après. 
Pfiché  fe  rendit  à  cet  avis,  ft  pafla  huit  jours  en  ce  lieu- 
là,  fans  y  trouver  le  repos  que  fon  hofte  luy  promettoit. 
Cen^eftpasqueTentretiendu  Vieillard  &  celuy  mefme 
des  jeunes  filles,  ne  charmaflênt  quelquesfois  fon  mal  ; 
maisi  ncontinent  elle  retouf  noit  aux  foûpirs,  &  le  Vieil- 
lard luy  difoit  que  Taffliétion  diminueroit  fa  beauté 
qui  efloit  le  feul  bien  qui  luy  reftoit  &  qui  feroit  infail- 
liblement revenir  les  autres.  On  n'avoit  point  encore 
allégué  de  raifon  à  noftre  Héroïne  qui  luy  plûft  unt. 
Ce  n*eftoit  pas  feulement  au  Vieillard  qu'elle  parloit  de 
fa  paifion  :  elle  demandoit  quelquesfois  confeil  aux 
chofes  inanimées  :  elle  importunoit  les  arbres  &  les 
rochers.  Le  Vieillard  avoit  fait  une  longue  route  dans 
le  fond  du  bois.  Vn  peu  de  jour  y  venoit  d'enhaut. 
Des  deux  codez  de  la  route  eftoient  des  réduits  où  une 
Belle  pouvoit  s'endormir  fans  beaucoup  de  témérité. 
Les  Sylvains  ne  frequentoient  pas  cetos  foreft  ;  ils  la 
trouvoient  trop  fauvage.  La  commodité  du  lieu  obligea 
Pfiché  d^y  taire  des  vers,  &  d'en  rendre  les  Heftres 
participans.  Elle  rappella  les  idées  de  la  Poëfie  que  les 
Nymphes  luy  avoient  données.  Voicy  à  peu  prés  le  fens 
de  fes  Vers. 

Que  nos  plaifirs  pafii  augmentent  nos  fuppiices  ! 
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e  Q'y  ta  ay  plus.  Et  ne  vous 
;.  Il  fe  faat  bien  regarder, 

Penfez-vous  qu'une  fille  foii 
arranger  fes  feuillo  fana  fe 
■is  rencooirée  de  quelqu'un 

on  gré?  Rencontrée  daoi  ce 
me  fûtec  rire.  le  fçaia  bien, 
difficile  d'y  aborder  ;  mus 
impoUible,  Pliché  n'a  point 

•---^  r. 

,  nouî  nous  y  rencontrons 
IS  de  Pfiché,  que  fignifieni 
éa  fur  nos  Heftrea?  pour- 

e  les  p<Mnt  expli- 
celTunment?  qui 

e>  Il  faut  que  ce 

l^erois  Men  que 
riez,  feriez-vou» 

donc  fon  nury. 

bien,  reprit   la 
au  monde  tout 

bofeauparayant? 
luedel'époufer? 

que  je  ne  vous 
me  l'a  défendu. 

une  fille,  fi  je  le 

venu  dans  l'efprit 

tam  que  l'Amour 

mant.  Qu'eft-ce  i 
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Habitons  de  ces  lieux. 
Rockers  qui  Picautiei  avec  quelque  tendreffey 
Souvenei'vous  des  pleurs  qu'au  fort  déjà  trifleft 

Ont  çerjeifes  beaux  yeux. 

Elle  n'avoic  guère  d'autre  plaifir.  Vne  fois  pouitanc 
la  curioficé  de  fon  feze  &  la  fienne  propre,  luy  fit 
écouter  une  converfation  fecrece  des  deux  Bergères. 
Le  Vieillard  avoit  permis  à  Taifnée  de  lire  certaines 
fables  amoureufes  que  Ton  compofoit  alors,  à  peu  prés 
comme  nos  Romans,  &  Tavoit  défendu  à  la  cadete,  luy 
trouvant  refprit  trop  ouvert  &  trop  éveillé.  C'eft  une 
conduite  que  nos  mères  de  maintenant  fuivent  aulIL 
Elles  défendent  à  leurs  filles  cette  leôure  pour  les 
empefcber  de  fçavoir  ce  que  c'eft  qu'Amour  :  en  quoy 
je  tiens  qu'elles  ont  tort,  &  cela  eft  mefme  inutile,  la 
Nature  fervant  d'Aftrée.  Ce  qu'elles  gagnent  par  là 
n'eft  qu'un  peu  de  temps  :  encore  n'en  gagnent-elles 
point  :  une  fille  qui  n'a  rien  leu,  croit  qu'on  n'a  garde 
de  la  tromper,  &  eft  plùtoft  prife.  Il  eft  de  l'Amour 
comme  du  jeu  ;  c'eft  prudemment  £ût  que  d'en  apprendre 
toutes  les  rufes,  non  pas  pour  les  pratiquer,  mais  afin 
de  s'en  guarentir.  Si  jamais  vous  avez  des  filles  laifTez- 
les  lire.  Celles-cy  s'entretenoient  à  l'écart.  Pfichéeftoit 
affife  à  quatre  pas  d'elles  fans  qu'on  la  vift.  La  cadete 
dit  à  l'aifnée  :  le  vous  prie,  ma  fœur,  confolez-moy  : 
je  ne  me  trouve  plus  belle  comme  je  faifois  :  vous 
femble-t-il  pas  que  la  prefence  de  Pficbé  nous  aie 
changée  l'une  &  Tautre?  l'avois  du  plaifir  à  me  regar- 
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der  devant  quelle  vinft,  je  n'y  eh  ay  plus.  Et  ne  vous 
regardez  pas,  dit  l'aifnée.  Il  fe  faut  bien  regarder, 
reprit  la  cadete  :  comment  feroit-on  autrement  pour 
s'ajufter  comme  il  faut  >  Penfez->vous  qu'une  fille  foit 
comme  une  fleur  qui  fçait  arranger  fes  feiiilles  fans  fe 
fervir  de  miroir^  fi  î'eftois  rencontrée  de  quelqu'un 
qui  ne  me  trouvait  pas  à  fon  gré?  Rencontrée  dans  ce 
dckn?  dit  l'aifnée  :  vous  me  faites  rire.  le  fçais  bien, 
reprit  la  cadete,  qu'il  eft  difficile  d'y  aborder  ;  mais 
cela  n'eft  pas  abfolument  impoflible.  Pfiché  n'a  point 
d'aifles,  ny  nous  non  plus,  nous  nous  y  rencontrons 
cependant.  Mais,  à  propos  de  Pfiché,  que  fignifient 
les  paroles  qu'elle  a  gravées  fur  nos  Heftres?  pour- 
quoy  mon  père  l'a-t-il  priée  de  ne  me  les  point  expli- 
quer? d'où  vient  qu'elle  foùpire  inceifamment?  qui 
eft  cet  Amour  qu'elle  dit  qu'elle  ayme?  Il  faut  que  ce 
foit  fon  frère,  repartit  Tailhée.  le  gs^erois  bien  que 
non,  dit  la  jeune  fille.  Vous  qui  parlez,  feriez-vous 
tant  de  façons  pour  un  frère?  Ceft  donc  fon  mary, 
répliqua  la  fœur,  le  vous  entends  bien,  reprit  la 
cadete;  mais  les  maris  viennent«ils  au  monde  tout 
fiûts?  ne  font-ils  pomt  quelque  autre  chofe  auparavant? 
qu'eftoit  l'Amour  à  fa  femme  devant  que  de  Tépoufer  ? 
c'eft  ce  que  je  vous  demande.  Et  ce  que  je  ne  vous 
diray  pas,  répondit  la  fœur;  car  on  me  l'a  défendu. 
Vous  feriez  bien  eflonnée,  dit  la  jeune  fille,  fi  je  le 
fçavois  déjà.  C'eft  un  mot  qui  m'eft  venu  dans  l'efprit 
fans  que  perfonne  me  l'ait  appris.  Devant  que  l'Amour 
fuft  le  mary  de  Pfiché  c'efioit  fon  Amant.  Qu'e(l-ce  à 
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dire  Amant  >  s'écria  raifnée;  y  a-t-il  des  Amans  au 
monde?  S'il  y  en  a?  reprit  la  cadete  :  voftre  cœur  ne 
vous  Ta-t-il  point  encore  dit?  il  y  a  tantoft  fix  mois 
que  le  mien  ne  me  parle  d'autre  chofe.  Petite  fille, 
reprit  fa  fœur,  fi  l'on  vous  entend  vous  ferez  criée. 
Quel  mal  y  a-t-il  à  ce  que  je  dis?  luy  reparût  la  jeune 
Bergère.  Hé  ma  chère  fœur,  continua-t-elle  en  luy 
jettant  les  deux  bras  au  cou,  apprenez-moy,  je  vous 
prie,  ce  qu'il  y  a  dans  vos  livres.  On  ne  le  veut  pas, 
dit  l'aifnée.  C'eft  à  caufe  de  cela,  reprit  la  cadete,  que 
j'ay  une  extrême  envie  de  le  fçavoir.  le  me  lafle  d'eftre 
un  enfant  &  une  ignorante.  Tay  refolu  de  prier  mon 
père  qu'il  me  meine  un  de  ces  jours  à  la  ville: 
&  la  première  fois  que  Pfiché  fe  parlera  à  elle  mefme, 
ce  qui  luy  arrive  fouvent  eftant  feule,  je  me  cacheray 
pour  l'entendre.  Cela  n'eft  pas  neceifaire,  dit  tout  haut 
Pfiché  de  l'endroit  où  elle  eftoit.  Elle  fe  leva  aufli-toft, 
&  courut  à  nos  deux  Bergères  qui  fe  jetterent  à  fes 
genoux  fi  confufes  qu'à  peine  purent-elles  ouvrir  la 
bouche  pour  luy  demander  pardon.  Pfiché  les  baifa, 
les  prit  par  la  main,  &  les  fift  aileoir  à  cofté  d'elle, 
puis  leur  parla  de  cette  manière.  Vous  n'avez  rien  dit 
qui  m'offenfe,  les  belles  filles.  Et  vous,  continua-t-elle 
en  s'adrefTant  à  la  jeune  fœur  &  en  la  baifant  encore 
une  fois,  je  vous  fatisferay  tout  à  Theure  fur  vos  foup- 
çons.  Voftre  père  m'avoit  priée  de  ne  le  pas  faire: 
mais  puifque  fes  précautions  font  inutiles,  &  que  la 
Nature  vous  en  a  déjà  tant  appris,  je  vous  diray  qu'en 
efi*et  il  y  a  au  monde  -un  certain  peuple  agréable,  infi- 
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nuànt,  donc  les  manières  font  tout  à  fait  douces,  qui 
ne  fonge  qu'à  nous  plaire,  &  nous  plaift  auffi.  Il  n'a 
rien  d'extraordinaire  en  fon  vifage  ny  en  la  mine, 
cependant  nous  le  trouvons  beau  pardeillis  tous  les 
autres  peuples  de  l'Univers.  Quand  on  en  vient  là  les 
fœurs  &  les  frères  ne  font  plus  rien.  Ce  peuple  eft 
répandu  par  toute  la  terre  fous  le  nom  d'amans.  De 
vous  dire  précifement  comme  il  eft  fait,  c'eft  une  chofe 
impoffible  ;  en  certains  pais  il  eft  blanc  ;  en  d'autres 
pais  il  eft  noir.  L'Amour  ne  dedsdgnoit  pas  d'en  fitire 
partie.  Ce  Dieu  eftoit  mon  amant  devant  que  de 
m'époufer  ;  &  ce  qui  vous  eftonneroit  fi  vous  fçaviez 
conune  fe  gouverne  le  monde,  c'eft  qu'il  l'eftoit  mefme 
eftanc  mon  mary;  mais  il  ne  l'eft  plus.  En  fuite  de 
cette  déclaration  Pfiché  leur  conta  fon  avanture 
bien  plus  au  long  qu'elle  ne  l'avoit  contée  au  vieillard. 
Son  récit  eftant  achevé  ;  le  vous  ay,  dit-eUe,  conté 
ces  chofes  afin  que  vous  faffiez  deflus  des  reftexions, 
ft  qu'elles  vous  fervent  pour  la  conduite  de  voftre 
Vie.  Non  que  mes  malheurs  provenant  d'une  caufe 
extraordinaire  doivent  eftre  tirez  à  confequence  par 
des  bergères,  ny  qu'ils  doivent  vous  dégoufter  d'une 
paffion  dont  les  peines  mefme  font  des  plaifirs  : 
Comment  refifteries-vous  à  la  puifTance  de  mon  mary  } 
tout  ce  qui  refpire  luy  facrifie.  Il  y  a  des  cœurs  qui 
s'en  voudroient  difpenfer.  Ces  cœurs  y  viennent  à  leur 
tour.  l'ay  veu  le  temps  que  le  mien  eftoit  du  nombre. 
le  dormois  tranquillement,  on  ne  m'entendoit  point 
foûpirer,  je  ne  pleurois  point; «je  n'eftois  pas  plus 
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heareufe  que  je  le  fuis.  Cette  félicité  languiflante  n'eft 
pas  une  chofe  fi  fouhaiuble  que  voftre  père  fe  Pima- 
gine  :  les  Philofophes  la  cherchent  avec  un  grand  foin, 
les  morts  la  trouvent  fans  nulle  peine.  Et  ne  vous 
arreftez  pas  à  ce  que  les  Poètes  difent  de  ceux  qui 
ayment;  ils  leur  font  pafler  leur  plus  bel  âge  dans  les 
ennuis  :  les  ennuis  d'amour  ont  cela  de  bon  qu^ils 
n^ennuyent  jamais.  Ce  que  vous  avez  à  faire  éft  de 
bien  choifir,  &  de  choifir  une  fois  pour  toutes  :  une 
fille  qui  n'ayme  qu'en  un  endroit  ne  fçauroit  eftre 
blâmée;  pourveu  que  Thonnefteté,  la  difcretion,  la 
prudence,  foient  conduâricesde  cette  affaire,  &  pour- 
veu qu'on  garde  des  bornes,  c'eft  à  dire  qu'on  faffe 
femblant  d'en  garder.  Quand  vos  Amours  iront  mal, 
pleurez,  foûpirez,  defefperez-vous;  je  n'ay  que  faire 
de  vous  le  dire;  faites  feulement  que  cela  ne  paroiflè 
pas;  quand  elles  iront  bien  que  cela  paroiife  encor 
moins  ;  fi  vous  ne  voulez  que  Tenvie  s'en  mefle,  &  qu'elle 
corrompe  de  fon  venin  toute  voftre  béatitude;  comme 
vous  voyez  qu'il  eft  arrivé  à  mon  égard.  l'ay  crû  vous 
rendre  un  fort  bon  office  en  vous  donnant  ces  avis  ; 
&  ne  comprens  pas  la  penfée  de  voftre  père.  Il  fçait 
bien  que  vous  ne  demeurerez  pas  toujours  dans  cette 
ignorance;  qu'attend-il  donc?  que  voftre  propre  expé- 
rience vous  rende  fages?  Il  me  femble  qu'il  vaudroit 
mieux  que  ce  fuft  l'expérience  d'autruy;  &  qu'il  vous 
permift  la  ledure  à  l'une  aufli  bien  qu'à  l'autre  :  )e 
vous  promets  de  luy  en  parler.  Pfiché  plaidoit  la  caufe 
de  fon  époux  :  &  peut-eftre  fans  cela  n'auroit  elle  pas 
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iafpiré  ces  fendmens  aux  deux  jeunes  filles.  Les  fœurs 
récoucoient  comme  une  perfonne  venîie  du  Ciel.  Il  fe 
tint  en  fuite  entre  les  trois  Belles  un  confeil  fecret 
touchant  les  affaires  de  noftre  Héroïne.  Elle  demanda 
aux  Bergères  ce  qu'il  leur  fembloit  de  fon  avanture, 
&  quelle  conduite  elle  avoit  à  tenir  de  là  en  avant.  Les 
fœurs  la  prièrent  de  trouver  bon  qu'elles  demeuraflent 
dans  le  refped,  &  s^abftinilènt  de  dire  leiu*  fentiment  : 
il  ne  leur  appartenoit  pas,  dirent-elles,  de  délibérer  fur 
la  fonune  d'une  Déeife.  Quel  confeil  pouvoit-on 
attendre  de  deux  jeunes  filles  qui  n'avoient  encore  veu 
que  leur  troupeau?  Noftre  Héroïne  les  preifa  tant  que 
l'aifnée  luy  dit  qu'elle  approuvoit  fes  foùmiffions  &  fon 
repentir:  qu'elle  luy  confeilloit  de  continuer;  car  cela 
ne  pouvoit  lUy  nuire  &  pouvoit  extrêmement  luy  pro- 
fiter: qu'aifeurement  fon  maryn' avoit  point  difcontiniié 
de  Paymer;  fes  reproches,  &  le  fbin  qu'il  avoit  eu 
d'empefcher  qu'elle  ne  mouruft,  fa  colère  mefine  en 
eftoient  des  témoignages  infaillibles  :  il  vouloit  fans 
plus  luy  faire  acheter  fes  bonnes  grâces,  pour  les  luy 
rendre  plus  précieufes.  C'eftoit  un  fécond  ragouft  dont 
il  s'avifoit,  &  qui  tout  confideré  n'eftoit  pas  à  beau- 
coup près  û  eftrange  que  le  premier.  La  cadete  fut 
d'un  avis  tout  contraire,  &  s'emporu  fort  contre 
l'Amour.  Ce  Dieu  eftoit-il  raifonnable?  avoit-il  des 
yeux  de  laiflêr  languir  à  fes  pieds  la  fille  d'un  Roy, 
Reyne  elle-mefme  de  la  beauté?  Tout  cela  parce  qu'on 
avoit  eu  la  curiofité  de  le  voir.  La  belle  raifon  de 
quitter  fa  femme,  &  de  faire  un  fi  grand  bruit!  S'il  euft 
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efté  laid,  il  euft  eu  fujet  de  fe  fafcher;  mais  eftant  fi 
beau,  on  luy  ayoit  fait  plaifir.  Bien  loin  que  cette 
curioûté  fufi  blafmable,   elle  meritoit  d'eftre  loiiée, 
comme  ne  pouvant  provenir  que  d^excés  d'amour.  Si 
vous  m'en  croyez,  Madame,  vous  attendrez  que  voftre 
mary  revienne  au  Ic^is.  le  ne  connoisny  le  naturel  des 
Dieux  ny  celuy  des  hommes,  mais  je  juge  d'autruy 
par  moy-meûne,  &  crois  que  chacun  eft  fait  à  peu  prés 
de  la  mefme  forte;  quand  nous  avons  quelque  diffé- 
rend ma  fœur  &  moy,  fi  je  &is  la  froide  &  l'indiffé- 
rente elle  me  recherche;  fi  elle  fe  tient  fur  fon  quant- 
à-moy  je  vas  au  devant.  Pfiché  admira  l'efprit  de  nos 
deux  bergères,    &   conjeôura    que  la  cadete  avoit 
attrapé  les  livres  dont  la  bibliothèque  de  fa  fœur  eftoit 
compofée,  &  les  avoit  leus  en  cacheté  :  Ajoufiez  aux 
livres  l'excellence  du  naturel,  lequel  ayant  efté  fort 
heureux  dans  la  mère  de  ces  deux  filles  revivoit  en 
Tune  &  en  l'autre  avec  avantage,  &  n'avoit  point  efté 
abaftardi  par  la  folitude.  Pfiché  préfera  l'avis  de  l^df- 
née  à  celuy  de  la  cadete.  Elle  relblut  de  fe  mettre  en 
quefte  de  fon  mary  dés  le  lendemain.  Cette  entreprife 
avoit  quelque  chofe  de  bien  hardi  &  de  bien  eftrange. 
La  fille  d'un  Roy  aller  ainfi  feule!   car  pour  eftre 
femme  d'un  dieu,  ce  n'eftoit  pas  une  qualité  qui  deuft 
faire  trouver  de  la  mefiTeance  en  la  chofe  :  les  Déeffes 
vont  &  viennent  comme  il  leur  plaift,  &  perfonne 
n'y  trouve  à  dire.  La  difficulté  eftoit  plus  grande  à 
l'yard  de  noftre  Héroïne  :  non  feulement  elle  appre- 
hendoit  de  rencontrer  les  fatellites  de  fon  ennemie. 
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mais  tous  les  hommes  en  gênerai.  Et  le  moyen  d'em- 
pefcher  qu'on  ne  la  reconnût  d'abordé  Quoy  que  fon 
habit  fuft  de  deuil,  c'eftoit  auffi  un  habit  de  nopces, 
chargé  de  diamans  en  beaucoup  d'endroits,  &  qui 
avoit  confumé  deux  années  du  revenu  de  fon  père. 
Tant  de  beauté  en  une  perfonne,  &  de  richefles  en  fon 
veftement  tenteroient  le  premier  venu.  Elle  efperoit 
véritablement  que  fon  mary  preferveroit  la  perfonne, 
&  empefcheroit  que  Ton  n'y  touchait  :  les  diamans 
deviendroient  ce  qu'il  plairoit  au  deftin.  Quand  elle 
n'auroit  rien  efperé,  je  crois  qu'il  n'en  euft  efté  autre 
chofe.  lo  courut  par  toute  la  terre  :  on  dit  qu'elle 
eftoit  piquée  d'une  moufche  :  je  foupçonne  fort  cette 
moufche  de  reifembler  à  l'Amour  autrement  que  par  les 
aifles.  Bien  prit  à  Pfiché  que  la  moufche  qui  la  piquoit 
eftoit  fon  mary;  cela  excufoit  toutes  chofes.  L'Aifnée 
des  deux  filles  luy  propofa  de  fe  faire  faire  un  autre 
habit  dans  cette  YiU^  voifme  dont  j'ay  parlé  :  leur 
père  auroit  ce  foin  là  fi  elle  le  jugeoit  à  propos. 
Pfiché  qui  voyoit  que  cette  fille  eftoit  d'une  taille  à 
peu  prés  comme  la  fienne,  ayma  mieux  changer  d'habit 
avec  elle,  &  voulut  que  la  metamorphofe  s'en  fift 
fur  le  champ.  C'eftoit  une  occafion  de  s'acquitter 
envers  fes  hoftelfes*  Quelle  fatisfaétion  pour  elle  fi  le 
prix  de  ces  diamans  augmentoit  celuy  de  ces  filles,  &  y 
faifoit  menre  l'enchère  par  plus  d'amans!  Qui  fe 
trouva  empefchée  ce  fut  la  bergère.  Le  refpeft,  la 
honte,  la  répugnance  de  recevoir  ce  prefent,  mille 
chofes  l'embaraflbient    :   elle  apprehendoit  que  fon 
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père  ne  la  blafmaft.  Toutes  bergères  qu^eftoienc  ces 
filles,  elles  avoîent  du  coeur,  &  fe  fouvenoienc  de  leur 
naiflance  quand  il  en  eftoic  befoin.  Il  &luc  cette  fois  là 
que  l'aifnée  fe  laiflaft  perfuader;  à  condition,  dit-elle, 
que  cet  habit  luy  tiendroit  lieu  de  dépoft.  Nos  deux 
Travefties  fe  trouvèrent  en  leurs  nouveaux  accouftre^ 
mens,  comme  fi  Pfiché  n^eufl  fait  toute  fa  vie  autre 
chofe  qu'eftre  Bergère,  &la  Bergère  qu^eftre  Princefle. 
Quand  elles  fe  prefenterent  au  Vieillard,  il  eut  de  la 
peine  à  les  reconnoiftre.  Pfiché  fe  fit  un  divertiflement 
de  cette  Metamorphofe.  Elle  commençoit  à  mieux  efpe- 
rer  gouftant  les  ratfons  qu^on  luy  apportoit.  Le  len- 
demain ayant  apuvé  le  Vieillard  feul  elle  luy  parla 
ainfi;  Vous  ne  pouvez  pas  toujours  vivre,  &  eftes  en 
un  ftge  qui  vous  doit  faire  fonger  à  vos  filles  :  que 
deviendront-elles,  fi  vous  mourez?  le  leur  laiflèray  le 
Ciel  pour  tuteur,  reprit  le  Vieillard;  puis  Taifuée  a  de 
la  prudence  ;  &  toutes  deux  ont  UTez  d'efprit.  Si  la 
Parque  me  furprend,  elles  n'auront  qu'à  fe  retirer 
dans  cette  ville  voifme  :  le  peuple  y  eft  bon,  &  aura 
foin  d'elles.  le  vous  confefle  que  le  plus  feur  eft  de 
prévenir  la  Parque.  le  les  conduiray  moy-mefme  en 
ce  lieu  dés  que  vous  ferez  partie.  C'eft  un  lieu  de 
félicité  pour  les  femmes;  elles  y  font  tout  ce  qu'elles 
veulent,  &  cela  leur  fait  vouloir  tout  ce  qui  eft  bien. 
le  ne  crois  pas  que  mes  filles  en  ufent  autrement.  S'il 
eftoit  bien  feant  à  moy  de  les  loiier,  je  vous  dirois 
que  leurs  inclinations  font  bonnes,  &  que  l'exemple 
&  les  leçons  de  leur  mère  ont  trouvé  en  elles  des 
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fujets  déjà  difpofez  à  la  vertu.  La  cadete  ne    vous  a- 
t-elle  point  femblé  un  peu  libre?  Ce  n'eft  que  gayeté 
&  jeunefle,  reprit  Pfiché.  Elle  n^ayme  pas  moins  la 
gloire  que  fon  aifnée.  L'âge  luy  donnera  de  la  retenue  : 
la  leâure  luy  en  auroit  déjà  donné  fi  vous  y  aviez 
confenty.  Au  refte  fervez  vous  des  diamans  qui  font 
fur  l'habit  que  j'ay  lailTé  à  vos  filles  :  cela  vous  aydera 
peut-eftre  à  les  marier.  Non  que  leur  beauté  ne  foit 
une  dot  plus  que  fuffifante;  mais  vous   fçavez  aufli 
bien  que  moy,  que  quand  la  beauté  efi  riche,  elle  e(l 
de  moitié  plus  belle.  Le  Vieillard  eut  trop  de  fierté 
pour  un  Philofophe.  Il  ne  fe  voulut  charger  de  l'habit 
qu'à  condition  de  n'y  point  toucher.  Dés  le  mefme 
jour  tous  quatre  partirent  de  ce  defert.   Quand  ils 
eurent  paiTé  la  ravine,  &  le  petit  fentier  bordé  de 
ronces,  ils  fe  feparerent.  Le  Vieillard  avec  fes  enfans 
prit  le  chemin  de  la  ville  ;  Pfiché  celuy  que  la  for- 
tune luy  prefenta.  La  peine  de  fe  quitter  fut  égale, 
&  les  larmes  bien  réciproques*  Pfiché  embraffa  cent 
fois  les  deux  jeunes  filles,  &  les  aifeura  que  fi  elle 
reivcroit  en  grâce  elle  feroit  tant  auprès  de  l'Amour 
qu'il  les  combleroit  de  fes  biens,  leur  departiroit  à 
petite  mefure  fes  maux,  juftement  ce  qu'il  en  faudroit 
pour  leur  faire  trouver  les  biens  meilleurs.  Après  le 
renouvellement  des  adieux  &  celuy  des  larmes  cha- 
cun fuivit  fon  chemin  ;  ce  ne  fut  pas  fans  tourner  la 
tefte.  La  famille  du  Vieillard  arriva  heureufement  dans 
le  lieu  où  elle  avoit  deflein  de  s'éublir.  le  vous  con- 
terois  fes  avantures  fi  je  ne  m'eftois  point  prelcrit  des 
II.  14 
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bornes  plus  reflêrrées.  Peut  eftre  qu^un  jour  les  mé- 
moires que  j*ay  recueillis  tomberont  entre  les  mains  de 
quelqu'un  qui  s'exercera  fur  cette  matière,  &  qui  s'en 
acquittera  mieux  que  moy  :  maintenant  je  n'achèvera/ 
que  rtiiftoire  de  noftre  Héroïne.  Si-toft  quVlle  eut 
perdu  de  veuë  ces  perfonnes,  fon  deflêin  fe  reprefenta 
à  elle  tel  qu^il  eftoit,  avec  fes  inconveniens,  fes  dan- 
gers, fes  peines,  dont  elle  n'avoit  apperceu  jufque-là 
qu'une  petite  partie.  Il  ne  luy  reftoit  de  tant  de  trefors 
qu'un  fimple  habit  de  Bergère.  Les  Palais  où  il  lay 
faloit  coucher  eftoient  quelquefois  le  tronc  d'un  arbre, 
quelquefois  un  antre,  ou  une  mafure.  Là  pour  com- 
pagnie elle  rencontroit  des  hiboux  &  force  ferpens. 
Son  manger  croiflbit  fur  le.  bord  de  quelque  fontame, 
ou  pendoit  aux  branches  des  chefnes,  ou  fe  trouvoit 
parmy  celles  des  palmiers.  Qui  Tauroit  veuë  pendant 
le  midy,  lors  que  la  campagne  n^eft  qu'un  defert,  con- 
trainte de  s'appuyer  contre  la  première  pierre  qu'elle 
rencontroit,  &  n^en  pouvant  plus  de  chaleur,  de  faim, 
&  de  lalCtude,  priant  le  Soleil  de  modérer  quelque 
peu  Texceffive  ardeur  de  fes  rayons,  puis  confiderant 
la  terre,  &  reflufcitant  avec  fes  larmes  les  herbes  que 
la  canicule  avoit  fait  mourir;  qui  Tauroit  veuë,  dis-je, 
en  cet  eftat  &  ne  fe  feroit  pas  fondu  en  pleurs  suffi 
bien  qu'elle,  auroit  eftë  un  veriuble  rocher.  Deux 
jours  fe  paflfèrent  à  aller  de  cofté  &  d'autre,  puis  reve- 
nir fur  fes  pas,  auffi  peu  certaine  du  lieu  par  où  elle 
vouloit  commencer  fa  quefte  que  de  la  route  qu'il 
faloit  prendre.  Le  troifiéme  elle  fe  fouvint  que  TAmour 
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luy  avoit  recommandé  fur  toutes  chofes  de  le  venger. 
Pûché  eftoit  bonne  :  jamais  elle  n^auroit  pu  fe  refoudre 
de  faire  du  mal  à  fes  fœurs  autrement  que  par  un 
motif  d'obeïflance,   quelque    mefchantes  &  quelque 
dignes  de  punijtion  qu'elles  fuiTent.  Que  fi  elle  avoit 
voulu  tuer  fon  mary,  ce  n'eftoitpas  comme  fon  mary, 
mus  comme  Dragon.  AufE  ne  fe  propofa-t-elle  point 
d^autre  vengeance  que  de  faire  accroire  à  chacune  de 
fes  fœurs  feparément  que  TAmour  vouloit  Pépoufer, 
ayant  répudié  leur  cadete  comme  indigne  de  Thonneur 
qu^il  luy  avoit  fait  :    tromperie  qui  dans  l'apparence 
n'aboutiflbit   qu'à   les   faire  courir  l'une  &  Tautre, 
&  leur  fiiire  confumer  un  peu  plus  de  temps  autour 
d'un  miroir.  Dans  cène  refolution  elle  fe  remet  en 
chemin  :  &  comme  une  perfonne  de  fon  fexe  vint  à 
pafler,  (elle  avoit  foin  de  fe  détourner  des  hommes,) 
elle  la  pria  de  luy  dire  par  où  on   alloit  à  certains 
Royaumes,  fituez  en  un  canton,  qui  eftoit  entre  telle 
&  telle  contrée,  enfin  où  regnoient  les  fœurs  de  Pfiché. 
Le  nom  de  Pfiché  eftoit  plus  connu  que  celuy  de  ces 
Royaumes;  ainfi  cette  femme  comprit  par  là  ce  que  l'on 
luy  demandoit,  &  enfeigna  à  noftre  Bergère  une  partie 
de  la  route  qu'U  fUoit  fuivre.  A  la  première  croifée 
de  chemins  qu'elle  rencontra  fes  frayeurs  fe  renpuvel- 
lerent.  Les  gens  qu'avoit  envoyez  Venus  pour  fe  faifir 
d'elle,  ayant  rendu  à  leur  Reyne  im  fort  mauvais 
compte   de  leur  recherche,  cette  Déeffe  ne  trouva 
point  d'autre  expédient  que  de  faire  trompeter   fa 
rivale.  Le  Crieur  des  Dieux  eft  Mercure  ;  c'eft  un  de 


fes  cent  meftiers.  Venus  le  prit  dans  fa  belle  humeur; 
ft  après  s^eftre  laiiTé  dérober  par  ce  Dieu  deux  ou 
trois  baifers,  &  une  paire  de  pendans  d'oreilles,  elle  fit 
marché  avec  luy,  moyennant  lequel  il  fe  chargea  de 
crier  Pfiché  partons  les  carrefours  de  rVnivers,  ftd'y 
faire  planter  des  pofteaux  où  ce  plaquart  feroit  affiché  : 

De  par  la  Reyne  de  Cythere^ 
Soieni  dans  Pun  &  l'autre  Hemifphere 
Tous  humains  deument  avertis^ 
Qt^elle  a  perdu  cenaine  efclave  blonde, 
Se  difant  femme  de  fon  fils  y 
Et  qui  court  à  prefent  le  monde. 

Quiconque  enfeignera  fa  retraite  à  Venus, 
(Comme  ^eft  chofe  qui  la  touche) 
Aura  trois  baifers  de  fa  bouche; 

Qui  la  luy  livrera,  quelque  chofe  de  plus, 

« 

Noftre  Bergère  rencontra  donc  un  de  ces  pofteaux; 
il  y  en  avoit  à  toutes  les  croifées  de  chemins  un  peu 
fréquentez.  Après  fu  jours  de  travail  elle  arriva  au 
Royaume  de  fon  aifnée.  Cette  malheureufe  femme 
fçavoit  déjà  par  le  moyen  des  plaquarts  ce  qui  eftoit 
arrivé  à  fa  fœur.  Ce  jour-là  elle  eftoit  fortie  afin  d'en 
voir  un.  La  fatisfadion  qu'elle  en  eut,  fut  véritable* 
ment  aflez  grande  pour  mériter  qu'elle  la  goutaft  à 
loifu*.  Ainfi  elle  renvoya  à  la  ville  la  meilleure  partie 
de  fon  train;  &  voulut  coucher  en  une  maifon  des 
champs  où  elle   alloit  quelquesfois,  fituée  au  deftiis 
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d^une  prairie  fort  agréable  &  fort  étendue.  Là  fa  joye 
fe  dilatoit  quand  noftre  Bergère  pafla.  La  maudice 
Reyne  avoic  voulu  qu'on  la  laiflaft  feule.  Deux  ou 
trois  de  fes  officiers  &  autant  de  femmes  fe  promet 
noient  à  cinq  cens  pas  d'elle,  &  s'entretenoientpoflible 
de  leur  amour,  plus  attachez  à  ce  qu'ils  difoient  qu'à 
ce  que    penfoit  leur  maifirefle.   Pfiché  la  reconnût 
d'aflez  loin.   L'autre  eftoit  tellement  occupée   à  fe 
réjouir  du  plaquart,  que  fa  fœur  fe  jeta  à  fes  genoux 
devant  qu'elle  l'apperceuft.  Quelle  témérité  à  une  Ber- 
gère I  furprendre  fa  Majefté  1  la  retirer  de  fes  refve- 
ries  !  fe  jetter  à  fes  genoux  fans  l'en  avertir  I  il  faloit 
chaftier  cette  audadeufe.  Et  qui  es»tu  infolente  qui 
ofes  ainû  m'approdier?  Helas,  Madame,  je  fuis  voftre 
fœur,    autrefois    l'époufe    de  Cupidon,    maintenant 
efdave,  &  ne  fçachant  prefque  que  devenir.  La  curio- 
fité  de  voir  mon  mary  l'a  mis  en  telle  colère  qu'il 
m'a  chaflée.  Pûché^  m'a-t«il  dit,  vous  ne  méritez  pas 
d'eftre  aymée  d'un  Dieu  :  Pourvoyea^vous  d'époux  ou 
d'amant,  comme  vous  le  jugerez  à  propos;  car  de 
voftre  vie  vous  n'atu^z  aucune  parc  à  mon  cœur.  Si  je 
l'avois  donné  à  voftre  aifnée,  elle  l'auroic  confervé, 
&  ne  feroit  pas  tombée  dans  la  faute  que  vous  avez 
&tte  ;  je  ne  ferois  pas  malade  d'une  brûlure  qui  me 
caufe  des  douleurs  extrêmes,  &  dont  je  ne  gueriray  de 
long-temps.  Vous  n'jivez  que  de  la  beauté  ;  j'avoue 
que  cela  fait  naiftre  l'amour;  mats  pour  le.faire  durer 
il  faut  autre  choie  ^  il  faut  ce  qu'a  voftre  «{hée^  de 
l'efprit,  de  la  beauté  &  de  la  prudence.  le  vous  ay  di 
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les  raifons  qui  m'empefchoient  de  me  Itifler  voir  : 
vofire  fœur  s'y  feroic  rendue;  mus  pour  vous  ce  n'a 
efté  que  légèreté  d*efprit,  contradiâion,  opiniaftrecé. 
le  lie  m'eftonne  plus  que  ma  mère  ait  defaprouvé 
noftre  mariage  :  elle  vo/oic  vos  défauts  :  que  je  luy 
propofe  de  trouver  bon  que  j^époufe  voftre  fœur,  je 
fuis  certain  qu'elle  Tagréra.  Si  je  faifois  cas  de  vous, 
je  prendrois  le  foin  moy-melîne  de  vous  punir  :  je 
laiflTe  cela  à  ma  mère;  elle  s'en  fçanra  acquicer.  Soyez 
fon  efdave,  puifque  vous  ne  mérites  pas  d'eflre  mon 
époufe.  le  vous  répudie^  &  vous  donne  à  elle.  Voftre 
employ  fera,  fi  elle  me  croit,  de  garder  certaine  fora 
d'oyfons  qu'elle  fait  nourrir  dans  fa  ménagerie  d' Ama- 
tonte.  Ailes  la  trouver  tout  incontinent,  portes  luy  ces 
lettres;  &  pafles  par  le  Royaume  de  voftre  aifnée. 
Vous  luy  direai  que  je  Tayme,  &  que  fi  elle  veut 
m'époufér,  tous  ces  trefors  font  à  elle.  le  vous  ay 
traitée  comme  une  étourdie  &  comme  un  enfant.  le  la 
traiteray  d'une  autre  manière;  ft  luy  permetiray  de 
me  voir  tant  qu'il  luy  plaira.  Qu'elle  vienne  feul^ 
ment;  &  s'abandonne  à  l'haleine  du  Zephire,  comme 
d^a  elle  a  fait;  j'auray  foin  qu'elle  foit  enlevée  dans 
mon  Palais.  Oublies  entièrement  nofire  Hymen:  je  ne 
veuB  pas  qu'il  vous  en  refiela  moindre  chofe;  npn  pas 
melme  cet  habit  que  vous  porteai  maintenant  :  dépoûil^ 
lesJe  tout  à  l'heure,  en  voila  un  autre  :  il  a  falu  obeïr. 
Voila,  Madame,  qudeft  mon  fort.  La  faur  fe  croyant 
déjà  entre  les  bras  de  l'Amour,  chatpûillée  de  ce  témoi- 
gnage de  fon  mérite,  &  de  mille  autres  penfées  ag^bles, 
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ne  mArchanda  point  à  fe  refondre  en  fon  ame  à  quitter 
mary  &  enfîuis.   Elle  fit  pourtant  la  petite  bouche 
devant  Pfiché  :  ft  regardant  fa  cadete  avec  un  vifage 
de  Matrone  :  Ne  vous  avois-je  pas  ditaufli,  luy  repar- 
tit-elle, qu'une  honnefte  femme  fe  devoit  contenter  du 
mary'  que  les  Dieux  luy  avoient  donné,  de  quelque 
façon  qu'il  (uft  fiiit,  &  ne  pas  pénétrer  plus  avant  qu'il 
ne  plaifoit  à  ce  mary  qu'elle  peneaaft  ?  Si  vous  m'euffieis 
creaë,  vous  ne  feriez  pas  vagabonde  comme  vous  efles. 
Voila  ce  que  c'eft  qu'une  jeuneflë  inconfiderée,  qui 
veut  agir  à  fa  tefte;  &  qui  ne  croit  pas  confeil.  Encore 
eftes  vous  heureufe  d'en  eftre  quitte  à  fi  bon  marché. 
Vous  méritiez  que  voftre  mary  vous  fift  enfermer  dans 
une  tour.  Or  bien  ne  raifonnons  plus  fur  une  faute 
arrivée.  Ce  que  vous  avez  à  fidre  eft  de  vous  monftrer 
le  moins  qu'il  fera  poflible;  &  puifqu'Amour  veut  que 
vous  ne  bougiez  d'avec  les  oiibns,  ne  les  point  quiier. 
Il  y  a  mefme  trop  de  fomptuofité  à  voftre  habit.  Cela 
ne  fent  pas  fa  criminelle  aflez  repentante.  Coupez  ces 
cheveux,  &  prenez  un  fac;  je  vous  en  fèray  donner  un  : 
vous  laiflêrezicy  cet  accouftrement.  Pfiché  la  remercia. 
Puifque  vous  voulez,  ajoufta  la  faifeufe  de  remon- 
ftrances,  fuivre  toujours  voftre  fiintaifie,  je  vous  aban- 
donne, &  vous  laiflê  aller  où  il  vous  plaira.  Quant  aux 
propofitions  de  l'Amour,  nous  ferons  ce  qu'il  fera  à 
propos  de  fidre.  Là  defltis  elle  fe  tourna  vers  fes  gens; 
&  laiflfa  Pfiché  qui  ne  s'en  foucioit  pas  trop,  &  qui 
voyoit  bien  que  fon  aifnée  avoit  mordu  à  l'hameçon  : 
car   à  peme   tenoit-elle  à  terre,   n'en  pouvant  plus 
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qu^elle  ne  fuft  feule  pour  donner  un  libre  cours  à  fa 

joye.   Pfiché  de  ce  mefme  pas  s'en  aUa  faire  à  fon 

autre  fœur  la  mefme  ambaflade.  Cette  fœur  cy  n'a  voit 

plus  d'époux.  Il  eftoic  allé  en  Tautre  monde  à  grandes 

journées,  &  par  un  chemin  plus  court  que  celuy  que 

tiennent  les  gens  du  commun  :  les  médecins  le  luy 

avoient  enfeigné.  Quoy  qu'il  n'y  euft  pas  plus  d'un 

mois  qu'elle  eftoit  veuve,  il  y  paroiflbit  des-ja  :  c'eft  à 

dire  que  fa  perfonne  eftoit  en  meilleur  eftat  ;  peut-eftre 

l'entendiez-votts  d'autre  forte.  Si  bien  que  cette  puifnée 

eftant  de  deux  ans  plus  jeune,  plus  nouvelle  mariée, 

&  moins  de  fois  mère  que  l'autre,  le  rétabliifement  de 

fes  charmes  n'eftoit  pas  une  affaire  défi  longue  haleine  : 

elle  pouvoit  bien  plufioft&  plus  hardiment  feprefenter 

à  l'Amour.  L'autre  avoit  des  réparations  à  faire  de 

tous  les  codez.  Le  bain  y  fut  employé,  les  chimiftes, 

les  atourneufes.  Cela  eftonna  le  Roy  fon  mary.  La 

galanterie  croiflbit  à  veiie  d'œil,  les  galants  ne  paroil- 

foient  point.  Il  n'y  avoit  ny  ingrédient,  ny  eau,  'ny 

eflènce  qu'on  n'éprouvaft  :  mais  tout  cela  n'eftoit  que 

plaftrer  la  chofe.  Les  charmes  de  la  pauvre  femme 

efioient  trop  avant  dans  les  chroniques  du  temps  paffé 

pour  les  rappeller  fi  facilement.  Tandis  qu'elle  fait  fes 

préparatifs,  fa  féconde  fœur  la  prévient,  s'en  va  droit 

à  cette  montagne  dont  nous  avons  tant  parlé,  arrive  au 

fommet  fans  rencontrer  de  Dragons.    Cela  luy  plût 

fort  :  elle  crût  qu'Amour  luy  épargnoit  ces  frayeurs 

par  un  privilège  particulier;  tourna  vers  l'endroit  où 

elle  &  fa  fœur  avoient  couftume  de  fe   prefenter  ; 
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&  pour  eftre  enlevée  plus  aifémenc  par  le  Zephire 
elle  fe  planta  fur  un  roc  qui  commandoit  aux  abyfmes 
de  ces  lieux  là.   Amour,  dic«-elle,  me  voila  veniie: 
noftre  étourdie  de  cadete  m^a  aflfeurée  que  eu  me  vou- 
lois  époufer.  le  n^attendois  autre  chofe;  &  me  doutois 
bien  que  tu  la  repudierois  pour  T  amour  de  moy  ;  car 
c'eft  une  écervelée.  Regarde  comme  je  te  fuis  des-ja 
obeiifante.  le  ne  feray  pas  comme  a  fait  ma  fœur  Pfi- 
ché.  Elle  a  voulu  à  toute  force  te  voir  :  moy  je  veux 
tout  ce  que  Ton  veut  :  mon(fare-toy,  ne  te  montre  pas, 
je  me  tiendray  très  heureufe.  Si  tu  me  carefles,  tu 
verras  comme  je  fçais  y  répondre  :  fi  tu  ne  me  careiTes 
pas,  mon  défunâ  mary  m^  a  tout  accouftumée.  le  te 
feray  rire  de  fon  régime,  &  je  t'en  diray  mille  chofes 
divertiilântes  :  tu  ne  t'ennuyras  point  avec  moy.  Ma 
fœur  Pfiché  n'eiloit  qu'un  enfant  qui  ne  fçavoit  rien  ; 
moy  je  fuis  un  efprit  fait.  O  Dieux  I  je  fens  dea-ja 
une  douce  haleine.  Ceft  celle  de  ton  fervîteur  Zephire. 
Que  ne  l'as-tu  envoyé  luy  mefme?  il  m'auroit  pluftoft 
enlevée;  j'en  ferois  pluftoft  entre   tes  bras,  &  tu  en 
ferois  pluftoft  entre  les  miens  :   le  prétends  que  tu 
trouves  la  chofe  égale;  &  puis  que  tu  as  de  Tamour, 
tu  dois  avoir  aufli  de  l'impatience.  Adieu  miferables 
mortelles  que  les  hommes  ayment  :  vous  voudriez  bien 
eftre  aymées  comme  moy  d'un  Dieu  qui  n'euft  point 
ée  poil  au  menton  :  ce  n'eft  pas  pour  vous  :  qu'il  vous 
fuffife  de  m'invoquer,  &  je  pourvoiray  à  vos  neceiEtez 
amoureufes.  Difant  ces  paroles  elle  s'abandonna  dans 
les  airs  à  fon  ordinaire;  &  au  lieu  d'eftre  enlevée 
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dans  le  palais  de  rAmour,  elle  tomba  premièrement 
fur  une  pointe  de  rocher,  &  puis  fur  une  autre,  de  roc 
en  roc  ;  chacun  d'eux  emporta  fa  pièce  :  ils  fe  la  ren- 
voyoient  les  uns  aux  autres  comme  un  jotiet  :  de  ma- 
nière qu'elle  arriva  le  plus  joliment  du  monde  au 
Royaume  de  Proferpine.  Quelques  jours  après  fon 
aifnée  Ce  vint  planter  fur  le  mefme  roc.  Celle-cy  fit  fa 
harangue  au  Zephire.  Amant  de  Flore,  lûy  cria-t-elle, 
quitte  tes  amours,  &  me  vien  porter  dans  le  palais  de 
ton  maiftre.  Ne  me  bleflê  point  en  chemin;  je  fuis 
délicate.  Que  fi  tu  ne  veux  envoyer  que  ton  haleine, 
cela  fuffira;  aufli-bien  n'aymay-je  pas  qu'on  me  touche, 
principalement  les  hommes  ;  pour  TAmour,'  tant  qu'il 
luy  plaira.  Pren  garde  fur  tout  à  ne  point  gafter  ma 
coifure.  Ayant  dit  ces  mott  elle  tira  un  miroir  de  fa 
poche  ;  &  fut  quelque  temps  à  fe  regarder,  raccommo- 
I  dant  un  cheveu  en  un  endroit,  puis  un  en  un  autre, 

I  quelquesfois  rien;   non  fans  fe  moiîiller   les  lèvres; 

&  unt  de  façons  que  fi  TAmour  avoit  efté  là  il  en 
auroit  ry.  Elle  remit  fon  miroir;  accufant  le  plus 
agréablement  qu'elle  pût  le  Zephire  d'eftre  un  paref- 
feux,  qui  ne  fe  foucioit  que  de  fes  amours,  negligeoit 
celles  de  fon  maiftre  :  fe  moquoit-il  de  la  laifler  au 
Soleil  ?  luftement  comme  elle  achevoit  ces  reproches, 
un  petit  Eurus  qui  s'efioit  fortuitement  égaré  vint 
paflêr  à  quatre  pas  d'elle  ;  jugez  la  joye.  Nollre  pra* 
tendue  fiancée  fe  donne  le  branfle  à  foy  mefme  :  mais 
au4ieu  d'aller  trouver  l'Amour  comme  elle  penfoit, 
elle  va  trouver  fa  fœur,  droit  par  le  chemin  que  l'autre 
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iuy  avoif  tracé,  fans  fedefiourner  d'un  pas«  Ce  font  les 
Echos  de  ces  rochers  qui  nous  ont  appris  la  mort  des 
deux  fœurs.  Ils  la  contèrent  quelque  temps  après  au 
Zephire.  Luy  incontinent  en  alla  porter  la  nouvelle  au 
fils  de  Venus  qui  le  régala  d'un  fort  beau  préfent. 
Pfiché  cependant  continiioit  de  chercher  l'Amour 
toujours  en  fon  habit  de  bergère.  Il  avoit  une  telle 
grâce  fur  elle  que  fi  fon  ennemie  Teuft  veiie  avec  cet 
habit)  elle  luy  en  auroit  donné  un  de  Déeflê  en  la 
place.  Les  afBiâions,  le  travail,  la  crainte,  le  peu  de 
repos  &  de  nourriture  avoient  toutefois  diminué  fes 
appas;  fi  bien  que  fans  une  force  de  beauté  extraordi- 
naire ce  n'auroit  plus  efté  que  l'ombre  de  cet  objet 
qui  avoit  tant  fait  parler  de  luy  dans  le  monde.  Bien 
luy  prit  d'avoir  des  charmes  à  moiflbnner  pour  le 
temps,  ft  pour  la  douleur,  &  encore  de  relie  pour  elle. 
Le  plus  cruel  de  fon  avanture  eftoit  les  craintes  qu'on 
luy  donnoit.  Tantoft  elle  entendoit  dire  que  Venus  la 
faifoit  chercher  par  d'autres  gens  ;  quelquefois  mefine 
qu'elle  eftoit  tombée  entre  les  mains  de  fon  ennemie 
qui  à  force  de  tourmens  Tavoit  rendue  méconnoif- 
fable.  Vn  jour  elle  eut  une  telle  alarme  qu'elle  fe  jeaa 
dans  une  chapelle  de  Ceres  comme  en  un  azile  qui  de 
bonne  fortune  fe  prefencoit.  Cette  chapelle  eftoit  près 
d'un  champ  dont  on  venoit  de  couper  les  bleds.  lÀ  les 
laboureurs  des  environs  oiEroient  tous  les  ans  les  pré- 
mices de  leur  récolte.  Il  y  avoit  un  grand  monceau  de 
javelles  à  l'entrée  du  temple.  Noftre  Bergère  fe  pro- 
fterna  devant  l'imite  de  la  Déefte;   puis  luy  mit  au 


aao  psicHÉ. 

bras  un  chapeau  de  fleurs  lefquelles  elle  yenoU  de 
cueillir  en  courant  &  fans  aucun  choix.  Ceiloic  de  ces 
fleurs  qui  croiflent  parmy  les  bleds.  PAché  avoic  oiiy^ 
dire  aux  facrificateurs  de  fon  pays  qu^elles  plaifoienc 
à  Ceres,  &  qu'une  perfonne  qui  vouloic  obtenir  des 
Dieux  quelque  chofe  ne  devoit  point  entrer  dans  leur 
maifon  les  mains  vuides.  Apres  fon  offrande  elle  fe 
remit  à  genoux,  &  fit  ainfi  fa  prière  :  Divinité  la  plus 
neceflaire  qui  foit  au  monde,  nourrice  des  hommes, 
protège  moy  contre  celle  que  je  n'ay  jamais  ofienfée  : 
foufire  feulement  que  je  me  cache  pour  quelques  jours 
entre  les  javelles  qui  font  à  la  porte  de  ton  temple, 
&  que  je  vive  du  bled  qui  en  tombera.  Cytherée  fe 
plaint  de  ce  que  fon  fils  m'a  voulu  du  bien ,  mais  puis 
qu'il  ne  m'en  veut  plus,  n*eft-ce  pas  aflex  de  fatis- 
faâion  pour  elle  &  affez  de  peine  pour  moy?  Faut-il 
que  la  colère  des  Dieux  foit  fi  grande?  S'il  eft  vray 
que  la  juftice  fe  foit  retirée  parmy  eux,  ils  doivent 
confiderer  Tinnocence  d'une  perfonne  qui  leur  a  obey 
en  fe  mariant.  Ay-je  corrompu  l'Oracle?  ay-je  ufé 
d'aucun  artifice  pour  me  faire  aymer?  puis-je-mats  fi 
un  Dieu  me  void?  quand  je  m'enfermerois  dans  une 
tour,  me  verroit-il  pas?  Tant  s'en  faut  qu'en  Tépou- 
fant  je  cruflè  faire  du  déplaifir  à  fa  mère,  que  je 
croyois  époufer  un  monftre.  Il  s'eft  trouvé  que  c'eftoit 
l'Amour,  &  que  j'avois  plù  à  ce  Dieu.  C'eft  donc  un 
crime  d'eftre  agréable:  Helas!  je  ne  le  fuis  plus,  &ne 
l'ay  jamais  efté  par  ma  £iute.  Il  ne  fe  trouvera  point 
que  j'aye  employé  ny  afféterie  ny  paroles  enibrcelantes. 
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Venus  a  encore  fur  le  cœor  rindifcretion  des  mortels 
qui  ont  quitté  fon  culte  poor  m^honorer.  Qu'elle  fe 
plaigne  donc  des  mortels;  mais  de  moy  c'eft  une  in- 
îuftîce.  le  leur  sy  die  qu'ils  me  faifoient  ton.  Si  les 
hommes  font  imprudens  ce  n'eft  pas  à  dire  que  je  fois 
coupable.  Ceft  ainfi  que  noftre  Bergère  fe  juftifioit  à 
Ceres.  Soit  que  les  Déeflfes  s'entendent,  ou  que  celle-cy 
fiift  fafchée  de  ce  qu'on  Favoit  appellée  nourrice,  ou 
que  le  Ciel  veiiille  que  nos  prières  foient  véritablement 
des  prières  &  non  des  apçlogies,  celle  de  Pfiché  ne 
fut  nullement  écoutée,  Ceres  luy  cria  de  la  voûte  de 
fa  Chapele  qu'elle  fe  retiraft  au  plus  vifte,  &  laiifaft  le 
cas  de  javelles  comme  il  eftoit  ;  finon,  Venus  en  auroit 
Tavis.  Pourquoy  rompre  en  faveur  d'une  mortelle  avec 
une  Déeflè  de  fes  amies?  Venus  ne  luy  en  avoit  donné 
aucun  fujet.  Qu'on  dift  tout  ce  qu'on  voudroit  de  fa 
conduite,  c'efioit  une   bonne   femme,  qui  luy  avoit 
obligation,  à  la  vérité  ainfi  qu'à  Bacchus;  mais  elle  le 
fçavoit  bien  reconnoiftre,  &  le  publioit  par  tout.  Ce 
fut  beaucoup  de  déplaifir  à  Pfiché  de  fe  voir  exdufe 
d'un  azile,  où  elle  auroit  crû  eftre  mieux  venue  qu'en 
pas  un  autre  qui  fuft  au  monde.  En  effet  fi  Ceres 
bien-faifante  de  fon  naturel  &  qui  ne  fe  piquoit  pas  de 
beauté  luy  refufoit  fa  prote£lion,  il  n'y  avoit  guère 
d'apparence  que  des  Déeilès  tant    foit  peu  galantes 
&  d'humeur  jaloufe  luy  accordaCifent  la  leur.  D'y  inte- 
reflèr  les  Dieux,  c'eftoit  s'expofer  à  quelque  chofê  de 
pis  que  la  perfecution  de  Venus  :  il  faloit  fçavoir  au- 
paravant quelle  forte  de  reconnoiffance  ils  exigeoient 
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de  la  Belle  :  encore  le  plus  à  propos  eftoit-il  de  ne 
s'adreflêr  qu*auK  divînicez  de  fon  Sexe,  cane  pour  em* 
pefcher  la  médifance,  que  pour  ne  donner  aucun  om- 
brage à  fon  mary.  lunon  la  defllis  lujr  ▼inc  en  Tefprit. 
Pfiché  crût  qu^  a]ranc  quelque  forte  d'émulation  encre 
Cytherée  &  cette  DéeiTe,  &  pour  le  crédit,  &  pour  la 
beauté,  la  Reyne  des  Dieux  feroic  bien  aife  de  trouver 
une  occaûon  de  nuire  à  fa  concurrente,  fuivant  Tufage 
de  la  Cour,  &  le  ferment  que  fonc  les  femmes  en  ve- 
nant au  monde.  H  ne  fiift  pas  difficile  à  noftre  Bergère 
de  trouver  lunon.  La  jaloufe  femme  de  lupiter  defcend 
fouvent  fur  la  terre  &  vient  demander  aux  mortels  des 
nouvelles  de  fon  mary.  P&ché  Payant  rencontrée  luy 
chanta  un  Hymne  où  il  n'eftotc  faic  mention  que  de  la 
puiflance  de  cette  Déeife  :  en  quoy  elle  commit  une 
faute  :  il  valoit  bien  mieux  s'étendre  fur  fa  beauté  ;  la 
loiiange  en  eft  couc  autrement  agréable.  Ce  font  les 
Rois  que  Ton  n'entretient  que  de  leur  grandeur  :  pour 
les  Reines  il  faut  les  féliciter  d'autre  chofe,  qui  veut 
bien  faire.  Auffi  l'époufe  de  Cupidon  fut-«lle  éconduite 
encore  une  fois.  La  différence  qu'il  y  eut  fut  que 
celle--cy  fe  pafTa  quelque  peu  plus  mal  que  la  première. 
Car  outre  les  confédérations  de  Ceres  lunon  ajoufta 
qu^il  falott  ptuiir  ces  mortelles  à  qui  les  Dieux  font 
l'amour,  &  obliger  leurs  galants  à  demeurer  au  logis. 
Que  venoient-ils  faire  parmy  les  hommes  >  comme  s'il 
n'y  avoît  pas  dans  le  Ciel  afièz  de  beauté  pour  eux . 
Non  qu'elle  en  parlait  pour  fon  intereft,  fe  fondant 
peu  deceschofes,  &  ne  craignant  du  cofié  des  charmes 
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qui  qae  ce  fuft.  La  Reine  des  Dieux  ne  difoit  pas 
mac  :  il  y  avoir  encore  une  raifon  plus  preflknce  que 
cela  ;  comme  on  pourroic  dire  quelque  édncelle  de  ce 
feu  dont  on  n'avertit  les  voifins  que  le  moins  qu'on 
peut.   Vne  femme  judicieufe  ne  doit  point  defobliger 
le  fils  de  Venus  ;  Içait  elle  fi  quelque  jour  eUe  n'aura 
point  affaire  de  luy  ^  Apparemment  le  courons  du  Dieu 
durolt  encore  contre  Pfiché  :  ainfi  le  plus  feur  eftoit 
de  ne  point  entrer  dans  leurs  différends.  Noftre  Ber- 
gère, rebutée  de  tant  de  codez  ne  fceut  plus  à  qui 
s'adreffer.  Il  refioit  véritablement  Diane  ftPallas  :  mais 
Tune  ft  l'autre  ayant  fait  vœu  de  virginité  n'auroit  pas 
les  prières  d*ime  femme  pour  agréables,  &  croiroit 
foiàiller  fes  oreilles  en  les  écoutant.  Toutefois,  comme 
Diane  rendoit  des  Oracles,  la  Bergère  crût  que  pour 
le  moins  cette  Déeffe  ne  feroit  pas  û  farouche  que  de 
luy  en  refufer  un,  &  elle  ne  luy  demanderoit  autre 
chofe.  Auifi  bien  s'en  rendoit-il  en  un  lieu  tout  proche: 
ce  ne  feroit  pas  pour  elle  un  fort  grand  détour.  Le  lieu 
eftoit  à  l'entrée  d'une   fbreft   extrêmement  folitaire 
&  propre  à  la  chaffe.  Diane  y  avoit  un  Temple  dont 
elle  faifoit  une  de  fes  maifons  de  plaifir.  On  faifoit 
environ  deux  mille  pas  dans  le  bois  ;  puis  on  rencon- 
troit  une  dariere  qui   fervoit  comme  de   parvis  au 
Temple.  Il  eftoit  petit;  mais  d'une  fort  belle  architec- 
ture. Au  milieu  de  la  dariere  on  avoit  placé  un  obe- 
lifque  de  marbre  blanc,  à  quatre  faces,  pofé  fur  autant 
de  boules,  &  élevé  fur  un  pied  d'eftal  ayant  de  hauteur 
moitié  de  celle  de  l'obelifque.  Sur  chaque  cofté   du 
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plinthe  qui  regardoic  direâemeac,  aufli  bien  que  les 
faces  de  la  Pyramide,  le  midy,  le  fepcentrion,  le  cou- 
chant &  le  levant,  eftoient  entaillez  ces  mots. 

Qui  que  tu  finsj  qui  as  facrijU  à  V Amour  ou  à  PHy^ 
menée,  garde  toy  d'entrer  dans  mon  fanétuaire. 

Pfiché  qui  avoit  facrifié  à  Tun  &  à  Tautre  n^ofa 
entrer  dans  le  Temple  :  elle  demeura  à  la  porte, 
où  la  Preftrefle  luy  apporta  cet  Oracle. 

Ceffe  d^efire  errante  :  ce  que  tu  cherches  a  des  aijies: 
quand  tu  fçauras  comme  luy  marcher  dans  les  airs,  tu 
feras  heureufe. 

Ces  paroles  ne  démentoient  point  Tambiguiié  &  Tob- 
fcurité  ordinaire  des  réponfes  que  font  les  Dieux. 
Pfiché  fe  tourmenta  fort  pour  en  tirer  quelque  fens, 
&  n*en  pût  venir  à  bout.  Que  le  Ciel,  dit-elle,  me 
prefcrive  ce  qu'il  voudra,  il  faut  mourir,  ou  trouver 
l'Amour;  nous  ne  le  fçaurions  trouver,  il  faut  donc 
mourir  :  allons  nous  livrer  à  noftre  ennemie,  c'en  eft 
le  moyen.  Mais  l'Oracle  m'a  aflurée  que  je  ferois 
quelque  jour  heureufe  :  allons  nous  jetter  aux  pieds 
de  Venus  :  nous  la  fervirons,  nous  endurerons  pa- 
tiemment fes  outrages,  cela  l'émouvera  à  compaflion, 
elle  nous  pardonnera,  nous  recevra  pour  fa  fille,  fera 
ma  paix  elle-mefme  avec  fon  fils.  C'eftoient  là  les 
plus  belles  efperances  du  monde,  &  bien  enchaifnées 
comme  vous  voyez;  tm  moment  de  reflexion  les 
détruifoit  toutes.  Pfiché  fe  confirma  toutefois  dans  fon 
deflein.  Elle  s'informa  du  plus  prochain  Temple  de 
Cytherée,   refoluë,   fi  la  Déefle  n'y  efloit   prefente. 
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de  s'embarquer  &  d'aller  en  Cypre.  On  luy  dît  qu*à 
trois  ou  quatre  journées  de  là  il  y  en  avoit  un  fort 
fameux  &  fort  fréquenté,  portant  pour  infcription  : 
A  la  Déeffe  des  Grâces.  Apparemment  Venus  s'y 
plaifoit,  &  y  tenoit  fouvent  en  perfonne  fon  tri- 
bunal, veu  les  miracles  qui  s'y  faifoient,  &  le  grand 
concours  de  gens  qui  y  accouroient  de  tous  les 
codez.  Il  y  en  avoit  mefme  qui  fe  vantoient  de  l'y 
avoir  veuë  plufieurs  fois.  Noftre  Bergère  fe  met  en 
chemin,  plus  heureufe,  ce  luy  fembloit,  que  devant 
rOrade.  Car  elle  fçavoit  du  moins  ce  qu'elle  avoit 
envie  de  faire,  fortiroit  d'irrefolution  &  d'incertitude, 
qui  font  les  pires  de  tous  les  maux  ;  pourroit  voir 
l'Amour,  ny  ayant  pas  d'apparence  que  fa  mère  vinft 
fi  fouvent  en  un  lieu  fans  l'y  amener.  Suppofé  que  la 
pauvre  époufe  n'euft  cette  fatisfadion,  qu'en  prefence 
d'une  Belle-mere  qui  la  haïflbit,  &  qui  bien  loin  de 
la  reconnoiftre  pour  fa  bru,  la  traiteroit  en  efclave  ; 
c'eftoit  toujours  quelque  chofe  ;  les  affaires  pourroient 
changer  ;  la  compaffion,  la  veuë  de  la  Belle,  fon  humi- 
lité, fa  douceur,  le  peu  de  liberté  de  l'entretenir,  tout 
cela  feroit  capable  de  rallumer  le  defîr  du  Dieu.  En 
tout  cas  elle  le  verroit,  &  c'eftoit  beaucoup  :  toutes 
peines  luy  feroient  douces  quand  elles  luy  pourroient 
procurer  un  quart  d'heure  de  ce  plaifir.  Pfiché  fe  fla- 
toit  ainfi  :  pauvre  infortunée  qui  ne  fongeoit  pas  com- 
bien les  haines  des  femmes  font  violentes.  Helas  la 
Belle  ne  fçavoit  guère  ce  que  le  deftin  luy  preparoit. 
Le  cœur  luy  bâtit  pourtant  dés  qu'elle  approcha  de  la 
n.  15 
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contrée  où  eftoit  le  Temple.  Long-temps  devant  qu'on 
y  airivafl  on  rerptrott  un  air  embaumé,  tant  à  caule 
des  perfonnes.  qui  venoient  offrir  des  parfums  à  la 
DéeflTe,  &  qui  eftoient  parfumez  eux-me&nes,  que 
parce  que  le  chemin  eftoit  bordé  d'Orangers,  de  laf- 
mins,  de  Myrtes,  &  tout  le  pays  parfemé  de  fleurs. 
On  découvroit  le  Temple  de  loin,  quoy  qu'il  fuft  fitué 
dans  une  vallée  ;  mais  cette  vallée  eftoit  fpacieufe,  plus 
longue  que  large,  ceinte  de  cofieaux  merveilleufement 
agréables.  Ils  eftoient  meflez  de  bois,  de  champs,  de 
prairies,  d'habitations  qui  fe  reflentoient  d'un  long 
calme.  Venus  avoit  obtenu  de  Mars  une  fauve-garde 
pour  tous  ces  lieux.  Les  animaux  mefme  ne  s'y  faifoient 
point  la  guerre;  jamais  de  Loups;  jamais  d'autres 
pièges  que  ceux  que  l'Amour  fait  tendre.  Dés  qu'on 
avoit  atteint  l'ige  de  difcernement  on  fe  faifoit  enre- 
giftrer  dans  la  confrairie  de  ce  Dieu  ;  les  filles  à  douze 
ans,  les  garçons  à  quinze.  H  y  en  avoit  à  qui  l'amour 
venoit  devant  la  raifon.  S'il  fe  rencontroit  une  Indif- 
férente, on  en  purgeoit  le  pays.  Sa  famille  eftoit 
fequeftrée  pour  un  certain  temps.  Le  Qergé  de  la 
DéefTe  avoit  foin  de  purifier  le  canton  où  ce  prodige 
eftoit  furvenu.  Voilà  quant  aux  mœurs  &  au  gouver- 
nement du  pays.  Il  abondoit  en  oyfeaux  de  joly  plu- 
mage. Quelques  tourterelles  s'y  rencontroienc.  On  en 
comptoit  jufqu'à  trois  efpeces;  tourterelles  oyfeaux, 
tourterelles  Nymphes,  &  tourterelles  Bergères.  La 
féconde  efpece  eftoit  rare.  Au  milieu  de  la  vallée  cou- 
loit  un  Canal  de  mefme  longueur  que  la  plaine,  large 
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comme  im  fleuve,  &  d'une  eau  fi  tranfparence,  qu'nu 
atome  fe  fiift  veu  au  fond  :  en  un  mot  vray  criftal 
fondu.  Force  Nymphes  &  force  Syrenea  s'y  joiioient; 
on  les  prenoit  à  la  main.  Les  perfonnes  riches  avoient 
couftume  de  s'embarquer  fur  ce  Canal  qui  lescond  ui* 
foie  jufqu'auz  degrez  du  parvis.  Ils  loiioient  je  ne  fçai 
combien   d'Amours;  qui  plus,   qui  moins,  (elon  la 
charge  qu'avoit  le  vaifleau;  chaque  Amour  fon  Cygne, 
qu'il  attebit  à  la  barque,  &  monté  deflus  il  le  con* 
duifoic  avec  un  ruban.  Deux  autres  nacelles  fuivoient; 
Tune  chargée  de  mufique,  l'autre  de  bijoux  &  d'Oranges 
douces.  Ainfi  s'en  alloit  la  barque  fort  gayement.  De 
chaque  codé  du  Canal  s'eftendoit  une  prairie   verte 
conune  fine  émeraude,  &  bordée  d'ombrages  délicieux. 
Il  n'y  avoit  point  d'autres  chemins  :  ceux-là  eftoienc 
cellement  fréquentes  que  Pfiché  jugea  à  propos  de  ne 
marcher  que  de  nuit.  Sur  le  poind  du  jour  elle  arriva 
à  on  lieu  nommé,  les  deux  fepultures.  le  vous  en  diray 
la  raiibn,  parce  que  l'origine  du  Temple  en  dépend. 
Vn  Roy  de  Lydie  appelle  Philocharez,  pria  autrefois 
les  Grecs  de  luy  donner  femme.  Il  ne  luy  importoit  de 
quelle  mûflance,  pourveu  que  la  beauté  s'y  crouvad  : 
Vne  fille  eft  noble  quand  elle  eft  belle.  Ses  Ambafla- 
deurs  difoient  que  le  Prince  avoit  le  gouft  extrême- 
ment délicat.  On  luy  envoya  deux  jeunes  filles  :  l'une 
s'appelloit  Myrtis;  l'autre  Megano.  Celle-cy  eftoitforc 
grande,  de  belle  taille,  les  traits  du  vifage  crea-beaux, 
ft  fi  bien  proportionnes  qu'on  n'y  crouvoit  que  re- 
prendre ;  l'efpric  fore  doux  ;  avec  cela  fon  elprit,  fa 
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beauté,  &  caille,  fa  perfonne  ne  couchoic  point,  faute 
de  Venus  qui  donnaft  le  fel  à  ces  cfaofes.  Myrtis  au 
contraire  ezcelloic  en  ce  poinâ-là.  Elle  n'avoit  pas 
une  beauté  fi  parfaite  que  Megano  :  mefine  un  mé- 
diocre critique  y  auroit  trouvé  matière  de  s^ezercer. 
En  recompenfe  il  n'y  avoit  fi  petit  endroit  ifir  elle,  qui 
n'euft  fa  Venus,  &  pl&toft  deux  qu'une  ;  outre  celle 
qui  animoit  tout  le  corps  en  gênerai.  Aufli  le  Roy  la 
prefoa-t-il  à  Megano,  &  voulut  qu'on  la  nommaft 
Aphrodifée;  tant  à  caufe  de  ce  charme,  que  parce  que 
le  nom  de  Myrds  fentoit  fa  Bergère,  ou  fa  Nymphe 
au  plus,  &  ne  fonnoit  pas  alTez  pour  une  Reyne.  Les 
gens  de  fa  Cour  afin  de  plaire  à  leur  Prince  appel- 
lerez Megano,  Anaphrodite.  Elle  en  conceut  un  tel 
déplaifir  qu'elle  mourut  peu  de  temps  après.  Le  Roy 
la  fit  enterrer  honorablement.  Aphrodifée  vefcut  fort 
long-temps,  &  toujours  heureufe;  poifedant  le  cœur  de 
son  mary  tout  entier  :  on  luy  en  ofirit  beaucoup 
d'autres  qu'elle  refiifa.  Comme  les  Grâces  eftoient 
caufe  de  fon  bonheur,  elle  fe  crût  obligée  à  quelque 
reconnoiflTance  envers  leur  Déefie,  &  perfuada  à  fon 
mary  de  luy  faire  baftir  un  Temple;  difant  que  c'eftoit 
un  vœu  qu'elle  avoit  fait.  Philocharez  approuva  la 
chofe,  il  y  confuma  tout  ce  qu'il  avoit  de  richefle  ; 
puis  fes  fujets  y  contribuèrent.  La  dévotion  fut  fi 
grande  que  les  femmes  confentirent  que  l'on  vendift 
leurs  colliers,  &  n'en  ayant  plus,  elles  fuivirent 
l'exemple  de  Rhodopé.  Myrtis  eut  la  fatisfaétion  de 
voir  avant  que  de  mourir  le  parachèvement  de  fon 
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vœu.  £lle  ordonna  par  Ton  teftamenc  qu'on  luy  baftic 

un  tombeau  le  plus  prés  du  Temple  qu'il  fe  pourroic, 

hors  du  parvis  toutefois,  joignant  le  chemm  le  plus 

fréquenté.  Là  fes  cendres  feroient  enfermées,  &  fon 

avanture  écrite  à  Tendroit  le  plus   en  veuë.  Philo- 

charez   qui  luy  furvefcut  exécuta  cette  volonté.  Il  fit 

élever  à  fon  époufe  un  Maufolée  digne  d'elle  &  de  luy 

au£B,  car  fon  cœur  y  devoit  tenir  compagnie  à  celuy 

d^Aphrodifée.  Et  pour  rendre  plus  célèbre  la  mémoire 

de  cette  chofe,  &  la  gloire  de  Myrtis  plus  grande,  on 

traufporta  en  ce  lieu  les  cendres  de  Megano.  Elles 

furent  mifes  dans  un  tombeau  prefque  auili  fuperbe 

que  le  premier,  fur  l'autre  cofté  du  chemin;  les  deux 

fepulchres  fe  regardoient.   On  voyoit  Myrtis  fur  le 

fien,  entourée  d'Amours,  qui  luy  accommodoient  le 

corps  &  la  tefte  fur  des  quarreaux.  Megano  de  Tautf e 

part  fe  voyoit  couchée  fur  le  cofté,  un  bras  fous  fa 

tefte,  verfant  des  larmes,  en  la  pofture  où  elle  eftoit 

morte.  Sur  la  bordure  du  Maufolée,  où  repofoit  la 

Reyne  des  Lydiens,  ces  mots  fe  lifoient. 

Icy  repofe  Myrtis  qui  parvint  à  la  Royauté  par  fes 
charmes^  &  qui  en  acquit  le/umom  dPÀphrodifie. 

A  Tune  des  faces  qui  regardoit  le  chemin  ces  autres 
paroles  eftoient. 

Vous  qui  allei  vifiter  ce  Temple^  arreflei  un  peu,  & 
écoutei^moy.  De  finale  Bergère  que  fefiois  née  Je  me 
fuis  veOe  Reyne.  Ce  qui  m^a  procuré  ce  bien  ce  n^eft  pas 
tant  la  beauté  que  ce  font  les  Grâces,  l'ay  plù,  &  cela 
fvMt.  C'eft  ce  que  favois  à  cous  dire.  Honorei  ma  tombe 
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de  quelques  JUurs;  tr  pour  rêcompenft  feSUle  la  Diejft 
du  Grâces  que  vous  plaifiei. 

Sur  la  bordure  de  Taotre  combe  eftoîent  ces  paroles. 

Icyfom  les  cendres  de  Megano  qui  ne  pût  guguer  le 
emur  qt^elle  comteftoa^  quay  qu^elle  tuft  une  beouié 
accomplie. 

A  U  Uœ  dtt  tombeau  cet  autres  paroles  fe  remxm- 
tment. 

Si  les  Roys  ne  mfoni  aymie,  ce  nUft  pas  que  je  ne 
fuffe  ajei  belle  pour  mériter  que  les  Dieux  n^aimafeni  : 
maiS'  Je  n^ejhispas^  dit-on^  ajejjidie.  Cela  fe  peut'Uf 
Ouy  cela  fe  peui^  &  fi  bien  qu'on  me  préféra  ma  com-' 
pagne.  Elle  en  acquit  lefiimom  d^Àphrodifie,  moy  celuy 
éTAnaphrodite.  Penfuis  morte  de  diplaifir.  Adieu  pafasity 
ie  ne  te  retiens  pas  davantage.  Sois  plus  heureux  que 
je  fCay  efU^  &me  te  mets  point  en  peine  de  donner  des 
larmes  â  ma  mémoire.  Si  je  n?ay  fait  la  joye  de  perfomu^ 
du  moins  ne  veus^je  troubler  la  joye  de  perfonne  auji. 

Pfiché  ne  laifla  pas  de  pleurer.  Megano,  du-«lle, 
je  ne  comprens  rien  à  ton  avannire.  le  veux  que 
Myrtis  euft  des  grâces,  n'e(l-ce  pas  en  avoir  auffi 
que  d'eftre  belle  comme  u  eftois?  Adieu  Megano, 
ne  refufe  point  mes  larmes  *  je  fuis  accouftumée  d'en 
verfer.  EUe  alla  en  fuite  jetter  des  fleurs  fur  la 
tombe  d'Aphrodifée.  Cette  cérémonie  eftant  fatce,  le 
jour  fe  trouva  aflTez  grand  pour  luy  faire  confiderer  le 
Temple  k  fon  aife.  L'archtceâure  en  eftoit  exquife, 
&  avoit  autant  de  grâce  que  de  majeilé.  L'architeôe 
sVftoit  fervy  de  l'ordre  ionique  à  caufe  de  fon  ele^ 
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gance*  De  tout  cela  il  refultoic  une  Venus  que  je  ne 
fçaurois  vous  dépeindre.  Le  frontifpice  répondoic  mer- 
veilleufemenc  bien  au  corps.  Sur  le  tympan  du  fronton 
fe  voyoic  la  naiflance  de  Cytherée  en  figures  de  haut 
relief.  Elle  eftoit  affife  dans  une  conque,  en  Teftat 
d'une  perfonne  qui  viendroit  de  fe  baigner,  &  qui  né 
ferolc  que  fortir  de  Peau.  Vne  des  Grâces  luy  éprei- 
gnoic  les  cheveux  encor  coût  moiiillez.  Vne  autre  tenoit 
des  habits  tout  prefts  pour  les  luy  veftir,  dés  que  la 
croifiefme  auroit  achevé  de  Teflliyer.  La  Déefle  regar* 
doit  fon  fils  qui  menaçoit  déjà  l'univers  d'une  de  fes 
flèches.  Deux  Syrenes  droient  la  conque.  Mais  comme 
cette  machine  eftoit  grande,  le  Zephire  la  pouifoic  un 
peu.  Des  légions  de  leux  &  de  Ris  fe  promenoient 
dans  les  airs  :  car  Venus  naquit  avec  tout  fon  équi- 
page, toute  grande,  toute  formée,  toute  prefte  à  rece- 
voir de  l'amour,  &  à  en  donner.  Les  gens  de  Paphos 
fe  voyoient  de  loin  fur  la  rive,  tendans  les  mains,  les 
levans  au  Ciel,  &  ravis  d'admiration.  Les  colomnes 
&  l'enublement  eftoieoc  d'un  marbre  plus  blanc  qu'al- 
baftre.  Sur  la  frife  une  uble  de  marbre  noir  portoît 
pour    infcription    du  Temple  :    A  la    Déeffé    dss 
Grâces,    Deux  enfans  à  demy  couchez  fur  l'archi- 
trave laiflbient  pendre  à  des  cordons  une  médaille  à 
deux  leftes  :  c'eftoient   celles  des  fondateurs.  A  l'en* 
cour  de  la  médaille    on   voyoit  efcrit   :  Philoeharêj 
&  Myrtis  Aphrodifée  fon  ipoufe  ont  didié  ce  temple 
à  Femu.  Sur  chaque  bafe   des  deux  colomnes  les 
plus   proches   de  la    porte,   efloient    entailles    ces 
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mots  :  Ouvrage  de  Lyfimante  :  nom  de  rarchiceâe 
apparemment.  Avant  que  d'entrer  dans  le  Temple  je 
vous  diray  un  mot  du  parvis,  C'eftoîent  des  portiques 
ou  galeries  baffes  ;  &  au  defliis  des  appartemens  fort 
fuperbes,  chambres  dorées,  cabinets  &  bains  ;  enfin 
mille  lieux  où  ceux  qui  apportoient  de  Pargent  trou- 
voient  de  quoy  remployer;  ceux  qui  n'en  apportoient 
point  on  les  renvoyoit.  Pfiché  voyant  ces  merveilles 
ne  fe  pût  tenir  de  foûpirer.  Elle  fe  fouvint  du  palais 
dont  elle  avoit  elle  la  maiftrefle.  Le  dedans  du  temple 
eftoit  orné  à  proportion.  le  ne  m'arrefteray  pas  à  vous 
le  décrire  :  c'eft  aflez  que  vous  fçachiez  que  toutes 
fortes  de  vœux  dont  toutes  fortes  de  perfonnes 
s'eftoient  acquitées,  s'y  voyoient  en  des  chapelles  par- 
ticulières, pour  éviter  la  confufion,  &  ne  rien  cacher  de 
Farchiteâure  du  Temple.  Là  quelques  auteurs  avoient 
envoyé  des  offrandes  pour  reconnoiflance  de  la  Venus 
que  leur  avoit  départie  le  Ciel.  Ils  eftoient  en  petit 
nombre.  Les  autres  arts,  comme  la  Peinture  &  fes 
œurs  en  fourniflbient  beaucoup  davantage.  Mais  la 
multitude  venoit  des  Belles  &  de  leurs  amans  :  l'un 
pour  des  faveurs  fecretes,  Tautre  pour  un  mariage  ; 
celle  cy  pour  avoir  enlevé  un  amant  à  cette  autre  là. 
Vne  certaine  Callinicé  qui  s'eftoit  maintenue  jufqu'à 
foixante  ans  bien  avec  les  Grâces,  &  encore  mieux 
avec  les  Plaifirs,  avoit  donné  une  lampe  de  vermeil 
doré,  &  la  peinture  de  les  amours.  le  ne  vous  aurois 
jamais  fpecifié  ces  dons  :  il  s'en  trouvoit  mefme  de 
Capitaines  dont  les  exploits,  comme  dit  le  bon  Amiot, 
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avoient  cette  grâce  de  foadaineté  qui  les  rendoit  encore 

plus  agréables.   L'architeâure .  du   tabernacle  n^eftolt 

guère  plus  ornée  que  celle  du  Temple,  afin  de  garder 

la  proportion  ;  &  de  crainte  aufli  que  la  veiie  eftant 

dtffipée  par  une  quantité  d'ornemens  ne  s'en  arreftaft 

d^autant  moins  à  confiderer   Timage   de   la  DéefTe, 

laquelle  eftoit  veriublement  un  chef-d'œuvre.  Quelques 

envieux  ont  dit  que  Praxitèle  avoit  pris  la  fienne  fur  le 

modèle  de  celle-là.  On  Tavoit  placée  dans  une  niche 

de  marbre  noir   entre  des  colomnes  de  cette  mefme 

couleur  ;  ce  qui  la  rendoit  plus  blanche  &  faifoit  un  bel 

effet  à  la  veiie.  A  Tun  des  coftez  du  fanâuaire  on 

avoit  élevé  un  throfne,  où  Venus  à  demy  couchée  fur 

des  coui&ns  de  fenteurs  recevoit  quand  eUe  venoit  en 

ce  temple  les  adorations  des  mortels,  &  diftribuoit  fes 

grâces   ainfi  que  bon  luy  fembloit.  On   ouvroit  le 

Temple  ailèx  matin,  afin  que  le  peuple  fiift  écoulé  quand 

les  perfonnes  qualifiées  entreroient.  Cela  ne  fervit  de 

rien  cette  )ournée-là  :  car  dés  que  Pûché  parut  on 

s'aflembla  autour  d'elle.   On  crut  que  c'eftoit  Venus 

qui  pour  quelque  delTein  caché  ou  pour  fe  rendre 

plus  familière,  peut-eftre  aufli  par  galanterie  avoit  un 

habit  de  fimple  Bergère.  Au  bruit  de  cette  merveille 

les  plus  parefleux  accoururent  incontinent.  La  pauvre 

Pûché  s'alla  placer  dans  un  coin  du  temple,  honteufe 

&  confufe  de  tant  d'honneurs  dont  elle  avoit  grand 

fujet  de  craindre  la  fuite,  &  ne  pouvoit  pourtant  s'em- 

pefcher  d'y  prendre  plaifu*.  Elle  rougiiToit  à  chaque 

moment,  fe  détournoit  quelquefois  le  vifage,  témoi- 
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gnoit  qu'elle  eoft  bien  voulu  faire  fa  prière,  tout  cela 
en  vam  :  elle  fiit  conmdnte  de  dire  qui  elle  eftoic. 
Quelques-uns   la  crurent;  d'autres  perfifterent  dans  ! 

l'opinion   qu'ils    avoient.    La   foule   eiloic    tellemenc 
grande  autour  d'elle,  que  quand  Venus  a»riva  cecie 
Déeflê  eut  de  la  peine  à  pafler.  On  l'avoit  déjà  avertie 
de  cette  avanture,  ce  qui  la  fit  accourir  le  vifage  en 
feu  comme  une  Megere,  ft  non  plus  la  Reine  des 
Grâces,  mais  des  Furies.  Toutefois  de  peur  de  (èdi* 
tion  elle  fe  contint.  Ses  Gardes  lujr  ayant  fidt  £ûre  pal- 
fage,  elle  s'alla  placer  fur  fon  tfarofne,  où  elle  écoufg 
quelques  fupplians    avec    afTez    de   diftra^on.    La 
meilleure  parde  des  hommes   eftoit  demeurée  auprès 
de  Pfiché  avec  les  femmes  les  moins  jolies,  ou  qui 
eftoient  fans    prétention  &  fans  intereft.  Les  autres 
avoient  pris  d'abord  le  party  de  la  Déeffe;  eftant  de 
la  polidque  parmjr  les  perfonnes  de  ce  fexe  qui  fe 
font  mifes  fur  le  bon  pied,  de  faire  la  guerre  aux  lur- 
venantes,  comme  à  celles  qui  leur  oftent  pour  ainfi 
dire  le  pain  de  la  main.   le  ne  fçaurois  vous  afTeurer 
bien  préciiement  fi  elles  dennent  cette  conftnme^à  des 
Auteurs,  ou  fi  les  Auteurs  la  dennent  d'elles.  Noftre 
Bergère  n'ofant  approcher,  la  Déefle  la  fit  venir.  Vne 
foule  d'hommes  l'accompagna;  &  la  chofe  refTembloit 
plûtoft  à  un  triomphe  qu'à  un  hommage,  La  pauvre 
Pfiché  n'eftoit  nullement  coupable  de  ces  honneurs  : 
au  contraire  fi  on  l'euft  creiie  on  ne  l'auroit  pas  re- 
gardée :  elle  faifoit  de  fa  part  tout  ce  qu'une  fupfdiance 
doit  faire.  La  prefence  de  Venus  luy  avoit  fiût  oublier 
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fa  hami^ue.  Il  eft  vraf  qu'elle  n'en  eut  pas  befoin  : 
car  dés  que  Venus  la  vid,  à  peme  loy  donna-c-elle  le 
loifir  de  fe  profterner  :  elle  defcendic  de  fon  dirofne  : 
le  vous  veux,  dit-elle,  entendre  en  particulier;  Venez 
à  Paphos  ;  )e  vous  donneray  place  en  mon  char.  Pfiché 
fe  défia  de  cette  douceur  :  mais  quoy,  il  n'efioit  plus 
temps  de  délibérer  :  ft  puis  c'eftoit  à  Paphos  principa- 
lement qu'elle  efperoit  revoir  fon  époux.  De  crainte 
qu'elle  n'echapaft,  Venus  la  fit  fortir  avec  elle;  les 
hommes    donnant  mille   benediâions  à   leurs   deux 
Déeflês,  ft  une  panie  des  femmes  difânt  entre  elles  : 
Ceft  encore  trop  que  d'en  avoir  une  :  établiifons  parmy 
nous  une  république,  où  les  voeux,  les  adoradons^  les 
fervices,  les  biens  d'Amour  feront  en  ccmimun.  Si 
Pfiché  s'en  vient  encor  une  fois  amufer  les  gens  qui 
nous  ferviront  à  quelque  chofe,  &  qu'elle  prétende 
relinir  ainfi  tous  les  coeurs  fous  une  mefme  domination, 
il  nous  la  £iut  lapider.  On  fe  moqua  des  républiquaines, 
&  on  fouhaita  bon  voyage  à  noftre  Bei^ere.  Cytherée 
la  fit  monter  effeâivement  fur  fon  char;  mais  ce  fut 
avec  trots  ùivinices  de  fa  fuite  peu  gracieufes  ;  il  y  a 
de  toutes  lortes  de  gens  à  la  cour.   Ces  divinités 
eftoient   la  cholere,   la  jaloufie,  ft  l'envie  ;  monftres 
fortis   de  l'abyfme,  impitoyables  lifteurs  qui  ne  mar- 
choient  point  fans  leurs  fbîiets,   ft  dont  la  veiie  feule 
eftoit  un  fupplice.  Venus  s'en  alla  par  un  autre  en- 
droit. Quand  Pfiché  fe  vid  dans  les  ûrs,  en  fi  mauvaile 
comps^ie  que  celle-là,  un  tremblement  la  faifit  ;  fes 
cheveux  fe  herifferent;  la  voix  luy  demeura  au  gofier. 
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Elle  fut  long-temps  fans  pottYoir  parler,  immobile, 
changée  en  pierre,  ft  plûcoft  ftacuë  que  perfonne  verir 
cablemenc  animée  :  On  l'auroit  creuë  morte  fans 
quelques  foùpirs  qui  luy  échaperent.  Les  diverfes 
peines  des  condamnez  luy  paflèrent  devant  les  yeux. 
Son  imagination  les  luy  figura  encor  plus  cruelles 
qu'elles  ne  font.  U  n'y  en  eut  point  que  la  crainte  ne 
luy  fift  fouffrir  par  avance.  Enfin  fe  jetant  aux  pieds 
de  ces  trois  furies  :  Si  quelque  pitié,  dit-elle,  loge  en 
vos  cœurs,  ne  me  faites  pas  languir  davantage.  Dites 
moy  à  quel  tourment  je  fuis  condamnée.  Ne  vous  au* 
roit  on  point  donné  ordre  de  me  jetter  dans  la  mer? 
le  vous  en  épargneray  la  peine  fi  vous  voulez,  &  m'y 
precipiteray  moy-mefme.  Les  trois  filles  de  TAcheron 
ne  luy  répondirent  rien,  &  fe  contentèrent  de  la  regar- 
der de  travers.  Elle  eftoit  encore  à  leurs  genoux  lors 
que  le  char  s'abatit.  Il  pofa  fa  charge  en  un  defert, 
dans  l'arriere-court  d'un  palais  que  Venus  avoit  fait 
baftir  entre  deux  montagnes  à  my-chemin  d'Amatonte 
&  de  Paphos.  Quand  Cytherée  eftoit  laflê  des  embarras 
de  fa  G>ur,  elle  fe  retiroit  en  ce  lieu  avec  cinq  ou  fix 
de  fes  confidentes.  Là  qui  que  ce  foit  ne  Falloit  voir. 
Des  médifans  difent  toutefois  que  quelques  amis  parti- 
culiers avoient  la  clef  du  jardin.  Venus  eftoit  déjà  arri- 
vée quand  le  char  parut.  Les  trois  Satellites  menèrent 
Pfiché  dans  la  chambre  où  la  Déeife  fe  rajuftoit.  Cette 
mefme  crainte  qui  avoit  fait  oublier  à  noftre  Bergère 
la  harangue  qu'elle  avoit  faite  luy  en  rafraifchit  la 
mémoire.  Bien  que  les  grandes  pallions  troublent  Tef- 
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prit,    il    n'y  a  rien  qui  rende  éloquent  comme  elles. 
Noftre    infortunée   fe  proftema  à  quatre  pas  de  la 
Déeflè,  &  luy  parla  de  la  forte  :   Reine  des  Amours 
&  des   Grâces,  voicy  cette  malheureufe  efclave  que 
vous  cherchez.  le  ne  vous  demande  pour  récompenfe 
de  ravoir  livrée  que  la  permiflion  de  vous  regarder.  Si 
ce  n'eft  point  facrilege  à  une  miferable  monelle  comme 
je  fuis  de  jetter  les  yeux  fur  Venus,  &  de  rsdfonner  fur 
les  charmes  d'une  Déefle,  je  trouve  que  l'aveuglement 
des  hommes  eft  bien  grand  d'eftimer  en  moy  de  mé- 
diocres appas,  après  que  les  voftres  leur  ont  paru.  le 
me  fuis  oppofée  inutilement  à  cette  folie  :  ils  m'ont 
rendu  des  honneurs  que  j'ay  refufez,  &  que  je  ne  me- 
ritois  pas.  Voftre  fils  s'eft  laiiTé  prévenir  en  ma  fa- 
veur par  les  rapports  fabuleux  qu'on  luy  a  faits.  Les 
deftins  m'ont  donnée  à  luy  fans  me  demander  mon 
confentement.  En  tout  cela  fay  faiUy,  puifque  vous 
me  jugez  coupable.   le  devois  cacher  des  traits  qui 
eftoient  caufe  de  tant  d'erreurs,  je  devois  les  défigurer  : 
Il  faloit  mourir,  puifque  vous  m'aviez  en  averfion  :  je 
ne  l'ay  pas  fait.  Ordonnez-moy  des  punitions  (i  feveres 
que  vous  voudrez,  je  les  foufiriray  fans  murmure, 
trop  heureufiî  fi  je  vois  voftre  divine  bouche  s'ouvrir 
pour  prononcer  l'arreft  de  ma  deftinée.  Ouy,  Pfiché, 
repartit  Venus,  je  vous  en  donneray  le  plaifir.  Voftre 
feinte  humilité  ne  me  touche  point.  Il  faloit  avoir  ces 
fentimens,  &  dire  ces  chofes  devant  que  vous  fufiiezen 
ma   puiflance.  Lors  que  vous  eftiez  à  couvert  des 
atteintes  de  ma  colère,  voftre  miroir  vous  difoit  qu'il 
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n'y  ftvoic  rien  à  voir  après  rom.  Maintenant  que  vous 
me  craignes,   vous  me  trouvez  belle»  Nous  verrons 
bien-toft   qui    remportera  Tavanti^e.  Ma  beauté  ne 
fçauroit  périr,  &  la  voftre  dépend  de  moy.  le  la  dé- 
truiray  quand  il  me  plaira.  G)mmen^ns  par  ce  corps 
d^albaftre  dont  mon  fils  a  publié  les  merveilles,  &  qu'il 
appelle  le  temple  de  la  blancheur.  Prenez  vos  fions 
filles  de  la  nuit,  &  me  l'empourprez  fi  bien  que  cette 
blancheur  ne  trouve  pas  mefme  un  azile  en  fon  propre 
Temple.  A  cet  ordre   fi  cruel .  Pfiché  devint  pafle, 
&  tomba  aux  pieds  de  la  Déeflè,  fans  donner  aucune 
marque  de  vie.  Cythetée  fe  fendt  émue  :  mais  quelque 
démon  s'oppofa  à  ce  mouvement  de  pidé,  &  la  fit  for- 
tir.  Dés  qu'elle  fut  hors,  les  miniftres  de  fa  vengeance 
prirent  des  branches  de  Myrte,  &  fe  bouchant  les 
oreilles  ainfi  que  les  yeux,  elles  déchirèrent  l'habit  de 
noftre  Bergère;  innocent  habit;  helas  !  celle  qui  l'avoit 
donné  luy  croyoit  procurer  un  fort  que  tout  le  monde 
envieroit.  Pfiché  ne  reprit  fes  fens  qu'aux  premières  at- 
teintes de  la  douleur.  Le  valon  retendt  des  cris  qu'elle 
fiit  contrainte  de  fiûre.  lamais  les  Echos  n'avoient  ré- 
pété de  fi  pitoyables  sccens.  Il  n'y  eut  aucun  endroit 
d'épargné  dans  tout  ce  beau  corps,  qui  devant  ces  mo- 
mens-là  fe  pouvoit  dire  en  effet  le  temple  de  la  blan- 
cheur. Elle  y  regnoit  avec  un  éclat  que  le  ne  Içaurois 
vous  dépeindre. 

Là  Us  lys  luy  ferf oient  de  ihrofne  &  iPorgdlers. 
Djfs  efcadrans  €P Amours  chei  PJîcU  familiers 
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Furent  chaffei  de  cet  afile. 
Le  pleurer  leur  fut  inutile. 
Rien  ne  pût  attendrir  les  trois  filles  d'enfer. 
Leurs  cœurs  furent  d'acier;  leurs  mains  furent  de  fer, 
La  Belle  eut  beau  fouffrir  :  il  falut  que  fes  peines 
Allaient  Juf qu'au  poinâl  que  les  fours  inhumaines 
Craignirent  que  Clothon  nefurvinft  àfon  tour. 

Ah  trop  impitoyable  Amour, 
En  quels  lieux  eflois^tu  f  dy  cruel,  dy  barbare  : 
C'efè  toy,  (^efi  ton  plaijir,  qui  caufafa  douleur: 
Ouy  tigre,  c'eft  toyfeul  qui  t'en  dois  dire  auteur  : 
Pfiché  n'eufl  rien  fouffert  fans  ton  courroux  bigarre. 
Le  bruit  de  fes  clameurs  /eft  au  loin  répandu; 

Et  tu  v^en  as  rien  entendu! 
Pendant  tous  ces  tourmens  tu  dormais,  je  le  gage; 

Car  ta  brûlure  rfefieit  rien. 
La  Belle  en  a  fouffert  mille  fois  davantage 

Sans  l'avoir  mérité  fi  bien» 
Tu  devois  venir  voir  empourprer  cet  albaftre  : 
Ilfaloit  amener  utie  troupe  de  Ris. 
Des  fouffrances  d^un  corps  dont  tu  fus  idolaflre 

Vous  vousferiei  tous  divertis, 
Helas  Amour,  fay  tort.  Tu  répandis  des  larmes 
Quand  tufceus  de  Pfiché  la  peitie  &  le  tourment; 
Et  tu  luyfls  trouver  un  baume  pour  fes  charmes 
Qui  la  guérit  en  un  moment. 

Telle  fat  la  première  peiile  qae   Pfiché  fouffiric. 
Quand  Cytherée  fat  de  retoar,  elle  la  troava  étendue 
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fur  les  upis  donc  cette  chambre  eftoit  ornée,  prefte 
d'expirer,  &  n*en  pouvant  plus.  La  pauvre  Pficbé  fit 
un  effort  pour  fe  lever,  &  cafcha  de  contenir  fes  fan- 
glots.  Cytherée  luy  commanda  de  baifer  les  cruelles 
mains  qui  Tavoient  mife  en  cet  eftac.  Elle  obeyt  fans 
tarder,  &  ne  témoigna  nulle  répugnance.  Comme  le 
deflein  de  la  Déefle  n'eftoit  pas  de  la  faire  mourir  fi 
toft,  elle  la  laiflk  guérir.  Parmy  les  fervantes  de  Venus 
il  y  en  avoit  une  qui  trahiflbit  fa  maiflrefle,  &  qui 
alloit  redire  à  TAmour  le  traitement  que  l'on  faifoit  à 
Pfiché,  &  les  travaux  qu'on  luy  impofoit.  L'Amour  ne 
manquoit  pas  d'y  pourveoir.  Cette  fois  là  il  luy  envoya 
un  baume  excellent  par  celle  qui  eftoit  deTintelligence, 
avec  ordre  de  ne  point  dire  de  quelle  part,  de  peur 
que  Pfiché  ne  crûft  que  fon  mary  eftoit  appaifé, 
&  qu^elle  n'en  tiraft  des  confequences  trop  avanu- 
geufes.  Le  Dieu  n'eftoit  pas  encore  guery  de  fa  brû- 
lure &  tenoît  le  lit.  L'opération  de  fon  baume  irriu 
Venus,  à  Tinfceu  de  qui  la  chofe  fe  conduifoit,  &  qui 
ne  fçachant  à  quoy  imputer  ce  miracle  refolut  de  fe 
défaire  de  Pfiché  par  une  autre  voye.  Sous  Tune  des 
deux  montagnes  qui  couvroient  à  droite  &  à  gauche 
cette  maifon,  eftoit  une  voûte  aufii  ancienne  que  l'Vni- 
vers.  Là  fourdoit  ime  eau  qui  avoit  la  propriété  de 
rajeunir  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  encore  aujourd'huy  la 
Fontaine  de  louvence.  Dans  les  premiers  temps  du 
monde  il  eftoit  libre  à  tous  les  mortels  d'y  aller  puifer. 
L'abus  qu'ils  firent  de  ce  threlor,  obligea  les  Dieux  de 
leur  en  ofter  l'ufage.  Pluton  Prince  des  lieux  foufter- 


LIVRB    SECOND.  24I 

rains  commit  à  la  garde  de  cette  eau  un  dragon 
énorme.  Il  ne  dormoit  point,  &  devoroit  ceux  qui 
efioient  fi  téméraires  que  dVn  approcher.  Quelques 
femmes  fe  hazardoient,  aymant  mieux  mourir  que  de 
prolonger  une  carrière  où  il  n^  avûit  plus  ny  beaux 
jours  ny  Amans  pour  elles.  Cinq  ou  fix  jours  eftant 
écoulez,  Cytherée  dit  à  fon  efdave.  Va-t-en  tout  à 
rheure  à  la  Fontaine  de  louvence,  &  m'en  rapporte 
une  cruchée  d'eau.  Ce  n'eft  pas  pour  moy,  comme  tu 
peux  croire;  mais  pour  deux  ou  trois  de  mes  amies 
qui  en  ont  befoin.  Si  tu  reviens  fans  apporter  de  cette 
eau,  je  te  feray  encore  fouffrir  le  mefme  fupplice  que 
tu  as  fouffert.  Cette  fuivante  dont  j'ay  parlé  qui  eftoit 
aux  gages  de  Cupidon  Talla  avertir.  Il  luy  commanda 
de  dire  à  Pfiché  que  le  moyen  d^endormir  le  Monftre 
eftoit  de  luy  chanter  quelques  longs  récits  qui  luy 
plûiïent  premièrement,  &  puis  TennuyaiTent.  Et  fi-toft 
qu^il  dormiroit  qu^elle  puifaft  de  l'eau  hardiment. 
Pfiché  s'en  va  donc  avec  fa  cruche.  On  n'ofoit  appro- 
cher de  l'antre  de  plus  de  vingt  pas.  L'horrible  con* 
cierge  de  ce  Palais  en  occupoit  la  plufpart  du  temps 
rentrée.  Il  avoit  Tadrefle  de  couler  fa  queue  entre  des 
broflailles,  en  forte  qu'elle  ne  paroilToit  point;  puis 
aufli-toft  que  quelque  animal  venoit  à  paifer,  fuft-ce 
un  cerf,  un  cheval,  un  bœuf,  le  Monftre  la  ramenoit  en 
plufieurs  retours,  &  en  entortilloit  les  jambes  de  l'anima 
avec  tant  de  foudaineté  &  de  force,  qu'il  le  fatfoit 
trébucher,  fe  jettoit  deflus,  puis  s'en  repaiifoit.  Peu 
de  voyageurs  s'y  trouvoient  furpris  :  l'endroit  eftoit 
II.  16 
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plus  connu  &  plus  diffamé  que  le  voifinage  de  Sylle 
&  Charibde.  Lors  que  Pfiché  alla  à  cette  fontaine,  le 
Monftre  fe  réjouiiToit  au  Soleil,  qui  tantoft  doroit  fes 
écailles,  tantoft  les  faifoit  parotftre  de  cent  couleurs. 
Pfiché  qui  fçavoit  quelle  diftance  il  faloit  laifler  entre 
luy  &  elle  (car  il  ne  pouvoit  s'étendre  fort  loin,  le 
(brt  l'ayant  attaché  avec  des  chaifnes  de  diamant) 
Pfiché,  dis-je,  ne  s*effraya  pas  beaucoup;  elle  efioit 
accouftumée  à  voir  des  dragons.  Elle  cacha  le  mieux 
qu'il  luy  fut  poffible  fa  cruche,  &  commença  melo- 
dieufement  ce  récit. 


Dragon,  gentil  dragon^  à  la  gorgé  béante, 
le  fuis  mejfagere  des  Dieux, 
Ils  m^ont  envoyée  en  ces  lieux 
T^ annoncer  que  bien  toft  une  Jeune  ferpente. 
Et  qui  change  au  Soleil  de  couleur  comme  toy, 

Viendra  partager  ton  employ. 
Tu  te  dois  ennuyer  à  faire  cette  vie^ 

Amour  tUnvoyra  compagnie. 
Dragon,  gentil  dragon,  que  te  diray-^je  encor 
Qui  te  chatouille  &  qui  te  plaife? 
Ton  dos  reluit  comme  fin  or  : 
Tes  yeux  fontjlambans  comme  braife. 
Tu  te  peux  rajeunir  fans  dépouiller  ta  peau. 
Quelle  félicité  d'avoir  chei  '^/  ^^^'^  ^^^*' 
Si  tu  veux  t' enrichir  permets  que  Von  y  puife. 
Quelque  tribut  qu^il  faille,  il  te  fera  porté. 
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Pen  fçaii  qui  pour  açoir  cette  commodité 
Donneront  Jufqu^ à  leur  chemife.' 

Pfiché  chanta  beaucoup  d'autres  chofes  qui  n'avoient 
aucune  fuite,  &  que  les  oifeaux  de  ces  lieux  ne  pûreiK 
par  confequend  retenir,  ny  nous  les  apprendre.  Le 
Dragon  Técouta  d'abord  avec  un  très-grand  plaifir.  A 
la  fin  il  commença  à  baailler  &  puis  s'endormît.  Pfi- 
ché prend  vifte  l'occafion.  Il  faloit  pafler  entre  le  dra- 
gon &  l'un  des  bords  de  l'entrée.  A  peine  y  avoit-il 
allez  de  place  pour  une  perfonne.  Peu  s'en  falut  que 
la  Belle  de  frayeur  qu'dle  eut  ne  laiflaft  tomber  fa 
cruche  ;  ce  qui  euft  efté  pire  que  la  goûte  d'huile.  Ce 
dormeur-cy  n'eftoit  pas  fait  comme  l'autre  :  fon  cour- 
roux &  fes  remontrances  c'eftoit  de  inettreles  gens  en 
pièces.  Noftre  Héroïne  vint  à  bout  de  fon  entreprife 
par  un  grand  bon-heur.  Elle  emplit  fa  cruche,  &  s'en 
retourna  triomphante.  Venus  fe  douta  que  quelque 
puiflànce  divine  l'avoit  affiflée.  De  fçavoir  laquelle, 
c'eftott  le  poind.  Son  fils  ne  bougeoit  du  lie.  lupîter 
ny  aucun  des  Dieux  n'auroit  laiflTë  Pfiché  dans  cet 
efdavage  :  les  Déefles  feroient  les  dernières  à  la  fe- 
courir.  Ne  t'imagine  pas  en  eftre  quitte,  luy  dit  Venus  : 
je  te  ièray  des  commandemens  fi  difficiles  que  tu  man- 
queras à  quelqu'un;  &  pour  chaftiment  tu  endureras 
la  mort.  Va  me  quérir  de  la  laine  de  ces  moutons  qui 
paiflent  au  delà  du  fleuve,  je  m'en  veux  faire  faire  un 
habit.  Cefioient  les  moutons  du  Soleil  ;  tous  avoient 
des  cornes,  furieux  au  dernier  poin£t,  &  qui  pouriui- 
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voient  les  Loups.  Leur  laine  eftoic  d'un  couleur  de  feu 
fi  vif  qu'il  ébloiiiflbic  la  veuë.  Ils  paiffoient  alors  de 
Pautre  coilé  d'une  rivière  extrêmement  large  &  pro- 
fonde, qui  traverfoit  le  valon^  à  mille  pas  ou  peu  plus 
de  ce  Chafteau.  De  bonne  fortune  pour  noftre  Belle 
lunon  &  Ceres  vinrent  voir  Venus  dans  le  moment 
qu'elle  venoit  de  donner  cet  ordre.  Elles  luy  avoient 
déjà  rendu  deux  autres  vifites  depuis  la  maladie  de  fon 
fils,  &  avoient  aufli  veu  TAmour.  Cette  dernière  vifice 
cmpefcha  Venus  de  prendre  garde  à  ce  qui  fe  paflTe- 
roit,  &  donna  une  facilité  à  noftre  Héroïne  d'exécuter 
ce  commandement.  Sans  cela  il  auroit  efté  impoffible, 
ny   ayant  ny  pont,   ny  bafteau,  ny  gondole  fur  la 
rivière.  Cette  Suivante  qui  eftoit  de  l'intelligence  dit 
à  Pfiché  :  Nous  avons  icy  des  Cignes  que  les  Amours 
ont  dreiTez  à  nous  fervir  de  gondoles  :  j'en  prendray 
un  :  nous  traverferons  la  rivière  par  ce  moyen.  Il  faut 
que  je  vous  tienne  compagnie  pour  une  raifon  que  je 
vas  vous  dire.  C'eft  que  ces  moutons  font  gardez  par 
deux  jeunes  enfans  Sylvains  qui  commencent  déjà  à 
courir  après  les  Bergères  &  après  les  Nymphes.  le 
pafleray  la  première,  &  amuferay  les  deux  jeunes 
Faunes  qui  ne  manqueront  pas  de  me  pourfuivre,  fans 
autre  deifein  que  de  folgftrer  ;  car  ils  me  connoifiènt, 
&  fçavent  que  j'appartiens  à  Venus.  Au  pis  aller  j'en 
feray  quitte  pour  deux  baifers  :  vous  paflTerez  cepen- 
dant, lufque-là  voila  qui  va  bien,  repartit  Pfiché;  mais 
comment  approcheray-je  des  moutons?  me  connoiilênt- 
ils  aufli?  fçavent-ils  que  j'appartiens  à  Venus?   Vous 


LIVRE     SECOND.  245 


prendrez  de  leur  laine  .parmy  les   ronces,    répliqua 
cette  Suivante,  ils  y  en  laiflenc  quand  elle  eft  meure, 
&  qu'elle  commence  à  tomber  :  tout  ce  canton  là  en 
eft  plein.  Comme  la  chofe  avoit  efté  concertée  elle 
reuflit.  Seulement  au  lieu  des  deux  baifers  que  Ton 
avoit  dit,  il  en  coufta  quatre.  Pendant  que  nofire  Ber- 
gère &  fa  compagne  exécutent  leur  entreprife,  Venus 
prie  les  deux  DéeiTes  de  fonder  les  fentimens  de  fon 
fils.  Il  femble  à  Tentendre,  leur  dit*elle,  qu'il  foit  fort 
en  colère  contre  Pfiché  ;  cependant  il  ne  laifle  pas  fous 
main  de  luy  donner  affiftance  :  au  moins  y  a-t*il  lieu  de 
le  croire.  Vous  m^eftes  amies  toutes  deux,  détournez-le 
de  cette  amour.  Reprefentez-luy  le  devoir  d'un  fils. 
Dites-luy  qu^il  fe  fait  tort  :  il  s^ouvrira  bien  plùtoft  à 
vous  qu'il  ne  feroit  à  fa  mère.  lunon  &  Ceres  pro- 
mirent de  s'y  employer.  EUes  allèrent  voir  le  malade. 
Il  ne  les  fatisfit  point;  &  leur  cacha  le  plus  qu'il  pût 
fa  penfée.  Toutefois  auunt  qu'elles  purent  conjeâurer, 
ceae  paflion  luy  tenoit  encore  au  cœur.  Mefme  il  fe 
plaignit  de  ce  qu'on  pretendoit  lé  gouverner  ainfi  qu'un 
enfant.  Luy  un  enfant!  on  ne  confideroit  donc  pas 
qu'il  terraçoit  les  Hercules,  &  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
d'autres  toupies  que  leurs  cœurs.  Apres  cela,  difoit-il, 
on  me  tiendra  encore  en  tutelle!  on  croira  me  conten- 
ter de  moulinets  &  de  papillons,  moy  qui  fuis  le  dif- 
pcnfateur  d'un   bien  près  de   qui  la    gloire  &  les 
richefles  font  des  poupées  !  Ceft  bien  le  moins  que  je 
puifle  faire  que  de  retenir  ma  part  de  cette  félicité  là. 
le  ne  me  marieray  pas  moy  qui  en  marie  tant  d'autres  ! 


a^S  psicHÉ. 

Les  Déefles  encrèrent  en  fes  fendmens  ;  &  retourne- 
renc  dire  à  Venus  comme  leur  l^acion  s^efiotc  paffée. 
Nous  vous  confeillons  en  amies,  ajoufterenc-elles,  de 
laiflèr  agir  voftre  fils  comme  il  luy  plaira  :  il  eft  défor* 
mais  en  âge  de  fe  conduire.  Qu'il  époufiî  Hebé,  repar- 
tit Venus.  QuUl  choiûflè  parmy  les  Mufes,  parmy  les 
Grâces^  parmy  les  Heures;  je  le  veux  bien.  Vous 
moquez  vous  }  dit   lunon.  Voudriez  vous  donner   à 
voftre  fils  une  de  vos  fiûvantes  pour  femme  }  &  encore 
Hebé  qui  nous  fert  à  boire  }  Pour  les  Mules,  ce  n'eft 
pas  le  fait  de  TAmour  qu'une  Precieufe ,  elle  le  feroit 
enrager»  La  beauté  des  Heures  eft  fort  journalière: 
il  ne  s'en  accommodera  pas  non  plus.    Mais  enfin, 
répliqua  Venus,  toutes  ces  perfonnes  font  des  Déefles, 
&  Pfiché  eft  fimple  mortelle.  N'eft-ce  pas  un  party 
bien  avantageux  pour  mon  fils  que  la  cadete  d'un  Roy 
de  qui  les  eftats  tourneroient  dans  la  bafle  court  de  ce 
Chaftcau  }  Ne  meprifez  pas  tant  Pfiché,  dit  Ceres  : 
vous  pourriez  pis  faire  que  de  la  prendre  pour  voftre 
Bru.  La  beauté  eft  rare  parmy  les  Dieux;  la  richefle  & 
la  puiflance  ne  le  font  pas.  Fay  bien  voyagé,  comme 
vous   fcavez;  mais  je  n'ay  point  veu    de  perfonne 
fi  accomplie.   lunon  fut   contrainte   d'avouer  qu'elle 
avoit  raifon  :  &  toutes  deux  confeillerent  Cy therée  de 
pourveoir  fon   fils.  Quel  plaifir  quand  elle  tiendroit 
entre  les  bras  un  petit  Amour  qui  rcflembleroit  à  fon 
père  !  Venus  demeura  picquée  de  ce  propos-là.  Le 
rouge  luy  monta  au  front.  Cela  vous  fieroit  mieux 
qu'à  moy,  reprit-elle  aflez  brufqucment.  le  me  fuis 
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regardée  tout  ce  matm,  mais  il  ne  m'a  point  femblé 
que  i^eufle  encore  Tair  d'une  ayeule.  Ces  mots  ne 
demeurèrent  pas  fans  refponfe  :  &  les  trois  amies  fe 
{ëparerenc  en  fe  querellant.   Ceres  &    lunon  eftant 
montées   fur  leurs  chars,  Venus  alla  faire  des  remon- 
trances à  fon  fils  ;  &  le  regardant  avec  un  air  dédai- 
gneux :  Il  vous  fied  bien,  luy  dit-elle,  de  vouloir  vous 
marier,  vous  qui  ne  cherchez  que  le  plaifu*.  Depuis 
quand  vous  eft  venue,  dites  moy,  une  fi  fage  penfée  } 
Voyez,  je  vous  prie,  Thomme  de  bien,  &  le  perfonnage 
grave  &  retiré  que  voila*   Sans  mendr  je  voudrois 
vous  avoir  veu  père  de  famille  pour  un  peu  de  temps  ; 
comment  vous  y  prendriea&-vous  ^  fongez,  fongez  à 
vous  acquiter  de  voftre  employ,  &  foyez  le  Dieu  des 
amans  :  la  qualité  d'époux  ne  vous  convient  pas.  Vous 
eftes  accablé  d'affaires  de  touscoftez:  TEmpire  d'Amour 
va  en  décadence  :  tout  languit,  rien  ne  fe  condud,  & 
vous  confumez  le  temps  en  des  propofidons  inutiles  de 
mariage.  Il  y  a  tantoft  trois  mois  que  vous  eftes  au 
lit,  plus  malade  de  fantaifie  que  d'une  bruflure.  Certes 
vous  avez  efté  blefl%  dans  une  occafion  bien  glorieufe 
pour  vous.  Le  bel  honneur,  lors  que  l'on  dira  que 
voftre  femme  aura  efté   caufe   de  cet  accident  !   fi 
c'eftoit   une   maiftrefTe,  je  ne  dis   pas.   Quoy  vous 
m'amènerez  icy  une  matrone  qui  fera  neuf  mois  de 
l'année  à  toujours  fe  plaindre  I  je  la  traifneray  au  bal 
avec  moy  !  Sçavez-vous  ce  qu^il  y  a>  Ou  renoncez  à 
Pfxhé,  ou  je  ne  veux  plus  que  vous  pai&ez  pour  mon 
fils.  Vous  croyez  peut  eftre  que  je  ne  puis  faire  un 
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autre  Amour,  &  que  j'ay  oublié  la  manière  donc  on 
les  bit  :  le  veux  bien  que  vous  {cachiez  que  j'en  fera/ 
un  quand  il  me  plaira.  Ouy  j'en  feray  un,  plus  joly 
que  vous  mille  fois,  &  luy  remettray  encre  les  mains 
voftre  empire.  Qu'on  me  donne  couc  à  l'heure  cec  arc 
ft  ces  flèches,  &  couc  Taccirail  donc  je  vous  ay  équipé  ; 
aufli  bien  vous  eft-il  inucile  défermais  :  je  vous  le  ren- 
dray  quand  vous  ferez  fage.  L'Amour  fe  mie  à  pleurer; 
ft  prenanc  les  mains  de  fa  mère  il  les  luy  baifa.  Ce 
n'eftoic  pas  encore  parler  comme  il  fauc.  Elle  fie  couc 
fen  poflible  pour  l'obliger  à  donner  parole  qu'il  renonce- 
roic  ï  Pfiché,  ce  qu'il  ne  voulue  jamais  faire.  Cycherée 
fordc  en  le  menaçanc.  Pour  achever  le  chagrin  de  cecte 
Déeflfe,  Pfiché  arriva  avec  un  paquet  de  laine  aufli 
pefant  qu'elle.  Leschofes  s'eftoient  pdTées  de  ce  coflé- 
là  avec  beaucoup  de  fuccés.  Le  Cygne  avoit  merveil- 
leufemenc  bien  faic  fon  devoir,  &  les  deux  Sylvains  le 
leur  f  devoir  de  courir,  &  rien  davantage  :  hors-mis 
qu'ils  danferenc  quelques  chanfons  avec  la  Suivance, 
luy  déroberenc  quelques  baifers,  luy  donnerenc  quel- 
ques brins  de  chin  &  de  marjolaine,  &  peuc-eftre  la  cotte 
verce  ;  le  tout  avec  la  plus  grande  honnefteté  du  monde. 
Piiché  cependant  faifoit  fa  main.  Pas  un  des  moutons 
ne  s'écarta  du  troupeau  pour  venir  à  elle.  Les  ronces 
le  laiflerent  ofter  leur  belles  robes  fans  la  piquer 
une  feule  fois.  Pfiché  repafla  la  première.  A  fon 
retour  Cytheréc  luy  demanda  comme  elle  avoit  fiiit 
pour  traverfcr  la  rivière.  Pfiché  répondit  qu'il  n'en 
avoit  pu  efté  befoin,  &  que  le  vent  avoit  envoyé  des 
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flocons  de  laine  de  fon  co&é.  le  ne  croyois  pas,  reprit 
Cycherée,  que  ia  chofe  fiiil  fi  facile.  le  me  fuis 
trompée  dans  mes  mefures,  je  le  vois  bien,  la  nuit 
nous  fuggerera  quelque  chofe  de  meilleur.  Le  fils  de 
Venus  qui  ne  fongeoit  à  autre  chofe  qu'à  tirer  Pfiché 
de  tous  ces  dangers,  &  qui  n'attendoit  peut-efire  pour 
fe  raccommoder  avec  elle,  que  fa  guerifon  &  le  retour 
de  fes  forces,  avoit  remandé  premièrement  le  Zephire, 
&  fait  venir  dans  le  voiûnage  une  Fée  qui  faifoit  parler 
les  pierres.  Rien  ne  luy  eftoit  impoflible:  elle  fe  moquoit 
du  deftin,  difpofoit  des  vents  &  des  aftres,  &  faifoit 
aller  le  monde  à  fa  fantaifie.  Cytherée  ne  fçavoit  pas 
qu'elle  fiift  venue.  Quant  au  Zephire,  elle  l'apperceut; 
&  ne  douta  nullement  que  ce  ne  fuft  luy  qui  euft  aflifté 
Pfiché.  Mais  s'eftant  la  nuit  avifée  d'un  commandement 
qu'elle  croyoit  hors  de  toute  poflibilité,  elle  dit  le  len- 
demain à  fon  fils  :  L'agent  gênerai  de  vos  affaires  n'eft 
pas  loin  de  ce  chafteau  ;  vous  luy  avez  deffendu  de 
s'écarter.  le  vous  défie  tous  tant  que  vous  eftes. 
Vousferex  habiles  gens  l'un  &  l'autre  fi  vous  empefchez 
que  voftre  Belle  ne  fuccombe  au  commandement  que 
je  luy  feray  aujourd'huy.  En  difant  ces  mots  elle  fit 
venir  Pfiché,  luy  ordonna  de  la  fuivre,  &  la  mena  dans 
la  balTe-court  du  Chafteau.  Là  fous  une  efpece  de 
halle  eftoient  entaflez  pefle-mefle  quatre  différentes 
fortes  de  grain  lefquels  on  avoit  donnez  à  la  Déefle 
pour  la  nourriture  de  fes  pigeons.  Ce  n'eftoit  pas 
proprement  un  tas,  mais  une  montagne.  Il  occupoit 
toute  la  largeur   du  magazin,   &  louchoit  le  faifte. 
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Cytherée  die  à  Pfiché  :  le  ne  veux  dorelnavant  nourrir 
mes  pigeons  que  de  mil  ou  de  froment  pur  :  c^eft  pour- 
quoy  fepare  ces  quatre  fortes  de  grain.  Fais  en  quatre 
tas  aux  quatre  coins  du  monceau,  un  tas  de  chacune 
efpece.  le  m'en  vas  à  Amatonte  pour  quelques  affaires 
de  plaifir  :  le  reviendra/  fur  le  foir.  Si  à  mon  recour 
je  ne  trouve  la  tafche  faite,  &  qu'il  y  ayt  feulement 
un  grain  de  méfié,  je  t'abandonneray  aux  miniftres  de 
ma  vengeance.  A  ces  mots  elle  monte  fur  fon  char,  & 
laiife  Pfiché  defefperée*  En  e£fet  ce  commandement 
eftoit  un  travail,  non  pas  d'Hercule  mais  de  Démon. 
Sitoft  que  l'Amour  le  fceut  il   en  envoya  avertir  la 
Fée  qui  par  fes  fuffuniigations ,  par  fes  cercles,  par 
fes  paroUes,  contraignit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fourmis 
au  monde  d'accourir  à  l'entour  du  tas,  autant  celles 
qui  habitoient  aux  extremitez  de  la  terre  que  celles 
du  voifinage.   Il  y  eut  telle  fourmy  qui  fit  ce  jour  là 
quatre  mille  lieiies.  C'eftoit  un  plaifu*  que  d'en  voir  des 
hordes  &  des  caravanes  arriver  de  tous  les  codez. 

//  en  vient  des  climats  où  commande  V Aurore^ 

De  ceux  que  ceint  Thetisj  &  VOcean  encore^ 

U Indien  dégarnit  toutes  fes  régions. 

Le  Car  amante  envoyé  auj/ifes  légions. 

Il  en  part  du  Couchant  des  nations  entières. 

Le  Nort  ny  le  Midy  lûont  plus  de  fourmilières. 

Il  femble  qu'on  en  ayt  épuifé  Vunivers. 

Les  chemins  en  font  noirs ^  les  champs  en  font  couverts. 

Maint  vieux  chef  ne  en  fournit  des  cohortes  nombreufes. 
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//  fi^êft  arbre  mangé  qui  fous  fis  vouies  creufês 

Souffre  que  de  ce  peuple  il  refie  un  feul  efféin. 

Tûui  déloge;  &  h  terre  en  tire  de/on  fein, 

UEthiopique  gent  arrive,  irfe  partage. 

Ou  crée  en  chaque  troupe  un  maifire  de  Pouvrage. 

Il  a  PmUfurfa  bande  ;  aucun  n^ofe  faillir. 

On  entendun  bruit  fourd;  le  montfemble  bouillir, 

Déjajon  tour  décroifl;fa  hauteur  diminUo. 

A  lafoudaineté  V ordre  ai^ffi  contribue. 

Chacun  a  fon  employ  parmy  les  travailleurs. 

Uun  fepfLre  le  grain  que  Vautre  emporte  ailleurs. 

Le  monceau  difparoift  ainfi  que  par  machina. 

Quatre  tas  differens  reparent  fa  rUine; 

De  bled  riche  prefent  qu^à  Vhomme  ont  fait  les  deux; 

De  mH  pour  les  pigeons  manger  délicieux; 

De  fegle  au  goufi  aigret  ;  d'orge  rafraifchijfantej 

Qui  donna  aux  gens  du  Non  la  cervoife  engraiffante. 

Telles  l'on  démolit  les  maifons  quelquefois. 

La  pierre  eft  mife  à  part;  à  part  fe  met  le  bois; 

On  void  comme  fourmis  gens  autour  de  Pouvrage. 

En  fon  eftre  premier  retourne  Paffemblage, 

Là  font  des  tas  confus  de  marbres  non  gravei, 

Et  là  les  ornamens  qui  fa  font  confervei. 

Le$  fourmis  s'en  rotournerenc  aufii  vite  qu'elles 
eftoient  veniîes,  &  n'attendirent  pas  le  remerciement. 
Vivez  heureufes,  leur  dit  Pfiché ,  je  vous  fouhaite  des 
magazins  qui  ne  defempliflent  jamais.  Si  c*e(l  un 
plaifir  de  fe  tourmenter  pour  les  biens  du  monde,  tour- 
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mencec-vous,  &  vivez  heareufes.  Quand  Venus  fut  de 
recour,  &  quelle  apperceuc  les  quatre  monceaux,  fon 
étonnement  ne  fut  pas  petit  :  fon  chagrin  fut  encor 
plus  grand.  On  n'ofoit  approcher  d'elle,  ny  feulement 
la  regarder.  Il  n'y  eut  ny  Amours  ny  Grâces  qui  ne 
s'enfuiflênt.  Quoy,  dit  Cytherée  en  elle-melme,  une 
Efclave  me  refiftera^  je  luy  foumiray  tous  les  jours 
une  nouvelle  matière  de  triompher }  Et  qui  craindra 
déformais  Venus?  qui  adorera  fa  putflance?  car  pour 
la  beauté,  ie  n'en  parle  plus  ;  c'eft  Pfiché  qui  en  eft 
Déefle.  O  deftins,.  que  vous  ay«-je  fait?  lunon  s'eft 
vangée  d'Io  &  de  beaucoup  d'autres  :  il  n'eft  femme 
qui  ne  fe  vange.  Cytherée  feule  fe  void  privée  de  ce 
doux  plaifir.  Si  fiiut-il  que  j'en  vienne  à  bout  :  Vous 
n'eftes  pas  encore  à  la  fin  Pfiché ,  mon  fils  vous  fait 
tort.  Plus  il  s'opiniaftre  à  vous  protéger,  plus  je  m'opt- 
niaftreray  à  vous  perdre.  Cette  refolution  nVut  pas 
tout  l'effet  que  Venus  s'eftoit  promis.  A  deux  jours  de- 
là elle  fit  appeller  Pfiché,  &  dii&mulant  fon  dépit  ; 
Puifque  rien  ne  vous  eft  impofiible,  luy  dit-elle,  vous 
irez  bien  au  Royaume  de  Proferpine  :  &  n'efperez  pas 
m'échaper  quand  vous  ferez  hors  d'icy  :  en  quelque 
lieu  de  la  terre  que  vous  foyez  je  vous  trouveray.  Si 
vous  voulez  toutefois  ne  point  revenir  des  enfers  j'en 
fuis  tres-contente .   Vous  ferez  mes  complimens  à  la 
Reine  de  ces  lieux-là,  &  vous  luy  direz  que  je  la  prie 
de  me  donner  une  boëte  de  fon  fard  :  j'en  ay  befoin, 
comme  vous  voyez  :  la  maladie  de  mon  fils  m'a  toute 
changée.  Rapportez-moy  fans  tarder  ce  que  l'on  vous 
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aura  donnée  &  n^  couchez  point.  Pfiché  partit  tout  à 
rheure.  On  ne  la  laifla  parler  à  qui  que  ce  foit.  Elle 
alla  trouver  la  Fée  que  fon  mary  avoit  fait  venir.  Cette 
Fée  eftoit  dans  le  voifinage  fans  que  perfonne  en  fceuft 
rien.  De  peur  de   foupçon  eUe  ne  tint  pas  long  dif- 
cours  à  noftre  Héroïne.  Seulement  elle  luy  dit  :  Vous 
voyez  d'icy  une  vieille  tour  :  allez  y  tout  droit,  &  entrez 
dedans.  Vous  y  apprendrez  ce  qu'il  vous  faut  faire. 
N'appréhendez  point  les  ronces  qui  bouchent  la  porte  : 
elles  fe  détourneront  d'elles-mefmes.  Pfiché  remercie  la 
Fée,  &  s'en  va  au  vieux  baftiment.  Entrée  qu'elle  fut, 
la  Tour  luy  parla  !  Bon  jour  Pfiché,  lui  dit-elle ,  que 
voftre  voyage  vous  foit  heureux.  Ce  m'eft  un  très- 
grand  honneur  de  vous  recevoir  en  mes  murs  :  jamais 
rien  de  fi  charmant  n'y  eftoit  entré.  le  fçais  le  fujec 
qui  vous  amené.  Plufieurs   chemins  conduifent  aux 
enfers  ;  n'en  prenez  aucun  de  ceux  qu'on  prend  d'ordi- 
naire.  Defcendez  dans  cette  cave  que  vous  voyez, 
&  garniilèz-vous  auparavant  de  ce  qui  eft  à  vos  pieds  : 
ce  panier  à  anfe  vous  aydera  à  le  porter.  Pfiché  baifla 
auffi-toft  la  veuë  ;  &  comme  le  iaifte  de  la  tour  eftoit 
découvert,  elle  vid  à  terre  une  lampe,  fix  boules  de  cire, 
un  gros  paquet  de  fifcelle,  un  panier  avec  deux  deniers. 
Vous  avez  beifoin  de  toutes  ces  chofes,  pourfuivit  la 
Tour.  Que  la  profondeur  de  cette  cave  ne  vous  effraye 
point,  quoy  que  vous  ayez  prés  de  mille  marches  à 
defcendre  :  cette  lampe  vous  aydera.  Vous  fuivrez  à  fa 
lueur  un  chemin  voûté  qui  eft  dans  le  fond^  &  qui 
vous  conduira  jufqu'au  bord  du  Scix.  Il  vous  faudra 
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dooffler  à  Charon  un  de  ces  deniers  pour  le  paflage, 
aufi  bien  en  revenant  qu'en  allant.  C'eft  un  Vieillard 
qui  n'a  aucune  coniideration  pour  les  Belles,  &  qui  ne 
TOUS  laiiTera  pas  monter  dans  fa  barque  fans  payer  le 
droit.  Le  fleuve. paiTé  vous  rencontrerez  un  afne  boi- 
teux &  n'en  pouvant  plus  de  vieSleflè,  avec  un  mife- 
rable  qtii  le  chaflera.  Celny-cjr  vous  priera  de  luy 
donner  par  pitié  un  peu  de  fifcelle,  fi  vous  en  avez 
dans  voftre  panier,  afin  de  lier  certains  paquets  dont 
fon  afiie  fera  chargé.  Gardes^vous  de  luy  accorder  ce 
quHl  vous  demandera,  Ceft  un  piège  que  vous  tend 
Venus.  Vous  avez  befoin  de  vofire  fifcelle  à  une  autre 
chofe  :  car  vous  entrerez  incontinent  dans  un  labyrin- 
the dont  les  routes  font  fort  aifées  à  tenir  en  allant  ; 
mais  quand  on  en  revient  il  efl:  impoffible  de  les 
démefler  :  ce  que  vous  ferez  toutefois  par  le  moyen  de 
cette  fifcelle.  La  porte  deçà  du  labyrinthe  n'a  point  de 
portier  ;  celle  delà  en  a  un.  Ceft  un  chien  qui  a  trois 
gueules,  plus  grand  qu'un  ours.  Il  difceme  à  Todorat  les 
morts  d'avec  les  vivans  (car  il  fe  rencontre  des  per- 
fonnes  qui  ont  affaire  aufli  bien  que  vous  en  ces  lieux.) 
Le  portier  laifle  pafler  les  premiers  &  étrangle  les 
autres  devant  qu'ils  paflent.  Vous  luy  empafterez  fes 
trois  gueules  en  luy  jettant  dans  chacune  une  de  vos 
boules  de  cire,  autant  au  retour.  Elles  auront  auffi  la 
force  de  l'endormir.  Dés  que  vous  ferez  fortie  du  laby- 
rinthe, deux  démons  des  champs  elifées  viendront  au 
devant  de  vous,  &  vous  conduiront  jusqu'au  throfne 
de  Proferpine.   Adieu,  charmante  Piiché  :  que  voftre 
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voyage  vous  foît  heureux.  Pûché  remercie  la  Tour, 
prend  le  panier  avec  Téqnipage,  defcend  dans  la  cave, 
&  pour  abréger,  elle  arrive  faine  &  fauve  au  delà  du 
labyrinthe,  malgré  les  Spedres  qui  fe  prefiaiterenc  fur 
fon  paflage.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  vous  dire 
qu'elle  vid  fur  les  bords  du  Sciz  gens  de  cous  efiats 
arrivans  de  tous  les  coftez.  Il  y  avoic  dans  la  barque, 
lors  que  la  Belle  paffa,  un  Roy,  un  Philofophe,  un 
General  d'armée,  je  ne  fçais  combien  de  foldats,  avec 
quelques  femmes.  Le  Roy  fe  mit  à  pleurer  de  ce  qu'il 
luy  faloit  quitter  un  fejour  où  efioienc  de  fi  beaux 
objets.  Le  Philofophe  au  contraire  loiia  les  Dieux  de 
ce  qu'il  en  eftoic  forty  avant  que  de  voir  un  objet  fi 
capable  de  le  feduire,  &  dont  il  pouvoit  alors  appro- 
cher fans  aucun  péril.  Les  foldats  difputerent  entre  eux 
à  qui  s'aifeoiroit  le  plus  prés  d'elle,  fiuis  aucun  refpeâ 
du  Roy,  ny  aucune  crainte  du  General  qui  n'avoit  pas 
fon  bailon  de  commandement.  La  chofe  alloit  à  le 
battre,  &  à  renverfer  la  nacelle,  fi  Charon  n'euft  mis 
le  hola  à  coups  d'aviron.  Les  femmes  environnèrent 
Pfiché  ;  &  fe  confolerent  des  avantages  qu'elles  avoient 
perdus,  voyant  que  noftre  Héroïne  en  perdoit  bien 
d'autres  :  car  elle  ne  dit  à  perfonne  qu'elle  fiift 
vivante.  Son  habit  eftonna  pourtant  la  compagnie,  tous 
les  autres  n'ayant  qu'un  drap.  Aufli-toft  qu'elle  fut 
forde  du  labyrinthe  les  deux  démons  l'abordèrent, 
&  luy  firent  voir  les  fingularitez  de  ces  lieux.  Elles 
font  tellement  étranges  que  j'ay  befoin  d'un  ftile 
extraordinaire  pour  vous  les  décrire.  Poliphile  fe  teut 
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à  ces  mots  :  &  après  quelques  momens  de  filence  il 
reprit  d^un  cou  moins  familier. 

Le  Royaume  des  morts  a  plus  d^une  avenue. 
Il  ffefi  route  qui  fait  aux  humains  fi  connue. 
Des  quatre  coins  du  monde  on  Je  rend  aux  enfers, 
Tifiphone  les  tient  inceffamment  ouverts. 
La  faimj  le  defefpoir^  les  douleurs ,  le  long  âge, 
Aîeinent  par  tous  endroits  à  ce  trifte  pujfage; 
Et  quand  il  efl  franchi^  les  filles  du  Deftin 
Filent  aux  habitans  une  nuit  fans  matin» 
Orphée  a  toutefois  mérité  par  fa  lire 
De  voir  impunément  le  ténébreux  empire, 
Pfiché  parfes  appas  obtint  mefme  faveur, 
Pluton  fentit  pour  elle  un  moment  de  ferveur, 
Proferpine  craignit  de  fe  voir  déthrofnée  : 
Et  la  boite  de  fard  à  V infiant  fut  donnée, 
VEfclave  de  Venus  fans  guide  (r  fans  fecours 
Arriva  dans  les  lieux  oà  le  Stixfaitfon  cours. 
Sa  cruelle  ennemie  eut  foin  que  le  Cerbère 
Luy  lançafl  des  regards  er^fiammei  de  colère, . 
Par  les  monfires  d^ enfer  rien  ne  fut  épargné. 
Elle  vid  ce  qtien  ont  tant  éauteurs  enfeigné. 
Mille  fpeâlres  hideux,  les  hydres,  les  harpies, 
Les  triples  Gérions,  les  mânes  des  Tities, 
Prefentoient  à  fes  yeux  maint  fantofme  trompeur 
Dont  le  corps  retournait  auffi-toft  en  vapeur. 
Les  cantons  deflinei  aux  Ombres  criminelles. 
Leurs  cris,  leur  àefefpoir,  leurs  douleurs  étemelles^ 
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Tout  P attirail  qui  fuit  tcft  ou  tard  les  méchansy 

JLa  remplirent  de  crainte  (r  d'horreur  pour  ces  champs. 

Là  fur  un  pont  d* airain  l'orgueilleux  Salmonée^ 

Trifte  chef  d'une  troupe  aux  tourment  condamnée j 

S'efforçoit  de  paffer  en  des  lieux  moins  cruels ^ 

Et  par  tout  rencontrait  des  feux  continuels. 

Tantale  aux  eaux  du  Stix  portoit  en  pain  fa  bouche^ 

Toujours  proche  iFun  bien  que  Jamais  il  ne  touche  : 

Et  Sifiphe  en  fueur  effayoit  vamenunt 

jyarrefter  fon  rocher  pour  le  moins  un  moment. 

Là  les  fours  de  Pfiché  dans  F  importune  glace 

D'un  miroir  que  fans  ceffe  elles  avoient  en  face^ 

Revoyaient  leur  cadete  heureuftj  &  dans  les  bras. 

Non  if  un  Monftre  effrayant ^mais  d'un  Dieu  plein  dP  appas. 

En  quelque  lieu  qu'allaft  cette  engeance  maudite. 

Le  miroir  fe  plaçait  toujours  â  l'oppofite. 

Pour  les  tirer  éP erreur  leur  cadete  accourut; 

Mais  ce  couple  /enfuit  fi-tqft  qu'elle  parut. 

Non  loin  éelles  Pfiché  vid  l'immortelle  tafche  ^ 

Où  les  cinquante  faurs  /exercent  fans  relafche, 

La  Belle  les  plaignit ^  (r  ne  pût  fans  frémir 

Voir  tant  de  malheureux  occupe^  à  gémir. 

Chacun  trouvoit  fa  peine  au  plus  haut  poinél  montée, 

Ixion  fouhaitoit  le  fort  de  Promethée, 

Tantale  eufi  confenty  pour  affouvir  fa  faim 

Que  Pluton  le  livrafl  à  des  Jlâmes  fans  fin. 

En  un  lieu  feparé  Von  void  ceux  de  qui  Vame 

A  violé  les  droits  de  i' amour euf e  Jàme^ 

Offenfé  Cupidon.  méprifé  fes  autels^ 

u.  17 
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Refufé  le  tribut  qu'il  impofe  aux  mortels. 

Là  fouffire  un  monde  entier  dHngrates^  de  coquetes  : 

Là  Megere  punit  les  langues  indijcretes  : 

Sur  tout  ceux  qui  tachei  du  plus  noir  des  forfaits ^ 

Se  font  vantej  d'un  bien  qu'on  ne  leur  fit  Jamais, 

Par  de  cruels  çautours  PInhumaine  efi  rongée; 

Dans  un  feuve  glacé  la  Volage  eft  plongée: 

Et  PInfenfible  expie  en  des  lieux  embrafej 

Aux  yeux  defes  amans  les  maux  qu'elle  a,  caufej. 

Atinijlresj  confidens^  domefliques  perfides 

Y  lofent  fous  les  fouets  le  bras  des  Eumenides, 

Prés  d'eux  font  les  autheurs  de  maint  Hymen  forcé* 

U amant  chiche^  &  la  Dame  au  cœur  intereffé; 

La  troupe  des  Cenfeurs  peuple  à  P Amour  rebelle. 

Ceux  enfin  dont  les  Vers  ont  noircy  quelque  Belle. 

Venus  avoit  obligé  Mercure  par  fes  carrefles  de 
^  prier  de  la  part  de  cette  DéeflTe  toutes  les  puiflfances 
d'enfer,  d'effrayer  tellement  fon  ennemie  par  la  veuë  de 
de  ces  fantofmes  &  de  ces  fupplices^  qu'elle  en  mou- 
ruft  d'apprehenfion  ;  &  mouruft  fi  bien  que  la  chofe 
fuft  fans  retour,  &  qu'il  ne  reitail  plus  de  cette 
Beauté  qu'une  ombre  légère.  Après  quoy,  difoit  Cy- 
therée,  je  permets  à  mon  fils  d'en  edre  amoureux,  & 
de  l'aller  trouver  aux  enfers,  pour  luy  renouveller  fes 
carefles.  Cupidon  ne  manqua  pas  d'y  pourveoir  :  & 
dés  que  Pfiché  eut  paffé  le  labyrinthe,  il  la  fit  con- 
duire (comme  je  crois  vous  avoir  dit)  par  deux  démons 
des  champs  elyfées  (ceux-là  ne  font  pas  méchans.)  Ils 
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la  raflQrerent,  &  lay  apprirent  quels  eftoient  les  crimes 
de  ceux  qu^elle  voyoic  courmencez.  La  Belle  en  de- 
meura toute  confolée,  n'y  trouvant  rien  qui  euft  du 
rapport  à  fon  avanture.  Après  tout,  la  faute  qu'elle 
avoit  commife  ne  meritoit  pas  une  telle  punition.  Si  la 
curiofité  rendoit  les  gens  malheureux  jufqu'en  Tautre 
monde,  il  n'y  auroit  pas  d'avantage  à  élire  femme.  En 
paflant  auprès  des  champs  elyfèes,  comme  le  nombre 
des  bien  heureux  a  de  tout  temps  eftè  fort  petit, 
Pfichè  n'eut  pas  de  peine  à  y  remarquer  ceux  qui 
jufqu'alors  avoient  fait  valoir  la  puiflfance  de  fon 
époux,  gens  du  Parnaiïe  pour  la  plus-part.  Ils  eftoient 
fous  de  beaux  ombrages,  fe  recitant  les  uns  aux  autres 
leurs  poëfies,  &  fe  donnant  des  loUanges  continuelles 
fans  fe  lafler.  Enfin  la  Belle  fut  amenée  devant  le  tri- 
bunal de  Pluton.  Toute  la  Cour  de  ce  Dieu  demeura 

• 

furprife.  Depuis  Proferpine  ils  ne  fe  fouvenoient  point 
d'avoir  veu  d'objet  qui  leur  euft  touché  le  cœur  que 
celuy-là  feul.  Proferpine  mefme  en  eut  de  la  jaloufie  ; 
car  fon  mary  regardoit  déjà  la  Belle  d'une  autre  forte 
qu'il  n'a  couftume  de  faire  ceux  qui  approchent  de  fon 
tribunal,  &  il  ne  tenoit  pas  à  luy  qu'il  ne  fe  défift  de 
cet  air  terrible  qui  fait  partie  de  fon  apannage.  Sur 
tout,  il  y  avoit  du  plaifir  à  voir  Radamante  fe  radoucir. 
Pluton  fit  cefTer  pour  quelques  momens  les  foufirances 
&  les  plaintes  des  malheureux;  afin  que  Pfiché  euft  une 
audiance  plus  favorable.  Voicy  à  peu  prés  comme  elle 
parla,  adreflant  fa  voix  tantoft  à  Pluton  &  à  Profer- 
pine conjointement,  tantoft  à  cette  Déeiïe  feule. 
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Vous  fous  qui  toutfiéchitj  Deïtei  dont  les  loix 

Traitent  également  les  Bergers  &  les  Roy  s; 

Ny  le  dejir  de  vcir^  ny  celuy  dUflre  veuë^ 

Ne  me  font  vifiter  une  Cour  inconnue  : 

Vay  troD  appris  helas  !  par  mes  propres  malheurs  ^ 

Combien  de  tels  plaifirs  engendrent  de  douleurs. 

Vous  voyei  devant  vous  l'Efclave  infortunée 

Qu'à  des  larmes  fans  fin  Venus  a  condamnée, 

C^eflpeupourfon  courroux  des  maux  que  j'ay  foufferts  ; 

Il  faut  chercher  encore  un  fard  jufqu^aux  enfers. 

Reyne  ûe  ces  climats^  faites  qu^on  me  le  donne. 

Il  porte  voflre  nom;  &  tPefi  ce  qui  m'eflonne» 

Ne  vous  offenfei  point ^  Déeffe  aux  traits  fi  doux; 

On  s^apperçoit  offe\  quHl  n" eft  pas  fait  pour  vous. 

Plaire  fans  fard  eft  chofe  aux  Déeffes  facile  : 

A  qui  ne  peut  vieillir  cet  art  eft  inutile  : 

C'eft  moy  qui  dois  tafcher  en  Peftat  où  je  fuis 

A  reparer  le  tort  que  m'ont  fait  les  ennuis. 

Mais  fay  quitté  le  foin  d'une  beauté  fatale, 

La  Nature  fouvent  n^eft  que  trop  libérale, 

Pleuft  au  fort  que  mes  traits  àprefent  fans  éclat 

N'euffent  jamais  paru  que  dans  ce  trifle  eftat  ! 

Mes  fœurs  les  envioient  :  que  mes  fœurs  eftoient  folles  ! 

D'abord  je  me  repus  d'efperances  frivoles. 

Enfin  PAmourm'amya  :  je  Vaymayfans  le  voir: 

le  le  vis;  il  s^ enfuit;  rien  ne  pût  V émouvoir  ; 

Il  me  précipita  du  comble  de  la  gloire. 

Souvenirs  de  ces  temps  fortei  de  ma  mémoire. 

Chacun  fçait  ce  qui  fuit.  Maintenant  dans  ces  lieux 
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le  viens  pour  obtenir  un  fard  Ji  précieux. 
le  v^en  meriie  pas  la  faveur  fnguliere; 
Mais  le  nom  de  V  Amour  Je  joint  à  ma  prière. 
Vous  connoiffei  ce  Dieu;  qui  ne  le  connoifl  pas  f 
S'il  defcend  pour  vous  plaire  au  fond  de  ces  climats ^ 
D'une  boite  de  fard  recompenjei  fa  femme  ; 
Ainji  durent  chef-vous  les  douceurs  de  fafiâme! 
Ainfi  voflre  bonheur  puiffe  rendre  envieux 
Celuy  qui  pour  fa  part  eut  V empire  des  Cieux! 

Cette  harangue  eut  tout  le  fuccés  que  Pfiché  pouvoit 
fouhaiter.  Il  n'y  etit  ny  démon  ny  Ombre  qui  ne  corn- 
patift  au  malheur  de  cette  affligée,  &  qui  ne  blàmaft 
Venus.  La  pitié  entra  pour  la  première  fois  au  cœur 
des  Furies  :  &  ceux  qui  avoient  tant  de  fujet  de  fe 
plaindre  eux-mefmes,  mirent  à  part  le  fentiment  de 
leurs  propres  maux,  pour  plaindre  Tépoufe  de  Cupidon. 
Pluton  fut  fur  le  poind  de  luy  offrir  une  retraite  dans 
fes  Eftats  ;  mais  c'eft  un  azile  où  les  malheureux  n^ont 
recours  que  le  plus  tard  qu'il  leur  eft  poflible,  Profer- 
pine  empefcha  ce  coup.  La  jalouûe  la  pofledoit  telle- 
ment que  fans  confiderer  qu'une  Ombre  feroit  inca- 
pable de  luy  nuire,  elle  recommanda  inftamment  aux 
Parques  de  ne  pas  trancher  à  l'étourdie  les  jours  de 
cette  perfonne,  &  de  prendre  fi  bien  leurs  mefures 
qu'on  ne  la  revift  aux  enfers  que  vieille  &  ridée.  Puis 
fans  tarder  davantage,  elle  mit  entre  les  mains  de 
Pfiché  une  boëte  bien  fermée  avec  défenfe  de  l'ouvrir, 
&  avec  charge  d'afleurer  Venus  de  fon  amitié.  Pour 
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Plucon,  il  ne  pût  voir  fans  déplaifir  le  départ  de  noffare 
Héroïne,  &  le  prefenc  qu'on  luy  faifoit.  Souvenez-vous, 
luy  dit-il,  de  ce  qu'il  vous  a  coudé  d'eftre  curieufc. 
Allez;  &  n'accufez  pas  Pluton  de  voftre  deltin.  Tant 
que  le  pays  des  morts  continua,  la  boëte  fut  en  aflu- 
rance  ;  Pfiché  n'avoit  garde  d'y  toucher  :  elle  appre- 
hendoit  que  parmy  un  fi  grand  nombre  de  gens  qui 
n'avoient  que  faire,  il  n'y  en  euft  qui  obfervaiTent  fes 
aftions.  Aufli-toft  qu'elle  eut  atteint  noftre  monde,  & 
que  fe  trouvant  fous  ce  conduit  fouterrain  elle  crût 
n'avoir  pour  témoins  que  les  pierres  qui  le  fouftenoient, 
la  voila  tentée  à  fon  ordinaire,  elle  eut  envie  de  fçavoir 
quel  eftoit  ce  fard  dont  Proferpine  Tavoit  chargée.  Le 
moyen  de  s'en  empefcher  ?  elle  feroit  femme,  &  lailTe- 
roit  échapper  une  telle  occafion  de  fe  fatisfaire  !  A  qui 
le  diroient  ces  pierres  ?  poflible  perfonne  qu'elle  n'eiloit 
defcendu  fous  cette  voûte  depuis  qu'on  l'avoit  baftie. 
Puis  ce  n'eiloit  pas  une  fimple  curiofité  qui  la  pouflbit; 
c'efioit  un  defu*  naturel  &  bien  innocent  de  remédier 
au  déchet  où  eftoient  tombez  fes  appas.  Les  ennuis,  le 
hafie,  mille  autres  chofes  l'avoient  tellement  changée 
qu'elle  ne  fe  connoiflbit  plus  elle-mefme.  Il  faloit 
abandonner  les  prétentions  qui  luy  reftoient  fur  le 
cœur  de  fon  mary  ,  ou  bien  reparer  ces  pertes 
par  quelque  moyen.  Où  en  trouveroit-elle  un  meilleur 
que  celuy  qu'elle  avoit  en  fa  puiflfance  }  que  de  s'ap- 
pliquer un  peu  de  ce  fard  qu'elle  portoit  à  Venus  > 
non  qu'elle  ,euft  deifein  d'en  abufer,  ny  de  plaire  à 
d'autres    qu'à   fon   mary  :   les    dieux   le   fçavoient  : 
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pourveu  feulement  qu'elle  impofaft  à  PAmour  cela 
fuffiroit.  Tout  artifice  ell  permis  quand  il  s'agit .  de 
regagner  un  époux.  Si  Venus  Favoit  creîie  fi  fimple 
que  de  n'ofer  toucher  à  ce  fard  elle  s^eftoît  fort 
trompée  :  mais  qu^elle  y  touchaft  ou  non,  Cytherée 
Ten  foupçonneroit  toujours;  ainfi  il  luy  feroit  inutile 
de  s'abftenir.  Pfiché  raifonna  fi  bien  qu'elle  s'attira  un 
nouveau  mal-heur.  Vne  certaine  apprehenfion  toutes- 
fois  la  retenoit  :  elle  regardoit  la  Boëte,  y  portoit  la 
main,  puis  Ten  retiroit,  &  l'y  reportoit  aufC-coft. 
Apres  un  combat  qui  fut  aflèz  long,  la  vidoire 
demeura  félon  (a  couftume  à  cette  malheureufe 
curiofité.  Pfiché  ouvrit  la  boëte  en  tremblant,  &  à 
peine  l'eut-elle  ouverte  qu^il  en  fortic  une  vapeur  fiili- 
gineufe,  une  fumée  noire  &  pénétrante  qui  fe  répandit 
en  moins  d'un  moment  par  tout  le  vifage  de  noftre 
Héroïne,  &  fur  une  partie  de  fon  fein.  L'împrefllon 
qu'elle  y  fit  fiit  fi  violente  que  Pfiché  foupçonna  d'abord 
quelque  finifire  accident;  d'autant  qu'il  ne  refioit  dans 
la  boëte  qu*une  noirceur  qui  la  teignoit  toute.  Pfiché 
alarmée,  &  fe  doutant  prefque  de  ce  qui  luy  efioit 
arrivé,  fe  hafta  de  fortir  de  cette  cave,  impatiente  de 
rencontrer  quelque  fontaine  dans  laquelle  elle  pftft 
apprendre  Teftat  où  cette  vapeur  l'avoit  mife.  Quand 
elle  fut  dans  la  tour,  &  qu'elle  fe  prefenta  à  la  porte, 
les  épines  qui  la  bouchoient  &  qui  s'eftoient  d^elles- 
mefmes  détournées  pour  laifler  paffler  Pfiché  la  pre- 
mière fois,  ne  la  reconnoiifant  plus  l'arefterent.  La 
tour  fut  contrainte  de  luy  demander  fon  nom.  Noftre 
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infortunée  le  luy  dit  en  foupirant.  Quoy  c'eft  voi» 
Pfiché  }  qui  vous  a  teint  le  vifage  de  cette  force  > 
Allez  vifte  vous  laver,  &  gardez  bien  de  vous  prefencer 
en  cet  eftat  à  voftre  mary.  Pfiché  court  à  un  ruifleau 
qui  n*eftoit  pas  loin,  le  cœur  luy  battant  de  telle  manière 
que  l'haleine  luy  manquoit  à  chaque  pas.  Enfin  eUe 
arriva  fur  le  bord  de  ce  ruifleau,  &  s'eftant  panchée 
elle  y  apperceut  la  plus  belle  More  du  monde.  EUe 
n'avoit  ny  le  nez  ny  la  bouche  comme  Pont  celles  que 
nous  voyons  ;  mais  enfin  c'eftoit  une  More.  Pfiché 
eflonnée  tourna  la  tefle  pour  voir  fi  quelque  Afriquaine 
ne  fe  regardoit  point  derrière  elle.  N'ayant  veu  per- 
fonne,  &  certaine  de'fon  mal-heur,  les  genoux  com- 
mencèrent à  luy  fa'dlir,  les  bras  luy  tombèrent.  Elle 
eflaya  toutesfois  inutilement  d'efiacer  cette  noirceur 
avec  Tonde.  Apres  s'eftre  lavée  long-temps  fans  rien 
avancer,  O  deilins,  s'écria-t-elle,  me  condamnez-vous 
à  perdre  aufli  la  beauté?  Cytherée,  Cytherée,  quelle 
fatisfaâion  vous  attend }  Quand  je  me  prefenteray 
parmy  vos efclaves,  elles  me  rebuteront;  je  feray  le  def- 
honneur  de  voftre  Cour;  qu*ay-je  fait  qui  meritaft  une 
telle  honte  ?  ne  vous  f  uffifoit-il  pas  que  j'eufle  perdu 
mes  parens,  mon  mary,  les  richefles,  la  liberté,  fans 
perdre  aufli  encore  Tunique  bien  avec  lequel  les  femmes  fe 
confolent  de  tous  malheurs  }  Quoy  ne  pouviez  vous 
attendre  que  les  années  vous  vengeaflent  }  C'eft  une 
chofe  fi-toft  paflée  que  la  beauté  des  mortelles  :  La 
meiancholie  feroit  veniie  au  fecours  du  temps.  Mais  j'ay 
tort  de  vous  accufer  :  c'eft  moy  feule  qui  fuis  la  caufe 
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de  mon  infortune  ;  c'eft  cette  curlofité  incorrigible,  qui 
non  contente  de  m'avoir  ofté  les  bonnes  grâces  de 
voilre  fils,  m'ofte  auffi  le  moyen  de  les  regagner.  Helas  ! 
ce  fera  ce  fils  le  premier  qui  me  regardera  avec  hor- 
reur &  qui  me  fuira.  le  Tay  cherché  par  tout  T  Vnivers, 
&  j'appréhende  de  le  trouver.  Quoy  mon  mary  me 
fuira  ?  mon  mary  qui  me  trouvoit  fi  charmante }  Non 
non  Venus,  vous  n'aurez  pas  ce  plaifir  :  &  puis  qu'il 
m'eft  défendu  d'avancer  mes  jours,  je  me  retireray  dans 
quelque  defert  où  perfonne  ne  me  verra  :  j'acheveray 
mes  deftins  parmy  les  ferpens  &  parmy  les  loups  :  il 
s'en  trouvera  quelqu'un  d'aflèz  pitoyable  pour  me 
dévorer.  Dans  ce  deflein  elle  court  à  une  foreft  voifine, 
s'enfonce  dans  le  plus  profond,  choifit  pour  principale 
retraite  un  antre  çfiroyable  :  là  fon  occupation  eft  de 
foupirer  &  de  répandre  des  larmes  ;  fes  jolies  s'appla- 
tiifent,  fes  yeux  fe  cavent  ;  ce  n'efloit  plus  celle  de  qui 
Venus  eiloit  devenue  jaloufe  :  il  y  avoit  au  monde  telle 
mortelle  qui  l'auroit  regardée  fans  envie.  L'Amour 
commençoit  alors  à  fortir  ;  &  comme  il  eftoit  guery 
de  fa  cholere  auffi  bien  que  de  fa  bruflure,  il  nefongeoit 
plus  qu'à  Pfiché;  Pfiché  devoit  faire  fon  unique,  joye; 
il  devoit  quitter  fes  Temples  pour  fcrvir  Pfiché  :  refo- 
lutions  d'un  nouvel  amant.  Les  maris  ont  de  ces  retours, 
mais  ils  les  font  peu  durer.  Ce  mary-cy  ne  fe  pro- 
pofoit  plus  de  fin  dans  fa  paffion,  ny  dans  le  bon  traite- 
ment qu'il  avoit  refolu  de  faire  à  fa  femme.  Son  deflein 
eftoit  de  fe  jetter  à  fes  pieds,  de  luy  demander  pardon, 
de  luy  procéder  qu'il  ne  retomberoit  jamais  en  de  telles 
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bizarreries.  Tant  que  la  journée  duroit  il  s^encretenoîc 
de  ces  chofes  :  la  nuic  venue  il  continuoic,  &  continuoit 
encore  pendant  fon  fommeil.  Auffi-coft  que  F  Aurore 
commençoic  à  poindre  il  la  prioit  de  luy  ramener 
Pfiché  ;  car  la  Fée  Tavoit  afleuré  quelle  reviendroic  des 
enfers.  Des  que  le  Soleil  eftoit  levé  nofire  époux 
quicoic  le  lie  afin  d'éviter  les  vifites  de  fa  mère,  & 
s'alloit  promener  dans  le  bois  où  la  Belle  Ethiopienne 
avoit  choili  fa  retraite  :  il  le  trouvoit  propre  à  entretenir 
les  refveries  d'un  amant.  Vn  jour  Pfiché  s'eftoit 
endormie  à  Feutrée  de  fa  caverne.  Elle  eftoit  couchée 
fur  le  codé,  le  vifage  tourné  vers  la  terre,  fon  mou- 
choir defliis,  &  encore  un  bras  fur  le  mouchoir,  pour 
plus  grande  précaution,  &  pour  s'empefcher  plus 
affeurément  d'eftre  veiie.  Si  elle  euft  pu  s'envelopper 
de  ténèbres  elle  Tauroit  fait.  L'autre  bras  eftoit  couché 
le  long  de  la  cuifl^e  :  il  n'avoit  pas  la  mefme  rondeur 
qu'autresfois  :  Le  moyen  qu'une  perfonne  qui  ne 
vivoit  que  de  firuits  fauvages,  &  laquelle  ne  mangeoit 
rien  qui  ne  fuft  moUillé  de  fes  pleurs,  euft  de  l'embon- 
point^ La  délicateiTe  &  la  blancheur  y  eftoient  toujours. 
L'Amour  l'apperceut  de  loin.  Il  fentit  un  trefl!aille- 
ment  qui  luy  dit  que  cette  perfonne  eftoit  Pfiché.  Plus 
il  approchoit,  &  plus  il  fe  confirmoit  dans  ce  fentiment  ; 
car  quelle  autre  qu'elle  auroit  une  taille  fi  bien  formée? 
Quand  il  fe  trouva  aflTez  près  pour  confiderer  le  bras 
&  la  main,  il  n'en  douta  plus  ;  non  que  la  maigreur 
ne  l'arreftaft;  mais  il  jugeoit  bien  qu'une  perfonne 
affligée  ne  pouvoit  eftre  en  meilleur  eftai.  La  furprife 
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de  ce  Dieu  ne  (îit  pas  petite  ;  pour  fa  joye  je  vous 
la  laifle  à  imaginer.  Vn  amant  que  nos  Romanciers 
auroient  fait,  feroit  demeuré  deux  heures  à  confiderer 
Tobjet  de  fa  palEon  fans  Tofer  toucher  ny  feulement 
.interrompre  fon  fommeil  :  F  Amour  s'y  prit  d'une 
autre  manière.  Il  s'agenouilla  d'abord  auprès  de  Pfiché; 
&  luy  fouleva  une  main  laquelle  il  étendit  fur  la 
fienne;  puis  ufant  de  Tautorité  d'un  Dieu,  &  de  celle 
d'un  mary  il  y  imprima  deux  baifers.  Pfiché  efioit  fi 
fort  abattue  qu'elle  s'éveilla  feulement  au  fécond  baifer. 
Dés  quelle  apperceut  l'Amour  elle  fe  leva  ;  s'enfuit 
dans  fon  antre,  s'alla  cacher  à  l'endroit  le  plus  profond, 
tellement  émeuë  qn'elle  ne  fçavoit  à  quoy  fe  refoudre. 
L'eftat  où  elle  avoit  veu  le  Dieu,  cette  pofture  de  fup- 
pliant,  ce  baifer  dont  la  chaleur  luy  faifoit  connoiftre 
que  c'eftoit  un  véritable  baifer  d'amour,  &  non  un  baifer 
de  (impie  galanterie,  tout  cela  l'enhardiifoit  :  mais  de  fe 
monftrer  ainfi  noire  &  défigurée  à  celuy  dont  elle 
vouloit  regagner  le  cœur  il  n'y  avoit  pas  d'apparence. 
Cependant  l'Amour  s'eftoit  approché  de  la  caverne, 
&  repenfant  à  l'ebene  de  cette  perfonne  qu'il  avoit 
veuë,  il  croyoit  s'eftre  trompé,  &  fe  vouloit  quelque 
mal  d'avoir  pris  une  Ethiopienne  pour  fon  époufe. 
Quand  il  fut  dans  l'antre  ;  Belle  More,  lui  cria-t-il, 
vous  ne  fçavez  guère  ce  que  je  fuis,  de  fuir  ainfi  :  ma 
rencontre  ne  fait  pas  peur.  Dites  moy  ce  que  vous 
cherchez  dans  ces  provinces  :  peu  de  gens  y  viennent 
que  pour  aymer:  fi  c'eft  là  ce  qui  vous  ameine,  j'ay 
dequoy  vous  fatisfaire  :  avez-vous  befoin  d'un  amant  ^ 
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)e  fuis  le  Dieu  qui  les  fais.  Quoy  vous  dédaignez  de 
me  répondre  !  vous  me  fuyez  !  Helas,  dit  Pfiché,  je  ne 
vous  fuis  point;  j'ofte  feulement  de  devant  vos  yeux  un 
objet  que  j^apprehende  que  vous  ne  fuyiez  vous 
mefme.  Cette  voix  fi  douce,  fi  agréable,  &  autresfbis 
familière  au  fils  de  Venus,  fut  auflitoft  reconnue  de 
luy.  Il  courut  au  coin  où  s'eftoit  réfugiée  fon  époufe. 
Quoy  c'eft  vous!  dit-il,  quoy  ma  chère  Pfiché  c'eft 
vous  I  Aufli-toft  il  fe  jetta  aux  pieds  de  la  Belle.  l'ay 
failly,  continua-t-il  en  les  embraiTant  :  mon  caprice  eft 
caufe  qu^une  perfonne  innocente,  qu'une  perfonae  qui 
efioit  née  pour  ne  connoiftre  que  les  plaifirs  a  foufert 
des  peines  que  les  coupables  ne  fouffrent  point  :  &  je 
n'ay  pas  renverfé  le  Ciel  &  la  Terre  pour  Tempefcher  ! 
je  n'ay  pas  ramené  le  Chaos  au  monde  !  je  ne  me  fuis 
pas  donné  la  mort  tout  Dieu  que  je  fuis  I  Ah  Pfiché 
que  vous  avez  de  fujets  de  me  détefter  !  Il  faut  que  je 
meure,  &  que  j'en  trouve  les  moyens,  quelque  impof- 
fible  que  foit  la  chofe.  Pfiché  chercha  une  de  fes  mains 
pour  la  luy  baifer.  L'Amour  s'en  douta,  &  fe  relevant, 
Ah,  s'écria-t-il,  que  vous  ajouftez  de  douceur  à  vos 
autres  charmes  !  le  fçais  les  fentimens  que  vous  avez 
eus  ;  Toute  la  nature  me  les  a  dits  :  il  ne  vous  eft  pas 
échappé  un  feul  mot  de  plainte  contre  ce  Monftre  qui 
efioit  indigne  de  voftre  amour.  Et  comme  elle  luy  avoit 
trouvé  la  main  :  Non,  pourfuivit-il,  ne  m^ accordez 
point  de  telles  faveurs  ;  je  n>n  fuis  pas  digne  :  je  ne 
demande  pour  toute  grâce  que  quelque  punition  que 
vous  m'impofiez  vous-mefme.   Ma  Pfiché,  ma  chère 
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Pfiché,  dices-moy,  à  quoy  me  condamnez  vous  }  le 
vous  condamne  à  eftre  aymé  de  voftre  PHché  éternelle- 
ment, dit  noftre  Héroïne  ;  car  que  vous  Taymiez,  elle 
auroit  tort  de  vous  en  prier  :  elle  n'eft  plus  belle.  Ces 
paroles  furent  prononcées  avec  un  ton  de  voix  fi  tou- 
chant que  l'Amour  ne  pût  retenir  fes  larmes.  Il  noya 
de  pleurs  Tune  des  mains  de  Pfiché,  &  preflant  cette 
main  entre  les  Tiennes,  il  fe  teut  long -temps,  &  par 
ce  filence  il  s'exprima  mieux  que  s*il  euft  parlé  :  les 
torrens  de  larmes  firent  ce  que  ceux  de  paroles  n'au- 
roient  fçeu  faire.  Pfiché  charmée  de  cette  éloquence, 
y  répondit  comme  une  perfonne  qui  en  fçavoît  tous  les 
traits.  Et  confiderez,  je  vous  prie,  ce  que  c*eft  que 
d'aymer  ;  Le  couple  d'amans  le  mieux  d'accord,  &  le 
plus  paflionné  qu'il  y  euft  au  monde  employoit  l'occafion 
à  verfer  des  pleurs  &  à  pouffer  des  foûpirs  :  Amans 
heureux,  il  n'y  a  que  vous  qui  connoifliez  le  plaifir .  A 
cette  exclamation  Poliphile  tout  tranfporté  laifl^a  tom- 
ber récrit  qu'il  tenoit,   &    Acante  fe  fouvenant  de 
quelque  chofe  fit  un  foûpir.  Gelafte  leur  dit  avec  un 
fourire  moqueur  :  Courage  Meflieurs  les  amans,  voila 
qui  eft  bien,  &  vous  faites  votre  devoir.  O  les  gens 
heureux,  &  trois  fois  heureux  que  vous  eftes  !  moy 
miferable  je  ne  fçaurois  foûpirer  après  le  plaifir   de 
verfer  des  pleurs.  Puis  ramaflant  le  papier  de  Poliphile, 
Tenez,  luy  dit-il,  voilà  voftre  écrit,  achevez  Pfiché,  & 
remettez-vous.  Poliphile  reprit  fon  cahier,  &  continua 
ainfi.    Cette  converfation  de  larmes  devint  à  la  fin 
converfation  de  baifers;  je  paflTe  légèrement  cet  endroit. 
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L'Amour  pria  fou  époitfe  de  foitir  de  Tantre,  afia  qu  il 
apprift  le  changemenc  qui  efioit  furvena  en  fon  vifage, 
&  pour  y  apponer  remède  s'il  fe  pouvoir.  Pfiché  luy 
die  en  riant  :  Vous  m'avez  refufé^  s'il  vous  en  fouvienc, 
la  facisfa^^ion  de  vous  voir  lors  que  je  vous  Tay 
demandée,  je  vous  pourrois  rendre  la  pareille  à  bien 
meilleur  droit,  &  avec  bien  plus  de  raifon  que  vous  n'en 
aviez  ;  mais  j'ayme  mieux  me  détruire  dans  voftre 
efprit  que  de  ne  pas  vous  complaire.  Auffi  bien  faut-il 
que  vous  cherchiez  un  remède  à  la  pailion  qui  vous 
occupe  :  elle  vous  met  mal  avec  voftre  mère  &  vous  fait 
abandonner  le  foin  des  mortels  &  la  conduite  de  voftre 
empire.  En  difant  ces  mots  elle  luy. donna  la  main, 
pour  le  mener  hors  de  rantre.  L'Amour  fe  plaignit  de 
la  penfée  qu'elle  avoit,  &  luy  jura  par  le  Styx  qu'il 
l'auneroit  éternellement,  blanche  ou  noire,  belle  ou  non 
belle  ;  car  ce  n'eftoit  pas  feulement  fon  corps  qui  le  ren- 
doit  amoureiu ,  c'eftoit  fon  efprit  &  fon  ame  pardeffus 
tout.  Quand  ils  furent  fortis  de  l'antre,  &  que  l'Amour 
eut  jette  les  yeux  fur  fon  époufe,  il  recula  trois  ou 
quatre  pas  tout  furpris  &  tout  étonné.  le  vous  l'avois 
bien  promis,  luy  dit-elle,  que  cette  veuë  feroit  un 
remède  pour  voftre  amour  :  je  ne  m'en  plains  pas, 
&  n'y  trouve  point  d'injuftice.  La  plufpart  des  femmes 
prennent  le  Ciel  à  témoin  quiind  cela  arrive  :  elles 
difent  qu'on  doit  les  aymer  pour  elles,  &  non  pas 
pour  le  plaifir  de  les  voir  :  qu'elles  n'ont  point  d'obli- 
gation à  ceux  qui  cherchent  feulement  à  fe  fatisfaire  : 
que  cette  forte  de  paffion  qui  n'a  pour  objet  que  ce  qui 
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touche  les  fens,  ne  doit  point  encrer  dans  une  belle 
ame,  &  eft  indigne-  qu'on  y  réponde  :  c'eft  aymer 
comme  ayment  les  animaux;  au  lieu  qu'il  faudrait 
aymer  comme  les  efprits  détachez  des  corps.  Les  vrais 
amans,  les  amans  qui  méritent  que  Ton  les  ayme,  fe 
mettent  le  plus  qu'ils  peuvent  dans  cet  eftat  :  ils  s'af- 
franchiiTent  de  la  tyrannie  du  temps;  ils  fe  rendent 
independans  du  hazard  &  de  la  malignité  des  aftres  ; 
tandis  que  les  autres  font  toujours  en  tranfe,  foit  pour 
le  caprice  de  la  fortune,  foit  pour  celuy  des  faifons. 
Quand  ils  n'auroient  rien  à  craindre  de  ce  cofté*là, 
les  années  leur  font  une  guerre  continuelle  :  il  n'y  a 
pas  un  moment  au  jour  qui  ne  détruife  quelque  chofe 
de  leur  plaifir  :  c'eft  une  neceffité  qu'il  aille  toujours 
en  diminuant  ;  &  d'autres  raifons  très-belles  &  très- 
peu  perfuafives.  le  n'en  veux  oppofer  qu'une  à  ces 
femmes.  Leur  beauté  &  leur  jeuneflè  ont  fait  naiftre 
la  paflion  que  Ton  a  pour  elles,  il  eft  naturel  que  le 
contraire  l'aneantifle.  le  ne  vous  demande  donc  plus 
d'amour;  ayez  feulement  de  Tainitié;  ou  fi  je  n'en 
fuis  pas  digne,  quelque  peu  de  compai&on.  11  eft  de  la 
qualité  d'un  Dieu  comme  vous  d'avoir  pour  efclaves 
des  perfonnes  de  mon  fexe  :  faites-moy  la  grâce  que 
j'en  fois  une.  L'Amour  trouva  fa  femme  plus  belle 
après  ce  difcours  qu'il  ne  Tavoit  encore  trouvée.  Il  fe 
jetu  à  fon  col  :  Vous  ne  m'avez,  luy  repartit-il, 
demandé  que  de  l'amitié,  je  vous  promets  de  l'amour. 
Et  confolez-vous  ;  il  vous  refte  plus  de  beauté  que  n'en 
ont  toutes  les  mortelles  cnfemble.  Il  eft  vray  que 
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voftre  vifage  a  changé  de  teint;  mais  il  n^a  nullement 
changé  de  traits  :  &  ne  contez-vous  pour  rien  le  refie 
du  corps  }  Qu'avez-vous  perdu  de  lys  &  d'albaftre  à 
comparaifon  de  ce  qui  vous  en  eft  demeuré }  Allons 
voir  Venus.  Cet  avantage  qu'elle  vient  de  remporter, 
quoy  qu'il  foit  petit,  la  rendra  contente,  &  nous  recon- 
ciliera les  uns  &  les  autres  :  iinon  j'auray  recours  à 
lupiter,  &  je  le  prieray  de  vous  rendre  voftre  vray 
teint.  Si  cela  dépendoit  de  moy,  vous  feriez  déjà  ce 
que  vous  eftiez,  lors  que  vous  me  rendiftes  amoureux  : 
ce  feroy  icy  le  plus  beau  moment  de  vos  jours.  Mais 
un  Dieu  ne  fçauroit  défaire  ce  qu'un  autre  Dieu  a  fait. 
Il  n^  a  que  lupiter  à  qui  ce  privilège  foit  accordé. 
S'il  ne  vous  rend  tous  vos  lys,  fans  qu'il  y  en  ait  un 
feul  perdu,  je  feray  périr  la  race  des  animaux  &  des 
hommes  ;  que  feront  les  Dieux  après  cela  ?  Pour  les 
rofes,  c'eft  mon  affaire  ;  &  pour  l'embonpoint,  la  joye 
le  ramènera.  Ce  n'eft  pas  encore  aflez,  je  veux  que 
rÔlympe  vous  reconnoifle  pour  mon  époufe.  Pfiché  fe 
fuft  jettée  à  fes  pieds,  fi  elle  n'euft  fceu  comme  on  doit 
agir  avec  TAmour.  Elle  fe  contenta  donc  de  luy  dire 
en  rougiiïant  :  Si  je  pouvois  eftre  voftre  femme  fans 
eftre  blanche  ;  cela  feroit  bien  plus  court  &  bien  plus 
certain.  Ce  poind  là  vous  eft  affuré,  repartit  TAmour  ; 
je  Tay  juré  par  le  Styx;  mais  je  veux  que  vous  foyez 
blanche.  Allons  nous  prefenter  à  Venus.  Pfiché  fe  laiflfa 
conduire  ;  bien  qu'elle  euft  beaucoup  de  répugnance  à 
fe  montrer,  &  peu  d'efperance  de  reiiilir.  La  fo&miflion 
aux  volontez  de  fon  époux  luy  fermoit  les  yeux  :  elle 
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fe  feroic  refoluë  pour  l\iy  complaire  à  des  chofes  plus 
difEciles.  Pendant  le  chemin  elle  luy  conta  les  prin- 
cipales avantures  de  fon  voyage  ;  la  merveille  de  cette 
Tour  qui  luy  avoit  donné  des  adrefles;  FAcheron,  le 
Styx,  Tafne  boiteux,  le  labyrinthe,  &  les  trois  gueules  de 
fon  portier  ;  les  fantofmes  qu'elle  avoit  veus,  la' Cour 
de  Pluton  &  de  Proferpine  ;  enfin  fon  retour,  &  fa 
cdriofité  qu'elle-mefme  jugeoit  tres-digne  d'eftre  punie. 
Elle  achevoit  fon  récit  quand  ils  arrivèrent  à  ce 
Chafteau  qui  eftoit  à  my  chemin  de  Paphos  &  d'Ama- 
tonte.  Venus  fe  promenoit  dans  le  Parc.  On  luy  alla 
dire  de  la  part  d'Amour  quUl  avoit  une  Affriquainc 
ailêz  bien  faite  à  luy  prefenter  :  elle  en  pourroit  faire 
une  quatrième  Grâce,  non  feulement  brune  comme  les 
autres,  mais  toute  noire.  Cytherée  refvoit  alors  à  fa 
jaloufie;  à  la  paflion  dont  fon  fils  elloit  malade,  &  qui 
tout  confîderé  n'eitoit  pas  un  crime  ;  aux  peines  à  quoy 
elle  avoit  condamné  la  pauvre  Pfiché,  peines  très  cru- 
elles, &  qui  luy  iailoient  à  elle  même  pitié.  Outre  cela 
l'abfence  de  fon  ennemie  avoit  laiflë  refiroidir  fa  colère, 
de  façon  que  rien  ne  Tempefchoit  plus  de  fe  rendre  à 
la  raifon.  Elle  eftoit  dans  le  moment  le  plus  favorable 
qu'on  euil  pii  choifir  pour  accommoder  les  chofes. 
Cependant  toute  la  Cour  de  Venus  eftoit  accouriie 
pour  voir  ce  miracle,  cette  nouvelle  façon  de  More  : 
c'eftoit  à  qui  la  regarderoit  de  plus  près.  Quelque  éton- 
nement  que  fa  veiie  caufaft,  on  y  prenoit  du  plaifir; 
&  on  auroit  bien  donné  demy  douzame  de  blanches 
pour  cette  noire.  Au  reile  foit  que  la  couleur  euft 
II.  18 
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changé  fon  air,foit  qu^il  y  euft  de  renchantement^per- 
fonne  ne  fe  fouvinc  d'avoir  rien  veu  qui  luy  reflêm- 
blaft.  Les  leuz  &  les  Ris  firent  connoiflance  avec  elle 
d^abord,  fans  fe  la  remeore,  admirant  les  grâces  de 
fa  perfonn^,  fa  caille,  fes  traits,  &  difant  tout  haut 
que  la  couleur  n*y  faifoit  rien.  Neantmoins  ce  vifage 
d^Ethiopienne  enté  fur  un  corps  de  Greque  fembloit 
quelque  chofe  de  fort  eftrange.  Toute  cette  G>ur  la 
confideroit  pomme  un  très  beau  monftre  &  très  digne 
d*eftre  aymé.  Les  uns  aflîiroient  qu'elle  eftoit  fille  d'un 
blanc  &  d'une  noire,  les  autres  d'un  noir  &  d'une 
blanche.  Quand  elle  fut  à  quatre  pas  de  Venus  elle 
mit  im  genouil  en  terre  :  Charmante  Reyne  de  la 
beauté,  luy  dit-elle,  c'eft  votre  efclave  qui  revient  des 
lieux  où  vous  Tavez  envoyée.  Tout  le  moqde  la  recon- 
nût auffi^toft.  On  demeura  fort  furpris.  Les  leuz  &  les 
Ris,  qui  font  un  peuple  aflez  étourdi,  eurent  de  la 
difcretion  cette  fois-là,  &  diifimulerent  leur  )oye  de 
peur  d'irriter  Venus  contre  leur  nouvelle  maiftrefle. 
Vous  ne  fçauriez  croire  combien  elle  eftoit  aymée  dans 
cette  Cour.  La  plufpart  des  gens  avoient  refolu  de  fe 
cantonner  à  moins  que  Cytherée  ne  la  traitaft  mieux. 
Pfiché  remarqua  fon  bien  les  mouvemens  que  fa  pre- 
fence  excitoit  dans  le  fond  des  cœurs,  &  qui  paroif- 
foient  melme  fur  les  vifages  ;  mus  elle  n'en  témoigna 
rien,  &  continua  de  cette  forte.  Proferpine  m'a  donné 
charge  de  vous  faire  fes  complimens,  &  de  vous  afleu- 
rer  de  la  continuation  de  fon  amitié.  Elle  m'a  mis 
entre  les  mains  une  boëte  que  j'ay  ouverte,  bien  que 
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VOUS  m^euf&ez  défendu  de  Touvrir.  le  n'oferois  vous 
prier  de  me  pardonner,  &  me  viens  foûmectre  à  la 
peine  que  ma  curiofité  a  méritée.  Venus  jetunt  les 
yeux  fur  Pliché,  ne  fentic  pas  tout  le  plaifir  &  la 
joye  que  fa  jaloufie  luy  avoit  promife.  Yn  mouvement 
de  compai&on  Tempefcba  de  joiiir  de  fa  vengeance  &de 
la  viâoire  qu'elle  remportoit  ;  (1  bien  que  paffant  d'une 
extrémité  en  une  autre,  à  la  manière  des  femmes,  elle  fe 
mit  à  pleurer,  releva  elle-mefme  noftre  Héroïne,  puis 
TembralFa  :  le  me  rends,  dit-elle,  Pfiché;  oubliez  le 
mal  que  je  vous  ay  fait.  Si  c  eft  effacer  les  fujett  de 
haine  que  vous  avez  contre  moy,  &  vous  faire  une 
fadsfaôion  aiTez  grande,  que  de  vous  recevoir  pour 
ma  fille,  je  veux  bien  que  vous  la  foyez.  Montrez 
vous  meilleure  que  Venus,  aufli  bien  que  vous  eftes 
déjà  plus  belle;  ne  foyez  pas  il  vindicative  que  je  Tay 
efté,  &  allez  changer  d'habit.  Toutesfois,  ajoufta-c-elle, 
vous  avez  befoin  de  repos  :  puis  fe  tournant  vers  les 
Grâces  :  Mettez-la  au  bain  qu'on  a  préparé  pour  moy, 
&  faitesp-la  repofer  en  fuite;  je  l'iray  voir  en  fon  lit. 
La  DéelTe  n'y  manqua  pas;  &  voulut  que  noftre 
Héroïne  couchaftavec  elle  cette  nuit-là  ;  non  pour  Tofter 
à  fon  fils;  mais  on  refolut  de  célébrer  un  nouvel 
hymen,  &  d'attendre  que  noftre  Belle  euft  repris  fon 
teint.  Venus  confentit  qu'il  luy  fîift  rendu;  mefme qu'un 
brevet  de  Déeflè  luy  fuft  donné,  û  tout  cela  fe  pouvoit 
obtenir  de  lupiter.  L'Amour  ne  perd  point  de  temps, 
&  pendant  que  fa  mère  eftoit  en  belle  humeur,  il  s'en 
va  trouver  le  Roy  des  Dieux.  lupiter  qui  avoit  appris 
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rhlftoire  de  Tes  amours, luy en  demanda  des  nouvelles; 
comme  il  fe  porcoit  de  fa  bruflure  ;  pour  quoy  il  aban- 
donnoit  les  affaires  de  fon  Eftat.  L'Amour  répondit 
fuccinélemenc  à  ces  queftions,  &  vint  au  fujet  qui 
Tamenoit.  Mon  fils,  luy  dit  lupiter  en  Fembraflant, 
vous  ne  trouverez  plus  d^Ethiopienne  chez  voftre  mère  : 
le  teint  de  Pfiché  eft  auffi  blanc  que  jamais  il  fut  :  Fay 
fait  ce  miracle  dés  le  moment  que  vous  m'avez  témoi- 
gné le  fouhaiter.  Quant  à  Tautre  poind  ;  le  rang  que 
vous  demandez  pour  voftre  époufe  n'eft  pas  une  chofe 
fi  aifée  à  accorder  qu'il  vous  femble.  Nous  n'avons 
parmy  nous  que  trop  de  Déeffes.  Ceft  une  neceffité 
qu'il  y  ayt  du  bruit  où  il  y  a  tant  de  femmes.  La 
beauté  de  voftre  époufe  eftant  telle  que  vous  dites,  ce 
fera  des  fujets  de  jaloufie  &  de  querelles,  lefquelles  je 
ne  viendray  jamais  à  bout  d'appaifer.  Il  ne  faudra  plus 
que  je  fonge  à  mon  office  de  foudroyant;  j'en  auray 
aflez  de  celuy  de  médiateur  pour  le  refte  de  mes  jours. 
Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  m'arrefte  le  plus.  Des  que 
Pfiché  fera  DéefTe  il  luy  faudra  des  Temples  auffi 
bien  qu'aux  autres.  L'augmentation  de  ce  culte  nous 
diminuera  noftre  portion.  Déjà  nous  nous  morfondons 
fur  nos  autels,  tant  ils  font  froids  &  mal  encenfez. 
Cette  qualité  de  Dieu  deviendra  à  la  fin  fi  commune 
que  les  mortels  ne  fe  mettront  plus  en  peine  de  Tho- 
norer.  Que  vous  importe  ?  reprit  l'Amour.  Voftre  féli- 
cité dépend-elle  du  culte  des  hommes?  qu'ils  vous 
négligent,  qu'ils  vous  oublient,  ne  vivez-vous  pas  icy 
heureux  &  tranquille,  dormant  les  trois  quarts  du  temps, 
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laLfTanc  aller  les  chofes  du  monde  comme  elles  peuvent, 
connanCf  &  greilant  lors  que  la  fancaiiie  vous  en  vient? 
vous  fçavez  combien  quelquefois  nous  nous  ennuyons: 
jamais  la  compagnie  n'eft  bonne  s^il  n^  a  des  femmes 
qui  foient  aymables.  Cibelle  eft  vieille;  lunon  de 
mauvaife  humeur,  Ceres  fent  fa  divinité  de  Province, 
&  n'a  nullement  Tair  de  la  Cour;  Minerve  eft  toujours 
armée  ;  Diane  nous  rompt  la  tefte  avec  fa  trompe  ;  on 
pourroit  faire  quelque  chofe  d^alTez  bon  de  ces  deux 
dernières;  mais  elles  font  il  farouches  qu'on  né  leur 
oferoit  dire  un  mot  de  galanterie  :  Pomone  eft  enne- 
mie de  Toifiveté,  &  a  toujours  les  mains  rudes;  Flore 
eft  agréable,  je  le  confefte  ;  mais  fon  foin  l'attache 
plus  à  la  terre  qu'à  ces  demeures;  l'Aurore  fe  levé  de 
trop  grand  matin,  on  ne  fçait  ce  qu'elle  devient  tout  le 
refte  de  la  journée  :  il  n'y  a  que  ma  mère  qui  nous  ré- 
joiiilfe,  encore  a-t-elle  toujours  quelque  afiaire  qui  la 
détoltrne,  &  demeure  une  partie  de  Tannée  à  Paphos, 
Cythere,  ou  Amatonte.  Comme  Pûché  n'a  aucun 
domaine,  elle  ne  bougera  de  r01ympe«  Vous  verrez 
que  fa  beauté  ne  fera  pas  un  petit  ornement  pour  vollre 
Cour.  Ne  craignez  point  que  les  autres  ne  luy  portent 
envie  ;  il  y  a  trop  d'inégalité  entre  fes  charmes  &  les 
leurs.  La  plus  interelfée  c'eft  ma  mère,  qui  y  confent. 
lupiter  fe  rendit  à  ces  raifons,  &  accorda  à  l'Amour 
ce  qu'il  demandoit.  Il  témoigna  qu'il  apportoit  fon 
confentement  à  l'Apotheofe,  par  une  petite  inclination 
de  tefte  qui  elbranla  légèrement  l'vnivers,  &  le  fit 
trembler  feulement  une  demie  heure.  Aufiî-toft  TAmour 
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fit  mettre  les  Cignes  a  fon  chtr  ;  defcendit  en  terre  ; 
ft  trouva  fa  mère  qui  elle  melme  £ûfoit  office  de  Grâce 
autour  de  Pfiché  ;  non  fans  luy  donner  mille  louanges 
&  prefque  autant  de  baifers.  Toute  cette  G)ur  prit  le 
chemm  de  TOlympe,  les  Grâces  fe  promettant  bien  de 
danfer  aux  nopces.  le  n^en  décriray  point  la  cérémonie, 
non  plus  que  celle  l'Apotheofe  :  je  décriray  encore 
moins  les  plaifirs  de  nos  époux  ;  il  n^  a  qu'eux  feuls  qui 
pûflent  eftre  capables  de  les  exprimer.  Ces  plaifirs  leur 
eurent  bien-toft  donné  un  doux  gage  de  leur  amour,  une 
fille  qui  attira  les  Dieux  &  les  hommes  dés  qu*on  la  vid. 
On  luy  a  bafti  des  Temples  fous  le  nom  de  la  Volupté. 

0  douce  Volupté j  fans  qui  dés  noftre  enfance 
Le  mre  &  le  mourir  nous  deviendroient  égaux; 
Aymant  untperfel  de  tous  les  animaux^ 
Que  tufçais  attirer  avecque  violence! 

Par  toy  tout  fe  meut  icy  bas  : 

Cefi  four  toy  y  c*êft  pour  ^ tes  appas 

Que  nous  courons  après  la  peine. 

Il  n^eflfoldatj  ny  Capitaine j 
Ny  Miniflre  d^Eftat,  ny  Prince ^  ^fttjet. 

Qui  ne  t'ait  pour  unique  objet. 
Nous  autres  nourrifonsj  fi  pour  fruit  de  nos  veilles 
Vn  bruit  délicieux  ne  charmait  nos  oreilles, 
Si  rtous  ne  nous  f  entions  chatouillei  de  ce  fan, 

Ferions  nous  un  mot  de  chanfonf 
Ce  qu*on  appelle' gloire  en  termes  magnifiques, 
Ce  quifervoit  de  prix  dans  les /eux  Olympiques, 
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tfeft  que  toy  proprement  divine  Voluptés 
Et  le  plaifir  desfens  r^ejh4l  de  rien  compté? 

Pourquoy  font  faits  Us  dons  de  Flore ^ 

Le  Soleil  couchant j  &  P Aurore  ? 

Pomone  &  fes  mets  délicats?     * 

Bacchus  famé  des  bons  repas? 

Les  forefisy  les  eaux,  les  prairies j 

Mères  des  douces  rêveries  ? 
Pourquoy  tant  de  beaux  arts  qui  tous  font  tes  enfans? 
Mais  pourquoy  les  Claris  aux  appas  triomphans, 

Que  pour  maintenir  ton  commerce? 
r entends  innocemment  :  fur  fon  propre  deâr 

Quelque  rigueur  que  Fon  exerce 

Encore  y  prend-on  du  plaifir. 
Volupté j  Volupté j  qui  fus  Jadis  maifirejfe 

Du  plus  bel  efprit  de  la  Grèce ^ 
Ne  me  dédaigne  pasj  vien-t-^n  loger  che^  moy, 

Tu  if  y  feras  pas  fans  employ. 
Fayme  le  leu^  P Amour j  les  Livres,  la  Mujique, 
La  Ville  &  la  Campagne j  enfin  tout^  il  n'efl  rien 

Qui  ne  me  foit  fouverain  bieuj 
lufqu'au  fombre  plaifir  d^un  cœur  mélancolique, 
Vien  donc;  tr  de  ce  bien^  ô  douce  Volupté^ 
Veux^tufçavoir  au  vray  la  mefure  certaine? 
Il  ni  en  faut  tout  au  moins  unfiecle  bien  compté; 

Car  trente  ansj  ce  n^efl  pas  la  peine, 

Poliphile  cefla  de  lire.  Il  n'avoit  pas  crû  pouvoir 
mieux  finir  que  par  Thymne  de  la  volupté,  dont  le 
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deflèin  ne  déplût  pas  tout  à  fait  à  fes  crois  amis.  Après 
quelques  courtes  reflexions  fur  les  principaux  endroits 
de  Touvrage  ;  Ne  voyez-vous  pas^  dit  Arifie,  que  ce 
qui  vous  a  donné  le  plus  de  plaifir,  ce  font  les  endroits 
où  Poliphile  a  tafché  d^exciter  en  vous  la  compaifion  } 
Ce  que  vous  dites  eft  fort  vray,  repartit  Acante  ;  mais 
je  vous  prie  de  confiderer  ce  gris  de  lin,  ce  couleur 
d'Aurore,  cet  orangé,  &  fur  tout  ce  pourpre,  qui  en- 
vironnent le  Roy  des  Aftres.  En  efiet,  il  y  avoit  très 
long-temps  que  le  foir  ne  s'eftoit  trouvé  fi  beau.  Le 
Soleil  avoit  pris  fon  char  le  plus  éclatant,  &  fes  habits 
les  plus  magnifiques. 

H  fembloù  qitilje  fafl  pari 
Pour  plaira  aux  filles  de  Nerée; 
Dans  un  nuage  bigarré 
Ilfe  coucha  cette  foirée. 
L'air  eftoit  peint  de  cent  couleurs  : 
Jamais  parterre  plein  de  fieurs 
N^eut  tant  de  fortes  de  nuiances. 
Aucune  vapeur  ne  gafloit 
Par  fes  malignes  influences 
Le  plaifir  qu' Acante  gouftoit, 

m 

On  luy  donna  le  loifir  de  confiderer  les  dernières 
beautez  du  jour  :  puis  la  Lune  eftant  en  fon  plein, 
nos  Voyageurs  &  le  cocher  qui  les  conduifoit  la  vou- 
lurent bien  pour  leur  guide. 
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MONSIEUR     JANMAB.T. 


:t  liudf  U  Rrrin  !«{«. 


Monfieur  mon  oncle, 


'AienfinvendumafsrmedeDunar, 
moyennant  i$,it^  Uv.,  à  mon 
beaurfrère;  c'eft-ànlire  qu'il  a  fwt 
efchange  avec  moy  de  fon  bien 
de  ChaflUlon,  qu'il  a  promis  par 
un  aâe  féparé  de  me  faire  valoir 
dix  mille  fut  cens  livres,  m'a  baillé  314  liv.,  m'a  fait 
une  promefle  payable  dans  trois  mois  de  1,300  liv., 
&  du  furplus  montant  à  7,000  Itv.,  il  m'a  fût 
conftitution.  Ainfy  il  a  fallu  que  j'aye  vendu  le  bien 
de  Chiftillon,  ce  qui  nous  a  fait  une  difficulté ,  carceluy 
qui  l'a  ach«pié  a  dit  qu'il  vouloitque  quelqu'im  l'obli- 
geafl  i  la  guarantie  &  eniretenement  de  la  vendidon 
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que  je  lui  faifois,  jufqu'à  ce  que  mademoifelle  de  La 
Fontaine  euft  Taage  &  euft  ratifié.  J'en  ai  parlé  à 
M.  Héricart  mon  beau-frère,  qui  s'en  eft  excufé,  &  a 
dïf,  que  s'il  intervenoit  à  ladite  vendition,  l'efchange 
paroiftroit  fimulé,  &  que  cela  luy  fcroit  tort  pour  les 
lots  &  ventes.  J'ay  crcu  qu'il  vouloit  peuteftre  laiflfçr 
cet  obftacle  afin  de  fe  defdire,  &  ayant  reçeu  dépuis 
peu  une  lettre  de  monfieur  Faur,  où  je  ne  trouvois  pas 
mon  conte  à  beaucoup  près,  )' ay  creu  qu'il  falloit  ache- 
ver  l'afiaire  à  quelque  prix  que  ce  fufl...  au  marchand 
qui  vous  portera  trois  mille  elcus  &  vous  deman&era 
voftre  guarantie;  s^il  euft  voulu  de  celle  de  M.  de  Vil- 
lemontée  &  de  ma  fœur,  je  ne  vous  aurois  pas  impor- 
tuné de  cela  ;  mais  il  a  dit  qu'il  ne  les  connoifToit  pas. 
Pour  mon  père,  il  en  vouloit  bien,  mais  je  ne  romps 
jamais  la  tefte  à  mon  père  de  mes  affaires.  Je  dlray  à 
M.  Bellanger  &  à  mon  beau-frère  que  je  vous  fais 
toucher  l'argent  de  ladite  vendition  pour  voftre  feureté, 
en  attendant  que  je.  vo.us  aye  fait  bailler  une  indemnité 
de  voftre  guarantie  par  M.  de  Villemontée,  mon  beau- 
frère,  ou  bien  par  qui  il  vous  plaira,  &  cela  fera  bien 
de  la  forte.  Jç  vous  prie  aufli  fi  on  vous  en  efcrit  de 
mander  la  mefine  chofe. 

'  Quand  vous  aurez  l'argent  entre  vos  mains,  mon 
père  vous  prie  de  lui  en  prefter  4  mil  cinq  cens  livres 
pour  racheptçr  partie  d'une  rente  qu'il  doit  conjoinc- 
cément  atec  ma  fœur  aux  héritiers  de  M.  Pidoux  ; 
moyennant  quoy  il  fera  defchargé  de  la  guarantie.  Du 
refte  ma  fœur  vous  en  entretiendra  fi  vous  voulez,  & 
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VOUS  ne  fauriez  mieux  faire  valoir  voftre,  argent  : 
premièrement  je  me  contentera/  de  l'intereft  fur  & 
tant  moins  d^ autant  de  la  penfion  que  vous  fçavez,  & 
puis  après  la  mort  de  mon  père  je  vous  rembourferay 
infailliblement,  &  vous  donneray  enfeite  une  partie 
confidérable  d^  ce  qui  me  reftera,  aux  conditions  que 
je  vous  ay  dites.    *  '  • 

Je  vous  efcris  de  Rheims  où  jeTuis  chez  meflieurs    < 
de  Maucroix,  attendant  voftre  refponfe  fur  tous  ces 
poinds.  Le  meflager  qui  vous  porte  celle-cy  part  au- 
jourd'huy  lundy  ;  vous  pourrez,  4i  vous   ep  voule? 
prendre  la  peine,  me  cefcrire  mercredy  ;  il  ne  faut  que  » 
demander  le  meflager  de  Rheims  fur  le  pont  Noftre* 
Dame,  otr  écrire  par  la  pofte  de  Champagne  &  adref- 
fer  les  lettres  à  M.  de  La  Fontaine  chei  M,  ie  Mau" 
croix  chanoine  à  Rheims;  le  plus  toft  fera  le  meilleur,* 
car  le  marchand  de  Chaalon  attend  votre  refponfe 
pour  vous  porter  î'argent.  La  copie.de  l'obligation  que 
je  vous  envoyé  eft  de  la  main  de  M.  (^  Maucroix, 
à  caufe  que  le  meflager  me   prefloit.  Je  vous  prie 
très  humblement  .de    me  faire  refponfe*  ^u  plus  toft 
&'  fuis,  ^ 

Monfieur  mon  oncle,  • 

Votre  très  hurilble  &  obéiflant  ferviteur,  • 
.  DE  La  Fontaine. 
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AU    MiME. 


Monfieur  mon  oncle, 


ChaAry,  ce  Sf  ftrrier  t6^6. 


'ai  reçu  vos  deux  lettres,  la  première  à 
Reims,  la  féconde  de  Jeanne  Bruyer,  &  vous 
remerciç  de  la  grâce  que  vous  nous  faites 
à  mon  père  &  à  moi.  Il  prendra  4,500  liv. 
fur  Fargenc  qu'on  vous  portera;  le  refte  de  ce  qu'il 
doit  en  principal,  qui  eft  environ  300  liv.  &  un  peu 
moins  d'une  année  d'arrérages,  il  vous  le  fera  tenir  par 
la  première  commodité  qui  fera,  comme  je  crois,  de- 
vant la  quinzaine.  J'écris  à  ma  fœur,  qui  a  aufli  deflein 
de  rembourfer  fa  part,  de  vous  entretenir  là-deflus. 
Vous  vous  ferez  fubroger  en  la  place  de  celui  à  qui  on 
doit,,  ou  bien  mon  père  rembourfera  &  vous  fera  une 
nouvelle  cpnftitution  comme  vous  le,  jugerez  à  propos, 
pour  le  qioins  de  frais  &  le  plus  de  (ûreté  pour  vous 
&  pour  nous.  Celui  qui  a  acheté  le  bien  de  Chàtillon 
vous  portera  3000  écus  la  premijère  femaine  de  carême. 
Je  pourvoirai  aux  moyens  de  vous  faire  tenir  le  refte  ; 
&  ce  pendant  je  demeurerai,  après  avoir  fait  mes  très 
humbles  baifemains  à  mademoifelle  Jannart, 

Monfieur  mon  oncle, 

Votre  très  humble  &  très  obéiffant  ferviteur 
&  neveu. 

De   La  Fontaine. 
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P.  S.  J'ai  écrit  au  fieur  Cafiel  de  vous  aller  trouver, 
&  vous  fupplier  d^ accommoder  notre  affaire.  Ma  belle- 
mère  lui  doit  fiz  cent  vingt  livres.  Il  ne  faut  premiè- 
rement point  quHl  parle  des  frais  ;  &  quant  au  prin- 
cipal, je  lui  donnerai  volontiers  100  fr.  Il  fera  tout 
heureux  de  les  prendre  :^car  il  aura  de  la  peine  affez 
à  fe  faire  payer  ;  &  ma  belle-mère  m^a  dit  qu'il  ne  lui 
en  étoit  pas  {ant  dû  légitimement. 

J'ai  compté  depuis  peu  avec  M.  Bellenger  de  quel- 
ques dettes  de  ma  belle-mère  ;  mais  je  n'ai  pas  jugé 
qu'il  foit  de  la  bienféance  de  lui  parler  de  la  écus 
d'argent,  dont  j'ai  compté  avec  vous,  &  que  vous  me 
baillâtes  pour  les  affaires  de  M.  de  Brecet.  J'en  don» 
nai  4  à  M.  Vabeil,  ft  en  rendis  8  à  M.  de  Brecet. 
Ainfi  c'eft  à  moi  qu'on  les  doit;  vous  leur  en  ferez, 
s'il  vous  plaît,  fouvenir;  autrement  je  les  perdrois.  Ce 
n'eft'pas  que  je  les  redemande,  c'eft  feulement  afin  que 
la  mémoire  n'en  foit  pas  abolie  :  je  ne  fais  fi  c'eft  au 
beau-père  ou  au  gendre  d'acquitter  cela.  Les  écus 
d'argent  valoient  lors  la  fous. 

Si  je  n'avois  peur  de  donner  aaeinte  à  la  neutralité 
que  vous  avez  promife,  je  vous  écrirois  un  mot  en 
faveur  de  M.  de  La  Haye,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
apprendre  à  MefEeurs  du  préfidial  ce  que  c'eft 
K^Alea  judiciùrum  ;  &  que  M.  le  lieutenant,  qui  veut 
faire  paiTer  fes  raifons  pour  des  démonftrations  mathé- 
matiques, n'eft  pas  du  tout  fi  favant  qu'Ardiimède. 
Je  fuis  fon  lerviteur;  mais  j'incline  pour  le  prévôt 
auffi  bien  que  tous  les  honAéces  gens  de  Chaûry. 
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AU    MÊME. 

•    A  Chflûry,  ce  s  janvier  i6%9. 

Monfieur  mon  oncle, 

B  vous  envoie  le  papier  que  M.  de  BreiTay 
m'a  donné  fuivanc  votre  lettre,  &  crois  que  , 
M.  Vifinier'vous  le  portera  lui-même  pour 
plus  d'afFuraoce.  Nous  vous  avons  beau- 
coup d'obligacion  de  ce  que  vous  voulez  bien  donner 
la  fomme  que  je  vous  ai  prié  de  donner  à  M.  de  Vil- 
lemontée;  ce  n'eft  pas  la  prepiére  fois  que  vous  m'avez 
témoigné  la  bonne  volonté  que  vous  avez  pour  moi, 
&  je  vois  bien  d'après  les  termes  de  votre  lettre  que 
ce  ne  fera  pas  la  dernier^.  J'eiTaierai  de  mériter  cette 
bonne  volonté  par  mes  fervices,  étant, 

Monfieur  mon  oncle,  &c. 


AU    MÊME. 

A  Chaùry,  le  2^  féTrier  i6$S. 

Monfieur  mon  oncle, 

'ai  montré  votre  lettre  à  mon  père,  qui 
eft  bien  aife  de  ne  plus  devoir  qu'à  vous, 
&  vous  en  écrit.  Je  crois  que  fa  lettre  peut 
'  tenir  lieu  de  procuration.  Le  principal  inté- 
rêt qu'il  a  eu  cette  affaire  eft  d'être  déchargé  envers 
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tous  du  total  de  la  rente,  &  de  n'être  plus  obligé  que 
pour  fa  part  envers  vous.  Il  vous  fupplie  d'y  prendre 
garde,  &  de  ne  pomt  rembourfer  fa  part  que  ma  fœur 
n'ait  auiC  rembourfé,  ou  ne  rembourfe  la  fienne. 

Mademoifelle  de  La  Fontaine  a  eu  d|;uz  accès  de 
fièvre  depuis  deux  jours.  Je  crois  que  ce  ne  fera  rien. 
Nous  avons  réfolu  d'aller  incontinent  après  Pâques 
à  Paris,  pour  accommoder  notre  affaire;  cependant  je 
baife  très  htunblement  les  mains  à  mademoifelle  Jean- 
nart  avec  votre  permiiEon,  &  fuis, 

Monfieur  mon  oncle. 

Votre,  &c. 


AU   m£me. 

A  OM&ry,  ce  16  man  1658. 

Monfieur  mon  oncle, 

ous  ne  recevrez  point  encor  par  cet  ordi- 
naire de  lettre  de  mon  père  ;  il  eft  toujours 
malade  &  a  été  faigné  encor  une  fois.  Ce 
n'eft  pourtant  pas  chofe  fort  dangereufe. 
Dez  qu'il  fera  en  meilleur  eftat,  il  ne  manquera  pas 
de  vous  efcrire  touchant  l'affaire  de  ma  fœur,  qu'il 
vous  prie    d'achever   au   plus   toft ,  fi   vos   affaires 
II.  19 
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VOUS  k  permettent.  Je  vous  efcrivis  au  long  mardy 
dernier  couchant  voftre  ferme  des  aulnes  bouillans; 
par  celle  cj  vous  trouvères  bon  que  )e  fafle  le  fol» 
liciteur,  &  vous  reconunande  une  affaire  où  madame 
de  Pont-de-Bourg  a  intereft.  Je  n'ay  pas  Thonneur 
d^efire  connu  d'elle,  mais  quantité  de  perfonnes  de  mé* 
rite  prennent  pan  i  fes  interefts*  Je  fuis  prié  de  vous 
en  efcrire  de  fi  bonne  part  qu'il  a  fallu  malgré 
mo7  vous  eftre  importun,  û  c*eft  vous  eftre  importun 
que  de  vous  folliciter  pour  une  dame  de  qualité  qui  a 
une  parfaitement  belle  fille.  J'ay  veu  le  temps  que  vous 
vous  laii&ez  toucher  à  ces  chofes,  &  ce  temps  n'eftpas 
efloigné,  c'eft  pourquoy  j'efpère  que  vous  interpréterez 
les  loix  en  fiiveur  de  madame  de  Pont-de-Bourg.  Vous 
en  aurez  des  remerciements  de  l'Académie,  mais  je  les 
conte  pour  rien,  à  comparaifon  de  ceux  que  vous  fera 
cette  belle  fille,  dont  la  beauté  doitefire  fort  éloquente 
de  la  façon  qu'on  me  l'a  dépeinte. 

J'iray  à  Paris  devant  la  fin  du  carefme,  &  peut- 
eflre  devant  la  fin  de  la  fepmaine  où  nous  allons  en- 
trer ;  ce  fera  pour  avifer  avec  vous  au  moyen  de  ter- 
miner noftre  affaire.  Mademoifelle  de  La  Fontaine 
m'en  prelTe  ;  ce  n'eft  pas  qu'elle  foit  plus  mal  qu'elle 
n'eftoit  il  y  a  fix  mois  ;  mais  il  eft  bon  d'aflèurer  la 
chofe  au  plus  toft.  J'y  ai  un  intereft  trop  grand  pour 
la  laifler  plus  long-temps  au  hasard,  outre  que  made- 
moifelle de  La  Fontaine  ne  veut  pas  faire  à  Paris  un 
long  féjour,  &  fera  bien  ayfe  de  trouver  les  afiaires 
toutes  difpofées»   Avec  voftre  permiflion,  mademoi^ 
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felle  Jeannan  aura  pour  agréables  mes  tris  humMes 
baifemains.  Je  fuis, 

Monfieur  mon  onde, 

Votre  très  humble  &  très  obéiflant  ferviteur, 

DE  La  Foktaike. 


AU   m£ms. 

Rcimi,  ce  19  août  léjS. 

B  VOUS  renvoie  le  calcul  de  ma  iÔBuri  bien 
différent  du  mien.  La  différence  vient  de  ce 
que,  dans  le  mémoire  des  quittances  que 
vous  m^avez  envoyées,  il  y  en  a  une  de 
400  liv.,  du  2  feptembre  1656,  dont  il  n'eil  point  fait 
mention  dans  le  mémoire  de  ma  fœur  ;  &  peut-être 
impute-t-elle  cela  fur  les  arrérages  qui  précédent  la 
dernière  quittance  de  57,  dont  je  vous  ai  envoyé  copie; 
car  mon  père  n'étok  pas  encore  mort,  &  poflible 
ave»»vous  payé,  en  fon  acquit,  ces  400  liv.  pour  les 
arrérages  de  la  rente  ;  car  il  me  fouvient  qu^environ 
ce  temps  vous  fournîtes  quelque  argent  pour  lui  à 
Paris,  qu^il  rendit  à  Jeanne  Bruyer.  Vous  n'avez  qu'à 
voir  les  œrmes  de  cette  quittance  de  400  liv.  :  Le 
méconte  vient  aufli  de  ce  que  je  n'imputois  pas  les 
fommes  données  fur  les  anrérages  précédents  fait  à  fait 
qu'dles  ont  été  données,  mais  je  faifois  un  gros  de  tous' 
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ces  arrérages  )ufqu*à  préfenc,  &  je  le  dédulfois  fur  les 
fommes  données  &  fur  rintéréc,  &  en  cela  ma  fœur 
pourrolt  bien  avoir  raifon  ;  mais  dans  fon  mémoire  il 
y  a  une  erreur  de  240  liv.  ou  environ,  que  j'ai  mar- 
quée à  la  marge.  C'eft  pourquoi  la  chofe  yauc  bien  la 
peine  que  vous  fai&ez  calculer  le  tout  fur  une  table 
d'intérêt  :  je  n'en  ai  point  en  ce  pays-ci. 

Je  ne  puis  aller  à  Paris  de  plus  d'un  mois,  &  ne  m'y 
crois  nullement  néceflaire  ;  je  vous  écris  de  Reims, 
où  vos  lettres  m'ont  été  envoyées.  Je  ferai  dans  trois 
ou  quatre  jours  à  Chaûry.  Ma  fœur  me  mande  qu'elle 
a  fort  affaire  d'argent,  c'eft  à  vous  de  prendre  votre 
commodité. 


AU    MÊME. 

A  Chaftry,  ce  i«  février  16^9, 

Monfieur  mon  oncle, 

s  qu'on  vous  a  mandé  de  l'emprunt  &  du 
jeu  eft  très  faux;  û  vous  l'avez  creu,  il 
me  femble  que  vous  ne  pouviez  moins 
que  de  m'en  faire  la  réprimande;  je  la 
méritois  bien  par  le  refpeft  que  j'ai  pour  vous,  & 
par  l'affeâion  que  vous  m'avez  toujours  tefmoignée. 
J'efpère  qu'une  autre  fois  vous  vous  mettrez  plus  fort 
en  cholere,  ft  que,  s'il  m'arrive  de  perdre  mon  argent, 
vous  n'en  rirez  point.   Mademoifelle  de  La  Fontaine 
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ne  fçait  nallemenc  bon  gré  à  ce  donneur  de  hux  avis 
qui  eft  aufli  mauvais  politique  qu'intéreflë.  Noftre 
réparation  peut  avoir  fait  quelque  bruit  à  La  Ferté, 
mais  elle  n'en  a  pas  fait  beaucoup  à  Chaùry,  &  per- 
fonne  n'a  creu  que  cela  fufl  néceilaire. 

J'ay  fait  une  fommation  pour  recevoir  Tannuel, 
mais  je  n'ay  point  configné  ;  mandez-moi  s'il  eft  encore 
temps.  La  commiflion  dont  je  vous  ay  efcrit  eft  une  ex- 
cellente affaire  pour  le  profit,  &  je  ne  fuis  pas  aflez  am- 
bitieux pour  ne  courir  qu'après  les  honneurs;  quand 
l'un  &  l'autre  fe  rencontreront  enfemble  je  ne  les 
rejetteray  pas  :  cependant  dez  que  M.  Nacquart  fera 
un  tour  à  Chaûry,  je  lui  feray  la  propofition,  fauf  de 
m'en  rapporter  à  vous  touchant  le  choix. 

J'efpère  qu'aujourd'hui  votre  échange  avec  Madame 
de  l'Hôtel-Dieu  fera  bien  avancé  ;  je  fuis  fur  le  point 
d'en  faire  encore  un.  M.  de  La  Place  me  doit  un 
furcens  de  trois  fetiers  &  mine  de  blé,  &  deux  fetiers 
d'avoine  ;  le  furcens  eft  alEs  fur  dix  arpents  de  terre 
qui  font  à  la  porte  d'une  de  fes  fermes.  Il  me  veut 
donner  en  échange  dix  autres  arpents,  enfermés  dans 
vos  terres  de  la  Trueterie.  Je  trouve  la  chofe  à  propos; 
mais  il  faut  qu'elle  fe  faflè  fous  votre  nom,  &  aupa- 
ravant il  faudroit  que  je  vous  eufle  cédé  le  furcens  ; 
il  me  femble  que  cela  fe  peut  faire  par  procuration, 
&  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'attendre  un  voyage  de  Paris 
pour  cela.  Suivant  ce  que  vous  m'en  manderez,  j'en- 
verrai mémoire. 

Si  vous  n'avez  trouvé  à  croquer  vos  terres  de  Qi- 
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gnon,  M.  Oudan,  de  Reims,  sVn  accommodera  avec 
TOUS,  &  vous  donnera  de  Fargent  ou  des  terres  dans 
la  prairie.  Si  Taffaire  d'Etampes  fe  faifoic,  je  vous 
confeillerois  de  choifir  des  terres. 

Vous  ne  me  mandes  rien  touchant  le  rachapc  que  j^ay 
fait  de  vos  rentes  fous  fein  privé  ;  je  ne  Tay  pas  voulu 
faire  par  devant  notaire  fans  avoir  auparavant  voftre 
avis  à  caufe  des  lots  &  ventes;  fouvenez-vons  s^il  vous 
plaift,  de  m'en  efcrire.  Je  fuis, 

MonGeur  mon  oncle, 

Votre  très  humble  &  très  obéiiTant  ferviteur, 

DÉ    LA   FONTAIVS. 

Je  vous  efcrivis  hier  vendredy,  &  vous  priay  de  vous 
employer  pour  celui  qui  vous  portera  la  lettre ,  car 
peut-eftrerecevrez-vous  celle-cy  la  première.  Je  n'ofay 
à  caufe  de  la  parenté  de  mademoifelle  de  La  Fon- 
taine luy  refufer  de  vous  efcrire,  mais  comme  c'eft 
pour  efflayer  de  luy  procurer  quelque  employ,  qu^on 
luy  a  fait  efperer,  &  que  ces  chofes  ne  fe  demandent 
ny  ne  s^obtiennent  facilement,  vous  en  uferez  comme 
il  vous  plaira  &  vous  vous  réferverez,  fi  vous  le  jugez 
à  propos,  pour  quelque  meilleure  occafion.  Enfin  je 
ne  prétens  point  vous  importuner  pour  autruy  dans 
une  affaire  de  cette  nature ,  c'eft  bien  affez  que  je  le 
faffe  pour  moy  feulement  ;  je  vous  prie  de  vous  excu- 
fer  de  la  meilleure  grâce  quHl  fera  poflible,  &  cela 
fuffit. 
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ous  YOtis  eftonnez,  dites-yous,  de  ce  que 
tant  d^honneftes  gens  ont  efté  les  dupes 
de  Mademoifelle  C.  &  de  ce  que  fy  ay 
efté  moy  mefme  attrapé.  Ce  n^eft  pas  un 
fujet  d'étonnement  que  ce  dernier  point;  au  con- 
traire c'en  feroit  un,  fi  la  chofe  s'eftoit  autrement 
paiTée  à  mon  égard  :  ainfi  vous  faites  tres-fagement  de 
me  mettre  au  nombre  des  honneftes  gens,  puis  qu'auffi 
bien  je  ne  puis  nier  que  je  ne  fois  de  celuy  des  dupes. 
Cela  vous  eft-il  nouveau?  &  d^où  venez-vous,  de  vous 
eftonner  ainfi?  Sçavez-vous  pas  bien  que  pour  peu 
que  j'aime,  je  ne  vois  dans  les  défauts  des  perfonnes 
non  plus  qu'une  Taupe  qui  auroit  cent  pieds  de  terre 
fur  elle  ?  Si  vous  ne  vous  en  eftes  pas  apperceu,  vous 
eftes  cent  fois  plus  Taupe  que  moy.  Dés  que  j^ay  un 
grain  d'amour,  je  ne  manque  pas  d'y  méfier  tout  ce 
qu'il  y  a  d'encens  dans  mon  magafin;  cela  fait  le  meil- 
leur effet  du  monde,  je  dis  des  fottifes  en  Vers  &  en 
Profe,  &  ferois  fiché  d'en  avoir  dit  une  qui  ne  fût  pas 
folemnelle  :  enfin,  je  loiîe  de  tous  mes  forces. 

Homo  fam  qaï  9X  ftaltit  infanot  reddam. 

Ce  qu'il  y  a,  c'eft  que  l'inconftance  remet  les  chofes 
en  leur  ordre.  Ne  vous  efionnez  donc  plus;  voyez 
feulement  ma  Palinodie  ;  mais  voyez-la  fans  vous  en 
fcandalifer.  Pourqupy  ne  me  retraâerois*je  pas  ?  Tant 
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de  grands  hommes  fe  font  recraôez.  Ec  puis  fiez- 
vous  à  nous  autres  faifeurs  de  Vers. 


RELATION  DE  L'ENTREE  DE  LA  REINE. 
a  monseigneur  le  surintendant 

Monseigneur, 

OMMB  je  ferai  bien-coft  vofire  redevable, 
î'ay  crû  que  la  magnificence  de  ces  jours 
paflèz  eiloic  une  occafion  de  m'acquiter,  & 
que  je  ne  pouvois  rien  faire  de  mieux  que 
de  voos  entretenir  d'une  &  agréable  matière.  Je  vous 
dirai  donc  que  l'Entrée  ne  fe  paifa  point  fans  moy, 
que  j'y  eus  ma  place  auf&-bien  que  beaucoup  d'autres 
Provinciaux ,  &  que  ce  monde  de  regardans  eft  une 
des  chofes  qui  me  parut  la  plus  belle  en  cette  adion. 

De  toutes  parts  on  y  vit 

Une  nombreufe  oM^ence  , 

Et  je  crois  qvfelle  Je  fit 

Aux  yeux  de  toute  la  France, 
Ce  Jour-là  le  Soleil  fut  affei  matineux. 
Mais  pour  mieux  laiffer  voir  ce  pompeux  équipage 
n  tempera  fon  éclat  lumineux , 

En  quoi  Je  tiens  q^Ufittfage; 
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Car  quand  il  euft  eu  des  habits 
Tout  parfemei  de  Rubis , 
Et  couverts  des  Trefors  du  Parole  &  du  Tage^ 
Qu^il  euft  paru  plus  beau  qt^il  vfeft  au  plus  beau  jour. 
Le  moins  brillant  des  Seigneurs  de  la  Cour 

Euft  brillé  cent  fois  davantage. 
La  Cour  ne  Je  mit  pas  feule  fur  le  bon  bout^ 
Et  le  luxe  paffa  jufqu^à  la  Bourgeoifie» 
Chacun  fit  de  fon  mieux  y  ce  n^étoit  qt^or  par  tout. 

Vous  n^avei  veu  de  voflre  vie 

Une  fi  belle  Infanterie. 
On  euft  dit  qt^ils  fortoient  tous  de  chei  le  Baigneur. 

Imaginei  vousj  Monfeigneur^ 

Dix  nulle  hommes  en  broderie. 
Ce  fut  un  bel  objet  que  Meffieurs  du  Confeil, 
Àuffi  leurs  Majeflei  /en  tiennent  honorées, 
On  lien  peut  trop  louer  le  pompeux  appareil, 

Leur  Troupe  eftoit  des  mieux  parées. 
Tout  le  monde  admira  leurs  fuperbes  atours. 
Leurs  cordons  d?or,  leurs  bouffes  de  velours, 

Et  leurs  différentes  livrées. 

Leur  Chef  vêtu  de  brocard'iPor 

Depuis  les  pieds  Jufqu^à  la  tefte. 

Ce  JourJâ  parut  un  Medor, 

Et  fut  un  des  beaux  de  la  Fefte. 

Je  ne  puis  affei  dignement 

Lo&er  le  riche  accoutrement 

Qui  le  para  cette  Journée, 
Ni  le  Coffret  des  Sceaux  que  portoit  fièrement 
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La  Chaneeliêre  Haquemit, 
Nommée  ainji*  irês^Juftêmeni, 


De  vouloir  peindre  auJH  les  trois  Cours  Souveraines 
Et  leur  augt^e  majefléj 

Ma  Mufe  if  y  per droit  que  fon  temps  &  fis  peines. 

C^efl  unfujet  trop  vafle  6*  trop  peu  limité. 
Meffieurs  de  Ville  eurent  en  vérité 

Bonne  part  de  l'honneur  en  cette  illuftre  Fefte, 
Je  trouvay  fur  tout  bien  monté 
Celui  qui  marchoit  à  la  tefle, 
'^  Il  jfefl  pas  Jufqu^â  Rocollet 
Qui  nefyftfurfa  bonne  mine. 
Son  Cheval  qui  n^étoit  pas  laid^ 
Etfimbloit  de  taille  affeifine^ 
LuificoUoit  un  peu  P échine, 
Et  penfa  mettre  en  defarroy 
Ce  brave  firviteur  du  Roy. 


Si  Je  m'étois  trouvé  plus  prés 
Des  harangueurs  &  des  harangues, 
Vous  auriei  en  vers  quelques  traits 
De  ce  qv?ont  dit  ce^  doétes  langues. 
Sans  mentir  y ay  beaucoup  perdu 

A  canfe  ^ve  cette  Htq[venée  tonib«. 
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De  n^eu  WHÀr  riem  eniêndm; 

Car  en  fait  de  magnijicêmce, 

Les  complimensfiur  les  habits 

Uont  emporté  comme  Je  penfe  / 

Mais  tout  cela  fifefi  rUn  au  prix 

Des  Mulets  de  fan  Eminauee, 
Leur  attirail  doit  amr  coûté  cher  ; 
Ils  fe  fuivoient  en  jUe  ainfi  quê  Patenôtres ^ 
On  en  voyoit  d'abord  vingt  &  quatre  marcher , 
Puis  autres  vingt  &  quatre  y  &puis  vingt  &  quatre  autres. 
Les  houjes  des  premiers  étoient  tPun  fort  grand  prixj 
Les  féconds  les  pafbient,  paffej  par  les  troifémes, 

Mais  ceux<y  tifont  à  mon  avis^ 

Rien  laifé  pour  les  quatrièmes* 
Monfieur  le  Cardinal  P entend  on  bonne  foy^ 
Car  après  ces  Mulets  marchoient  quinie  Attelages, 

Puis  fa  Maifon,  &  puis  fes  Pages j 

Se  panadant  en  bel  arroy. 

Montai  fur  Chevaux  auffifages 

Que  pas  un  tfeux,  comme  je  crof, 

Figturei'-eous  qua  dans  la  France 

Il  n^en  efi  point  de  plus  haut  prix, 

Que  Pun  bondit,  qua  Pautra  danfe, 

Et  que  cela  t^eft  rien  au  prix 
.    Des  Mulets  de  fom 


Bian^tofl  après  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
Propres,  dorej,  &  beaux  comme  des  Anges, 
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Ou  comme  le  Dieu  tTAmour^ 

A  t  tirèrent  nos  louanges. 
J'entens  le  Dieu  tP Amour  quand  il  tient  du  Dieu  Mars, 
Et  qu^il  marché  tout  fier  du  pouvoir  de  fes  dards. 
Car  ces  Seigneurs  qui  font  prés  if  une  belle 

Af^fi  doux  que  des  moutons. 

Sont  pires  que  vrais  lions 

Quand  ils  ont  une  querelle. 

Ou  que  le  bruit  des  canons 

Leur  échauffe  la  cervelle. 
En  habits  fims  Por  tout  cachei, 
En  chevaux  bien  enhamachei, 
Ils  avoient  fait  groffe  dépenfe, 
Et  quant  à  moy  Je  fus  furpris 
De  voir  une  telle  abondance 
Et  n^eftimai  plus  rien  au  prix 
Les  Mulets  defon  Eminence, 


Incontinent  on  vit  paffer 
Des  légions  de  Moufquetaires, 
C^efl  un  bel  endroit  â  tracer, 
Mais  fans  que  Je  m^ attire  un  tel  nombre  d'affaires. 
Leur  Maijire  n^a  que  trop  de  quoy  niembaraffer. 

Vous  le  voye\  quelquefois, 
Croyei'-vous  que  le  monde  ait  eu  beaucoup  de  Rois, 
Ou  de  taille  aujfi  belle,  ou  de  mine  auffi  bonne  f 
Ce  vfefl  pas  mon  avis,  &  lors  que  je  le  vois 
Je  croy  voir  la  Grandeur  elle  mime  en  perfonne. 
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JOI 


Comme  Jadis  le  Monarque  des  deux 
Dans  le  Ciel  fit  fon  Entrée^ 
Après  avoir  puni  l'orgueil  audacieux 
Des  Supofis  de  Briarée; 
Ou  bien  comme  Apollon  des  traits  d^  fon  Carquois 
Ayant  du  fier  Pithon  percé  V énorme  maffe. 

Triompha  fur  le  Parnaffe  ; 
Ou  comme  Mars  entra  pour  la  première  fois 

Dans  la  capitale  de  Trace, 
Ainfije  crois  encor  voir  le  Prince  quipaffe; 
Et  vous  pouvei  choifir  de  ces  trois  là 
Celui  qu'il  vous  plaira. 


Mais  comment  de  ces  vers  for  tir  à  mon  honneur? 
Cecy  de  plus  en  plus  m'embarajh  &  m^empéche^ 
Et  de  fièvre  en  chaud  mal,  me  voicy,  Monfeigneur, 

Enfin  tombé  fur  la  Calèche. 
On  dit  qv?eUe  efioit  d'or,  &fembloit  d'or  maffif, 

Etqu^il  s'en  fait  peu  dépareilles; 
Mais  Je  ne  la  pus  voir,  tantj'étois  attentif 

A  regarder  d'autres  merveilles. 
Ces  merveilles  étoient  de  fort  beaux  cheveux  blonds. 
Une  vive  blancheur,  les  plus  beaux  yeux  du  monde, 

Et  d'autres  appas  fans  féconds 

D'une  Perfonne  fans  féconde. 
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Qu'on  ne  me  demande  pas 
Qui  ^itoit  que  la  Perfonne 
En  qui  logeaient  tJht  éPappas^ 
La  queJHon  feroit  bonne. 

Tant  d'agrément,  tant  de  beauté, 
Tant  de  douceur,  &  tant  de  Majefte, 

Tant  de  grâces  fi  naturelles, 
Oà  Pon  trouverait  de  quoy 
Faire  un  million  de  belles, 
Ne  peuvent  en  bonne  foy 
Se  trouver  qu^en  la  Mervdlle 
Sans  égale,  &  fans  pareille. 
Qui  donne  aux  autres  la  Loy, 
Et  qui  dort  avec  le  Roy, 


A    M.    F. 
MoNSEIONBUa.^ 

B  zèle  que  vous  aves  pour  toute  la  maifon 
Royale  me  fait  efperer  que  ce  terme  cy 
vous  fera  plus  agréable  que  pas  un  autre, 
&  que  vous  luy  accorderez  la  proteâiou 
quUl  vous  demande.  Avec  ce  paiTe-porc  qui  n*a 
jamais  efté  violé,  il  vous  ira  trouver  fans  ri«n  crain* 
dre.  J*y  loiie  la  merveille  que  nous  onc  donnée  les 
Anglois.  Encore  que  fa  naiflance  vienne  des  Dieux, 
ce  n'eft  pas  ce  qui  fait  fon  plus  grand  mérite  ;  mille  au- 
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très  qaalitez  tontes  ezcellenies  font  qu'eUe  tEL  Tonie- 
menc  auiC  bien  que  radmiradon  de  nôtre  Cour.  Ceft 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus  à  Tavantage  de  cette  Prin- 
cefle  ;  car  nôtre  Cour  eft  telle  à  prefent,  que  ù>n  ap- 
probation feroit  glorieufe  à  la  mère  mefme  des  Grâces. 
L'entreprife  de  loiier  dans  le  meime  Ouvrage  le  digne 
Frère  de  nôtre  Monarque  eftoit  infiniment  au  deflus  de 
moy  :  Cependant  ce  n'eftoit  pas  encore  aflbz  faire;  il 
faloit,  MONSEIGNEUR,  vous  dire  auili  quelque  chofe 
touchant  la  groflèflè  de  la  Reine.  Je  ferots  coupable  fi 
je  me  taifois  tandis  que  chacun  raifonne  fur  la  qualité 
du  prefent  qu'elle  nous  fera  :  Il  fera  beau,  Ton  n'en 
doute  point  ;  mais  que  ce  doive  eftre  un  Dieu  ou  une 
DeeiTe,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  certain. 
Quoy  que  ce  puiife  eftre,  on  s'en  r^oiiit  dans  l'Olympe, 
malgré  tous  les  fu|ets  d'envie  qu'on  y  peut  atvoir.  Ces 
nouvelles  divinitex  pourroient  bien  ravir  ans  autres 
leurs  Temples  :  Je  ne  parle  pas  de  ceux  que  nous 
avons  bâtis  dans  nos  cœurs  k  leurs  Majefiez,  qui  ne 
fçauroient  avec  toute  leur  putflance  nous  rien  donner 
de  plus  par&it  qu'elles.  Je  ne  pouvois,  MONSEI- 
GNEUR, vous  entretenir  de  fujets  qui  meritailent 
mieux  d'interrompre  vos  occupations  &  vos  foins.  La 
groifefle  de  la  Reine  eft  l'attente  de  tout  le  monde.  On 
a  déjà  confulté  les  Afires  fur  ce  fujet* 

Quant  à  moyftns  eftre  devi», 
J'ofe  gager  que  éPun  Dauphin 
Nous  verrons  dans  peu  U  nnijance. 


304  LBTT&BS. 


Ttrêfe  accomplijant  le  repos  de  la  France 

Y  fera  je  m*ajeure  encor  cette  façon. 
Ce  qui  confirme  mon  foupçon, 

CUft  la  faveur  des  Dieux  quifert  notre  Monarque ^ 
Comme  il  mérite,  &  qui  ne  put  Jamais 
Luy  refufer  aucune  marque 

Du  refpe^  que  le  fort  a  pour  tous  fes  fouhaits. 
La  conjeûure  que  je  fais 
N^efl  pasj  Seigneur^  fort  difficile  ; 

Car  fans  vous  étaler  (Pun  difcours  inutile 
Toutes  les  raifons  que  j'en  ay, 
Nous  avons  un  Roy  trop  habile 

Pour  ne  pas  reûffir  en  tous  fes  coups  d^effay. 

A  peine  il  commença  fes  premiers  exercices 
Qu^ilfeftt  admirer  des  Héros  de  fa  Cour; 
Puis  ^un  cmur  ennemy  de  ces  molles  délices, 
Qui  loin  du  champ  de  Mars  ont  choifi  leur  fejour, 

Il  fortit  des  bras  de  P  Amour j 
Fit  trembler  cent  Citei,  porta  par  tout  la  guerre  ; 
Maint  rempart  fut  ouvert ,  maint  efcadron  rompu  : 
Les  Flamans,  /ils  euffent  pu, 
Sefujent  cache^  fous  terre. 

Tel  on  voit  un  jeune  Lion 

Courir  à  fa  première  proye. 
La  Flandre  alloit  fouffrir  plus  de  maux  qu'Ilion  : 
Ses  peuples  ignoroient  Vufage  de  la  joye. 
Louys  eufl  renverfé  le  refie  de  leurs  tours. 

Si  la  fille  du  Prince  Ibère 

NUuft  interpofé  les  Amours, 
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Qui  firent  plus  en  quatre  jours, 
Qi/aucun  Plénipotentiaire^ 
Parfon  travail  &fes  dif cours, 
En  quatre  mois  n'aurait  fceu  faire. 

Que  fi  nôtre  Monarque  aux  tournois  de  Bellone, 
Se  fit  dis  V abord  renommer, 
N'a-t-il  pas  mieux  fait  que  perfonne 
Son  apprentiffage  d^ aimer  f 
Pour  P objet  qui  Pa  fceu  charmer 
N'a-t'-il  pas  cédé  des  conqueftes  f 

Refufé  des  treforsf  méprifi  des  Eflats? 

Et  préféré  Térefe  aux  palmes  toutes  prêtes. 

Que  le  fort  promettait  aux  efforts  defon  bras? 

Mais  comment  s^eft-il  pris  tout  d'un  coup  aux  affaires  '^ 
Quel  Roy  mieux  que  le  nôtre  entend  le  cabinet  ? 
Peut-^n  déveloper  tfun  jugement  plus  net 

Tant  de  confeils  fi  neceffaires? 
Les  foins  defon  Efiat  ne  U  laffent  jamais  : 

Et  dans  les  travaux  de  la  paix 

Il  agit  encore  en  Hercule» 
Un  autre  eût  tout  perdu  quand  nous  perdîmes  Jule; 
Mais  de  quel  changement  eflfuivyjbn  trépas  ? 
Louys  ne  Payant  plus,  fçait  régir  fes  Provinces: 

La  machine  de  nos  Etats, 

Quifims  P  effort  de  cet  Atlas 

Eût  fait  fuccomber  d^ autres  Princes j 
II.  20 


306  LETTRES. 


Ne  peff  point  au  nôtre ^  &  non  plus  que  les  deux 
ll^a  befoin  pour  f apport  que  du  maître  des  Dieux. 

Tous  fes  commencemens  ayant  eftéfi  beaux ^ 
Celuy  defon  Hymen  nous  promet  des  miracles: 
J^en  attens  un  Dauphin  dont  les  exploits  nouveaux 
Ne  pourront  rencontrer  d'ajef  pidffans  obflacles. 

La  viûoire  en  tous  lieux  le  doit  accompagner. 
Sans  qv^il  Je  faffe  craindre j  on  le  verra  régner; 
Cefi  bien  le  mieux  qui  le  fçait  faire  : 
Les  peuples  les  plus  fiers  fous  un  joug  volontaire 
Se  verront  d^eux^mefmes  fournis. 
Aux  dépens  de  fes  ennemis 
Son  Eflat  un  jour  doit  ^accroître. 
Il  aura  les  Dieux  pour  amis^ 
Il  aurafon  Père  pour  maître. 

Terefe  le  portant  avec  ttn  foin  fi  tendre 
Uornera  de  vertus ,  ir  de  dons  inoûis  : 
Jugej  quel  il  doit  eftre^  &  ce  qiton  peut  attendre 
D^un  chef-iPœuvre  formé  par  elle^  &  par  Louis. 
De  fa  Merej  il  tiendra  la  douceur  &  les  charmes; 
Et  defon  Perej  Part  de  dompter  par  les  armes ^ 
Ceux  qui  refifteront  à  toutes  fes  bontei: 
Il  fora  conquérant  en  diverfes  manières; 
Etfon  Empire  un  jour  t^aura  plus  de  frontières, 
Non  pas  mefme  les  cœurs  des  plus  fieres  beauté^. 
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Celle  dont  nous  venons  de  chanter  Vhymenée^ 
Ne  peut  qv^elle  ne  rende  un  tel  enivre  accomply  ; 
De  bien  moins  demeurons  fa  tefte  efl  couronnée^ 
Que  fon  ccmr  de  vertus  ne  Je  montre  remply. 
Les  Grâces^  les  Beauté^  qui  reluijent  en  elle 
Ne  font  que  la  moitié  if  un  tout  fi  précieux  : 
Son  efprit  efl  divin,  fon  ame  efl  toute  belle  : 
Terefe  efl  un  chef-pauvre  achevé  par  les  deux. 

Je  ma  croyois  forty  d^une  haute  entreprife. 
Et  mon  chant  me  fembloit  ne  pouvoir  mieux  finir  : 
Anne  y  par  f es  bontej  dont  mon  ame  efl  éprife, 
S' efl  encor  pref entée  â  mon  reffouvenir. 

Noflre  Dauphin  en  doit  tenir 
Les  mimes  dons;  mais  d'une  autre  manière: 
La  fageffe  aux-  confeils,  V efprit  plein  de  lumière, 
La  fermeté  que  Von  trouve  aux  Héros, 

Et  la  confiance  dans  les  maux  ; 
(Mais  quoy,  de  Vexercer  il  v^efl  plus  de  matière,} 

Fous  dépeindre  Anne  toute  entière, 
Oefl  pour  ma  Mufe  un  trop  hardy  projet: 

Si  vous  regardei  "^'^  f^j^h 

Que  diray-je  éPaffeifublimef 
Que  ne  diray-je  point  fi  je  fuis  mon  devoir! 
Dieux  qu^on  efl  empefché  quand  il  faut  qi^on  exprima 

Ce  qu'on  nefçauroit  concevoir! 

Difpenfei-moy  de  cette  peine  ; 
Vousfçavei  JUonJeigneur  quelle  efl  Anne  &  Louis; 
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Fous  voyei  tous  les  jours  noflrg  nouvelle  Reine; 

Si  vos  yeux  n'en  font  éblouis, 
Je  les  tiens  bons;  ils  le  font,  &  perfonne 

N'en  a  douté  jujques  icy; 
Puiffent-Ms  dans  vingt  ans  voiler  pour  ta  Couronne, 
Je  ne  vous  plaindray  pas  d^ avoir  un  telfoucy. 

Voila,  Monfeigneur,  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujec. 
Tay  corrigé  les  derniers  Vers  que  vous  avex  leus,  & 
qui  ont  eu  Thonneur  de  vous  plaire  :  j'efpere  que  vous 
les  trouverez  en  meilleur  eftat  qu'ils  n'eftoient,  entre 
autres  fautes  j'y  avois  mis  un  deux  pour  un  trois,  ce 
qui  eft  la  plus  grande  rêverie  dont  un  nourriflTon  du 
Parnaffe  fe  pût  avifer;  la  béveuë  ne  vient  que  de  là  : 
car  je  prens  trop  dUntereft  en  tout  ce  qui  regarde 
voftre  famille  pour  ne  pas  fçavoir  de  combien  d'a- 
mours &  de  grâces  elle  efl  compofée.  Je  me  retraôeray 
plus  amplement  à  la  première  occafion,  &  cependant 
je  feray  toujours,  Monfeigneur,  &c. 


LETTRE    A    M.    DE    MAUCROIX. 

Relation   d'une   Fête  donnée  â  Vaux. 

I  tu  n'as  pas  reçu  réponfe  à  la  Lettre  que 
tu  m'as  écrite,  ce  n  eft  pas  ma  faute,  je  t'en 
dirai  une  autre  fois  la  raifon,  &  je  ne  t'en- 
tretiendrai pour  ce  coup-ci  que  de  ce  qui 
regarde  M.  le  Sur-Intendant  ;  non  que  je  m'engage  à 
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c'envoyer  des  Relations  de  tout  ce  qui  lui  arrivera 
de  remarquable  ;  Tentreprife  feroit  trop  grande,  &  en 
ce  cas-là  je  le  fupplierois  trè&-humblement  de  fe  don- 
ner quelquefois  la  peine  de  faire  des  chofes  qui  ne 
méritaiTent  point  que  Ton  en  parlât,  afin  que  j'eufle 
le  loifir  de  me  repofer.  Mais  je  croi  qu'il  y  feroit 
auffi  empêché  que  je  le  fuis  à  préfent.  On  diroit  que 
la  Renommée  n'eft  faite  que  pour  lui  feul,  tant  il 
lui  donne  d'affaires  tout  à  la  fois.  Bien  en  prend  à 
cette  DéeiTe  de  ce  qu'elle  e(l  née  avec  cent  bouches, 
encore  n'en  a-t'elle  pas  la  moitié  de  ce  qu'il  faudroic 
pour  célébrer  dignement  un  il  grand  Héros,  &  je  croi 
que  quand  elle  en  auroic  mille,  il  trouveroit  de  quoi 
les  occuper  toutes.  Je  ne  te  conterai  donc  que  ce  qui 
s'eft  paflë  à  Vaux  le  17  de  ce  mois  :  le  Roi,  la  Reine 
Mère,  Monfieur,  Madame,  quantité  de  Princes  &  de 
Seigneurs  s'y  trouvèrent  :  il  y  eut  un  fouper  magni- 
fique, une  excellente  Comédie,  un  Balet  fort  diver- 
tiflant,  &  un  feu  qui  ne  devoit  rien  à  celui  qu'on  fit 
pour  l'Entrée. 

• 

Tous  les  fens  furent  enchaniejj 
Et  le  régal  eut  des'beautei 
Dignes  du  lieu^  dignes  du  Maître^ 
Et  dignes  de  leurs  Majefleiy 
Si  quelque  chofe  pouvait  Vitre, 

On  commença  par  la  promenade.  Toute  la   Cour 
regarda  les  eaux  avec  grand  plaifir.  Jamais  Vaux  ne 
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fera  plus  beau  qu^il  le  fut  cette  foirée-là,  fi  la  préfence 
de  la  Reine  ne  lui  donne  encore  un  luftre  qui  vérita- 
blement lui  manquoit.  Elle  étoit  demeurée  à  Fontaine- 
bleau pour  une  affaire  fon  importante,  tu  vois  bien 
que  j^entens  parler  de  fa  groffefle.  Cela  fit  qu^on  fe 
confola;  &  enfin  on  ne  penfa  plus  qu'à  fe  réjoiiir. 
Il  y  eut  grande  conteftadon  entre  la  Cafcade,  la 
Gerbe  d'eau,  la  Fontaine  de  la  C>uronne,  &  les  Anî- 
maux,  à  qui  plairoit  davantage  ;  les  Dames  n'en  firent 
pas  moins  de  leur  part. 

Toutes  entre  elles  de  beauté 
Coniefierent  atifi  chacune  à  fa  manière j 
La  Reine  avec  fes  fils  contefta  de  boniéj 
Et  Madame  Giclai  apecque  la  lumière» 

Je  remarquû  une  chofe  à  quoi  peut-être  on  ne  prit 
pas  garde,  c'eft  que  les  Nymphes  de  Vaux  eurent  tou- 
jours les  yeux  fur  le  Roi  :  fa  bonne  mine  les  ravit 
toutes,  s'il  eft  permis  d'ufer  de  ce  mot  en  parlant  d'un  fi 
grand  Prince.  Enfuite  de  la  promenade  on  alla  fouper. 
La  délicatefle  &  la  rareté  des  mets  furent  grandes;  mais 
la  grâce  avec' laquelle  Monfieur  &  Madame  la  Sur-Inten- 
dante firent  les  honneurs  de  leur  maifon,  le  fut  encore 
davannge.  Le  fouper  fini,  la  Comédie  eut  fon  tour  :  on 
avoit  dreilë  le  Théâtre  au  bas  de  l'allée  des  fapins. 

En  cet  endroit^  qui  r^efi  pas  le  moins  beau 
De  ceux  quUirf'erme  un  lieu  fi  dcleélablej 
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AU  pied  de  cesfapins  &fims  la  grille  d'eau, 

Parmi  lafratchew  agréable 
Des  fontaines,  des  bois,  de  P ombre  &  des  Zéphirs, 

Furent  prépare^  les  plaifirs 

Que  Fon  goûta  cette  foirie, 
Defeùûlages  touffus  lafcine  itoit  parie, 

Et  de  cent  Jtambeaux  éclairée. 
Le  Ciel  en  fut  Jaloux  :  et^n  figwre~ioi 

Que  lorfq^on  eût  tiré  les  toiles, 
Tout  combattit  à  Vaux  pour  le  plaifir  du  Roi, 
La  mufique,  les  eaux,  les  lufires,  les  étoiles. 

Les  Décorations  furenc  magnifiques,  &  cela  ne  fe 
paila  pas  fans  Mufique. 

On  vit  des  Rocs  Couvrir,  des  Thermes  fe  mouvoir. 
Et  fur  fon  pii^eftal  tourner  mainte  figure; 

Deux  Enchanteurs  pleins  de  f avoir 

Firent  tant  par  leur  impofture, 

Qu^on  crut  qvfils  avaient  le  pouvoir 

De  commander  à  la  nature^ 
VuH  de  ces  Enchanteurs  eft  le  fieur  Torelli, 
Magicien  expert,  &  faifeur  de  miracles  : 
Et  Vautre,  c^efi  Lebrun,  par  qui  Faux  embelli 
Préfente  aux  regardons  mille  rares  fpedacles. 
Lebrun  dont  on  admire  &  Vefprit  &  la  main. 
Père  éinventions  agréables  &  belles. 
Rival  des  Raphails,  fuccejeur  des  Àpelles, 
Par  qui  notre  climat  ne  doit  rien  au  Romain, 
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Par  Pavis  de  ces  deux  la  chofe  fut  réglée; 
D'abord  aux  yeux  de  raffembUe 
Parut  un  rocher  fi  bienfait 
Qu'on  le  crut  rocher  en  effet; 
Mais  infenfiblement  fe  changeant  en  coquille ^ 
Il  en  fortit  une  Nymphe  gentille^ 
Qui  reffembloit  à  la  Béjar^ 
Nymphe  excellente  dans  fan  art 
Et  que  pas  une  nefurpaffe. 
Auffî  récitait? elle  avec  beaucoup  de  grâce 
Un  Prologue  eftimé  Pun  des  pltu  accomplis 
Qu^en  ce  genre  on  pût  écrire ^ 
Et  plus  beau  que  je  ne  As, 
Ou  bien  que  Je  v^ofe  dire. 
Car  û  efl  de  la  façon 
De  mure  ami  Peli/bn. 
Ainfij  bien  que  Je  f  admire, 
Je  m^en  tairai,  puifqu^il  nfefi  pas  permis 
De  louer  f es  amis. 

Dans  ce  Prologue,  la  Béjar  qui  reprefente  la  Nym- 
phe de  la  fontaine  où  fe  paiTe  cette  aftion,  commande 
aux  Divinitez  qui  lui  font  foumifes,  de  forcir  des  mar- 
bres qui  les  enferment,  &  de  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  au  divertiifement  de  Sa  Majefté  :  aufS-tôt  les 
Thermes  &  les  Sutuës  qui  font  partie  de  Tornement 
du  Théâtre,  fe  meuvent,  &  il  en  fort,  je  ne  fai  com- 
ment, des  Faunes  &  des  Bacchantes  qui  font  l'une 
des  entrées  du  Balec.   C'eft  une  fort  plaifante  chofe 
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que  de  voir  accoudier  un  Therme,  &  danfer  renfant 
en  venant  au  monde.  Tout  cela  fait  place  à  la  Comé- 
die, dont  le  fujet  eft  un  homme  arrêté  par  toute 
forte  de  gens  fur  le  point  d'aller  à  une  aifignation 
amoureufe. 


.  C'efi  un  ounage  de  Molière. 

Cet  écrivain  par  fa  manière^ 

l  Charme  à  préfent  toute  la  Cour, 

De  la  façon  que  f on  nom  court ^ 
Il  doit  être  par^da^là  Rome  : 
J'en  fuis  ravi^  car  c^eft  mon  homme. 
Te  fouvient'41  bien  qiû autre  fois ^ 

I  Nous  avons  conclu  tfune  voix 

Qu'il  allait  ramener  en  France 
Le  bon  goût  &  Pair  de  Terencef 

\  Plante  v^efi  plus  qtitsn  plat  bouffon j 

Et  Jamais  il  ne  fit  fi  bon 
Se  trouver  à  la  Comédie, 
Car  ne  penfe  pas  qtt^on  y  rie 
De  maint  trait  jadis  admiré , 

\  Et  bon  in  illo  tempore; 

'  Nous  avons  changé  de  méthode , 

i  Jodelet  n^efiplus  à  la  mode, 

!  Et  maintenant  U  ne  faut  pas 

Quitter  la  nature  tun  pas. 

On  avoit  accommodé  le  Balet  à  la  Comédie  autant 
qu'il  étoit  polfible,  &  tous  les  danfeurs  y  repréfentoient 
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des  âcheux  de  pluûeurs  manières  :  en  quoi  certes  ils 
ne  parurent  nullement  âcheux  à  notre  égard  ;  au  con- 
traire on  les  trouva  fort  dlvertiflans,  &  ils  fe  retirèrent 
trop  tàt  au  gré  de  la  compagnie.  Dès  que  ce  platfir  fut 
ceiTé,  on  courut  à  celui  du  feu. 

Je  voudrais  bi$m  fierire  en  vers 
Tous  les  artifices  divers 
De  ce  feu  le  plus  beau  du  monde, 
Eifon  cotisât  av^cqua  Fonde, 
Et  le  plùifir  des  qfiftans. 
Figurerai  qu*en  même  temps 
On  vit  partir  mille  fuféesj 
Qui  par  des  routes  embrafies 
Se  firent  toutes  dans  las  airs 
Un  chemin  tout  rempli  tPéclairsj 
Chaffant  la  nuit,  brijantfes  voiles  * 
As^tu  va  tomber  des  étoiles  t 
Tel  efl  le  fillon  enfiâmi, 
Ou  le  trait  qui  lors  eft  formé. 
Parmi  cefpeâtade  fi  rare 

Figure^toi  le  tintamaroj 
Le  fracas  &  les  fifl^ntens 
Qi^on  entendait  â  tous  moment. 
De  ces  colonnes  embraiées. 
Il  renaijbit  d^aâtres  fujées. 
Ou  Vautres  formes  de  pet  art , 
Ou  quelqu^autre  effet  de  cet  art  ; 
Et  Von  voyait  régner  la  guerre 
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Entre  ces  en/ans  du  tonnerre. 
L'un  contre  f  attire  combattant , 
Voltigeant  &  pirouettant ^ 
Faifoit  un  bruit  épouventabU, 
Cefi-^à-^e  un  bruit  agréable. 
Figure-toi  qite  les  échos 
N^ont  pas  un  moment  de  repos j 
Et  que  le  Chetur  des  Néréides 
S' enfuis  fous  fes  grottes  humides. 
De  ce  bruit  Neptune  étonné, 
Eût  craint  de  fe  voir  détrôné j 
Si  le  Monarque  de  la  France 
N'eût  raffuré  par  fa  préfenca 
Ce  Dieu  des  moittes  Tribunaux, 
Qui  crut  que  les  Dieux  infernaux 
Venoient  donner  desfirénades 
A  quelques'-unes  des  Nayades. 
Enfin  la  peur  l* ayant  quitté, 
Ilfalûa  fa  Majefté  : 
Je  n^en  vis  rien,  mais  il  n? importe  : 
Le  raconter  de  cette  forte 
Efl  toujours  bon;  &  quant  à  toi 
Ne  t^  en  fais  pas  un  point  de  foi» 

Au  bruit  de  ce  feu  fucceda  celui  des  tambours  ;  car 
le  Roi  voulant  s'en  retourner  à  Fontainebleau  cette 
même  nuit,  les  Moufquetaires  étoient  commandez.  On 
retourna  donc  au  Château,  où  la  colation  étoit  pré- 
parée. Pendant  le  chemin,  tandis  qu'on  s'entretenoit 
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de  ces  chofes;  &  lorfqu'on  ne  s'actendoit  plus  à  rien, 
on  vie  en  un  moment  le  Ciel  obfcurci  d'une  épouvan- 
table nuée  de  fufées  &  de  ferpentauz  :  faut-il  dire 
obfcurci  ou  éclairé?  Cela  partoic  de  la  lanterne  du 
Dôme.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  la  nuée  creva  d'abord  ; 
on  crut  que  tous  les  aftres  grands  &  petits  étoient 
defcendus  en  terre,  afin  de  rendre  hommage  à  Madame  ; 
mais  l'orage  étant  ceSTé^  on  les  vit  tous  en  leur  place  : 
la  cataftrophe  de  ce  fracas  fut  la  perte  de  deux  che- 
vaux. 

Ces  chevaux  qui  Jadis  un  carrojfe  tirèrent ^ 
Et  tirent  maintenant  la  barque  de  Caron, 

Dans  lesfojfei  de  Vaux  tombèrent ^ 

Et  puis  dê4à  dans  PÀcberon, 

Ils  étoient  attelez  k  Tun  des  carofles  de  la  Reine,  & 
sVtant  cabrez  à  caufe  du  feu  &  du  bruit,  il  fut  impof- 
fible  de  les  retenir.  Je  necroyois  pas  que  cette  relation 
dût  avoir  une  fin  ii  tragique  &  fi  pitoyable.  Adieu. 
Charge  ta  mémoire  de  toutes  les  belles  chofes  que  tu 
verras  au  lieu  où  tu  es. 

Ce  zi  Aoftt  1661. 
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A    M.     OB    MAUCÀOIX. 

Ce  famedi  nutin  (reptembre  1662). 

E  ne  puis  ce  rien  dire  de  ce  que  tu  m'as 
écrit  fur  mes  affaires,  mon  cher  ami  ;  elles 
me  touchent  pas  tant  que  le  malheur  qui 
vient  d'arriver  au  furintendant.  Il  eft  arrêté, 
&  le  roi  eft  violent  contre  lui,  au  point  qu'il  dit 
avoir  entre  les  mains  des  pièces  qui  le  feront  pendre... 
Ahl  s'il  le  fait,  il  fera  autrement  cruel  que  fes  enne- 
mis, d'autant  qu'il  n'a  pas,  comme  eux,  intérêt  d'être 
injufte.  Madame  de  B.  a  reçu  un  billet  où  on  lui 
mande  qu'on  a  de  l'inquiétude  pour  M.  Pelliflbn  : 
fi  ça  eft,  c'eft  encore  un  grand  furcrott  de  malheur. 
Adieu,  mon  cher  ami  :  t'en  dirois  beaucoup  davan- 
tage, fi  j'avois  Tefprit  tranquille  préfentement  ;  mais, 
la  prochaine  fois,  je  m^  dédommagerai  pour  aujour- 
d'hui. 

Ferimit  fammos  folmina  montes. 
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A     M.     FOUQUBT. 

Monfeigneur, 

^Ai  toujours  bien  cru  que  vous  f auriez  con- 
fervcr  la  liberté  de  votre  cfprit  dans  la 
prifon  même,  &  je  n'en  veux  pour  témoi- 
gnage que  vos  défenfes;  il  ne  fe  peut 
rien  voir  de  plus  convaincant,  ni  de  mieux  écrit.  Les 
Apoftilles  que  vous  avez  faites  à  mon  Ode  ne  fauroient 
partir  non  plus  que  d'un  jugement  trés-folide  &  d*wi 
goût  extrêmement  délicat.  Vous  voulez,  Monfeigneur, 
que  l'endroit  de  Rome  foit  fupprimé  :  &  vous  le  vou-> 
lez,  ou  parce  que  vous  avez  trop  de  piété,  ou  parce 
que  vous  n'êtes  pas  inftruit  de  l'état  préfent  des  affai- 
res. Ceux  qui  vous  gardent  ne  font  que  trop  bien  leur 
devoir.  L'exemple  de  Céfar  étant  chez  les  Anciens,  il 
vous  femble  qu'il  ne  fera  pas  aflez  connu  :  cela  pour- 
roit  arriver  fans  le  jour  que  les  Ecrivains  lui  ont 
donné  :  ils  ne  manquent  jamais  de  l'alléguer  en  de  pa- 
reilles occafions.  Je  m'en  fuis  fervi,  parce  qu'il  eft 
confacré  à  cette  matière.  D'ailleurs  ayant  déjà  parlé 
d'Henry  IV.  dans  mon  Elégie,  je  ne  voulois  pas  propo- 
fer  à  notre  Prince  de  momdres  modèles  que  les  avions 
de  clémence  du  plus  grand  perfonnage  de  l'Antiquité. 
Quant  à  ce  que  vous  trouvez  de  trop  poétique,  pour 
pouvoir  plaire  à  notre  Monarque,  je  le  puis  changer 
en  cas  que  l'on  lui  préfente  mon  Ode  ;  ce  que  je  n'a 
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jamais  prétendu.  Que  pourroienc  ajouter  les  Mufes 
aux  follicitations  qu'on  fera  pour  vous?  Car  je  ne 
doute  nullement  que  les  premières  perfonnes  du  monde 
ne  ty  employent.  J'ai  donc  compofé  cette  Ode  à  la 
confidération  du  Parnafle.  Vous favez aflez  quel. intérêt 
le  Parnafle  prend  à  ce  qui  vous  touche.  Or  ce  font 
les  traits  de  Poéfie  qui  font  valoir  les  ouvrages  de 
cette  nature.  Malherbe  en  eft  plein,  même  aux  endroits 
où  il  parle  au  Roi.  Je  viens  enfin  à  cette  Apoftille  où 
vous  dites  que  je  demande  trop  baflement  une  chofe 
qu'on  doit  méprifer.  Ce  fentiment  eft  digne  de  vous, 
Monfeigneur,  &  en  vérité  celui  qui  regarde  la  vie  avec 
une  telle  indifférence  ne  mérite  aucunement  de  mourir; 
mais  peut-être  n'avez-vous  pas  confidéré  que  c'eft  moi 
qui  parle,  moi  qui  demande  une  grâce  qui  nous  eft 
plus  chère  qu'à  vous.  Il  n'y  a  point  de  termes  (i  hum- 
bles, &  pathétiques  &  fi  preflans,  que  je  ne  m'en  doive 
fervir  en  cette  rencontre.  Quand  je  vous  introduirai 
fur  la  fcéne,  je  vous  prêterai  des  paroles  convenables 
à  la  grandeur  de  votre  ame.  Cependant  permettez  moi 
de  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  aflfez  de  paflion  pour 
une  vie  telle  que  la  vôtre.  Je  tâcherai  pourtant  de 
mettre  mon  Ode  en  l'état  où  vous  fouhaiterez  qu'elle 
foit,  &  je  ferai  toujours,  &c. 

A  Paris,  ce  )0.  Janvier  1663. 
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A    MADAME    DE    LA    FONTAINE. 

Relûiion  d'un  Voyage  de  Paris  en  Umoufin. 

ovs  n^avez  jamais  voulu  lire  d'autres 
voyages  que  ceux  des  Chevaliers  de  la  Table 
Ronde;  mais  le  nôtre  mérite  bien  que 
vous  le  liûez.  Il  s'y  rencontrera  pourtant 
des  matières  peu  convenables  à  votre  goût;  c'eft  à 
moi  de  les  aifaifonner,  fi  je  puis,  en  telle  forte  qu'elles 
vous  plaifent;  &  c'eft  à  vous  de  loiier  en  cela  mon 
intention,  quand  elle  ne  feroit  pas  fuivie  du  fuccés.  Il 
pourra  même  arriver,  û  vous  goûteae  ce  récit,  que  vous 
en  goûterez  après  de  plus  férieux.  Vous  ne  joiiez,  ni 
ne  travailles,  ni  ne  vous  fonciez  du  ménage  ;  &  hors 
le  temps  que  vos  bonnes  amies  vous  donnent  par  cha- 
rité, il  n'y  a  que  les  Romans  qui  vous  divertiflent. 
Ceft  un  fonds  bien-tôt  épuifé  ;  vous  avez  lu  tant  de 
fois  les  vieuZf  que  vous  les  favez;  il  s'en  fait  peu  de 
nouveaux  ;  &  parmi  ce  peu,  tous  ne  font  pas  bons  : 
ainfi  vous  demeurez  fouvent  à  fec.  Confidérez,  je  vous 
prie,  l'utilité  que,  ce  vous  feroit,  fi  en  badinant,  je 
vous  avois  accoutumée  à  l'Hiftoire,  foit  des  lieux,  foit 
des  perfonnes  :  vous  auriez  de  quoi  vous  defennuyer 
toute  votre  vie,  pourvu  que  ce  foit  fans  intention  de 
rien  retenir,  moins  encore  de  rien  citer  :  ce  n'eft  pas 
une  bonne  qualité  pour  une  femme  d'être  favante^  & 
c'en  eft  une  très-mauvaife  d'afieâer  de  paroître  telle. 
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Nous  partîmes  donc  de  Paris  le  33  du  courant, 
après  que  M.  Jannart  eut  reçu  les   condoléances  de 
quantité  de  perfonnes  de  condition  &  de  fes  amis. 
M.  le  Lieutenant  Criminel  en  ufa  généreufement,  li- 
béralement, royalement  ;  il  ouvrit  fa  bourfe  &  nous 
dit  que  nous  n'avions  qu'à  puifer.  Le  refte  du  voifi- 
nage  fit  des  merveilles.  Quand  il  eût  été  queftion  de 
transférer  le  Quay  des  Orfèvres,  la  Cour  du  Palais, 
&  le  Palais  même,  à  Limoges,  la  chofe  ne  fe  feroit 
pas  autrement  paiTée.  Enfin,  ce  n'étoit  chez  nous  que 
procédions  de  gens  abbattus,  &  tombez  des  nues.  Avec 
tout  cela,  je  ne  pleurai  point  :  ce  qui  me  fait  croire 
que  j'acquerrai  une  grande  réputation  de  confiance 
dans  cette  affaire.  La  fantaifie  de  voyager  m'étoit  en- 
trée quelque  temps  auparavant  dans  Fefprit,  comme 
ft  j'euiTe  eu  des  preflendmens  de  l'ordre  du  Roi.  Il  y 
avoit  plus  de  quinze  jours  que  je  ne  parlois  d'autre 
chofe  que  d'aller  tantôt  à  S.  Cloud,  tantôt   à   Cha- 
ronne,   &  j'étois  honteux    d'avoir    tant    vécu   fans 
rien  voir  :  cela  ne  me  lera  plus  reproché,  grâces  à 
Dieu.  On  nous  a  dit  entr'autres  merveilles  que  beau- 
coup •  de  Limoufmes  de  la  première  Bourgeoifie  por- 
tent des  chaperons  de  drap  rofe-féche  fur  des  cales  de 
velours  noir.  Si  je  trouve  quelqu'un  de  ces  chaperons 
qui  couvre  une  jolie  tête,  je  pourrai  m'y  amufer  en 
paflant,  &  par  curiofité  feulement.  Quoi  qu'il  en  foit, 
j'ai  tout-à-fait  bonne  opinion  de  notre  voyage,  nous 
avons  cléjà  fait  trois  lieues  fans  aucun  mauvais  accident, 
finon  que  l'épée  de  M.  Jannart  s'eft  rompue;  mais 
II.  ai 
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comme  nous  fommes  gens  à  profiter  de  tous  nos 
malheon,  nous  avons  trouvé  qu'auffi-bien  elle  étoic 
trop  longue,  &  Tembarrailbit.  Préfentement  nous 
fommes  à  Qamart  ,  au  deflbus  de  cette  fameufe 
montagne  où  eft  finie  Meudon;  là  nous  devons  nous 
rafiratchîr  deux  ou  trois  jours.  En  vérité,  c'eft  plaifir 
que  de  voyager,  on  rencontre  toujours  quelque  chofe 
de  remarquable  ;  vous  ne  fauriez  croire  combien  eft 
excellent  le  beurre  que  nous  mangeons,  je  me  fuis 
fouhûté  vingt  fi^is  de  pareilles  vaches,  un  pareil  her- 
bs^e,  des  eaux  pareilles,  ft  ce  qui  s'enfuit,  hormis  la  baf- 
teufe  qui  eft  un  peu  vieille*  Le  jardin  de  M.  C. 
mérite  aufli  d'avoir  place  dans  cette  hiftoire,  il  a  beau* 
coup  d'endroits  fort  champêtres,  &  c'eft  ce  que  j'aime 
fur  toutes  chofes.  Ou  vous  l'avez  vu,  ou  vous  ne  l'avex 
pas  vu;  fi  vous  Tavez  vu,  fouvenez-vous  de  ces  deux 
terrafles  que  le  parterre  a  en  face,  &  à  la  main  gauche, 
&  des  rangs  de  Chênes  &  de  Chataigners  qui  les 
bordent  :  je  me  trompe  bien  fi  cela  n'eft  beau.  Souve- 
nez-vous aufli  de  ce  bois  qui  parott  en  l'enfoncement, 
avec  la  noirceur  d'une  forée  ftgée  de  dix  fiécles;  les 
arbres  n'en  font  pas  fi  vieux  à  la  vérité,  mais  toujours 
peuvent-ils  pafier  pour  les  plus  anciens  du  Village^  & 
je  ne  croi  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  vénérables  fur  la 
terre.  Les  deux  allées  qui  font  à  droite  &  à  gauche  me 
plaifent  encore:  elles  onc  cela  de  particulier  que  ce 
qui  les  borne,  eft  ce  qui  les  ùit  paroître  plus  belles. 
Celle  de  la  droite  a  tout-à-£ùt  la  mine  d'un  jeu  de 
Paume;  elle  eft  à  pré&nt  bordée  d'an  amphithé&tre  de 
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gazons,  &  a  le  fonds  relevé  de  huit  ou  dix  marches;  il 
y  a  de  l'apparence  que  c'eft  Pendroic  où  les  Divinitez 
du  lieu  reçoivent  l'hommage  qui  leur  eft  dû. 

Si  h  Dieu  Pan^  ou  le  Faune j 
Prince  des  bois^  ce  dit^on^ 
Se  fait  jamais  faire  un  Trône j 
C'en  fera  là  le  patron. 

Deux  Chataigners,  dont  Pombrage 
Eft  majeftueux  &  frais ^ 
Le  couvrent  de  leur  feuillage, 
Ainfi  que  <fun  riche  dais 

Je  ne  vois  rien  qui  P égale, 
Ni  qui  me  charmé  à  mon  gré. 
Comme  un  gapn  qui  létale 
Le  long  de  chaque  degré. 

J'aime  cent  fois  mieux  cette  herbe 
Que  les  précieux  tapis 
Sur  qui  V  Orient  fuperbe 
Voit  fes  Empereurs  nffis. 

Beautei  fimples  &  divines. 
Fous  c<mtentiei  nos  Ayeux* 
Avant  qnfon  tirât  des  mines 
Ce  qui  nousfrtfpe  les  yeux. 
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De  quoifirt  tant  de  ddpenfe  T 
Les  Grands  ont  beau  s^en  vanter  : 
Vive  la  magnificence 
Qui  ne  coûte  qi^à  planter. 

Nonobftanc  ces  moralités,  )'û  confeillé  à  Madame  C. 
de  faire  bitir  une  maifon  proportionnée  en  quelque 
manière  à  la  beauté  de  fon  jardin,  &  de  fe  niïner  pour 
cela.  Nous  partirons  de  chez  elle  demain  26,  &  nous 
irons  prendre  au  Bourg  la  Reine  la  commodité  du  Car- 
rofle  de  Polders,  qui  y  pailb  tous  les  Dimanches.  Là 
fe  doit  trouver  un  valet  de  pied  du  Roi,  qui  a  ordre 
de  nous  accompagner  jufquesà  Limoges.  Je  vous  écrirai 
ce  qui  nous  arrivera  en  chemin,  &  ce  qui  me  femblera 
digne  d^étre  obfervé.  Cependant  faites  bien  mes  recom- 
mandations à  notre  marmot,  &  dites-lui  que  peut--étre 
j'amènerai  de  ce  pays-là  quelque  beau  petit  chaperon 
pour  le  fiùre  joîier,  &  pour  lui  tenir  compagnie. 

A  CUmait  ce  15.  Aoftt  1665. 


A    LA    MESMB. 

(Suite  du  mime  voyage,) 

BS  occupations  que  nous  eûmes  à  Qamart, 
votre  Oncle  &  moi,  furent  différentes.  Il 
ne  fit  aucune  chofe  digne  de  mémoire. 
Il  s'amufa  à  des  expéditions,  à  des  procès,  à 
d'autres  affaires.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  de  moi,  je  me 
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promenai,  je  dormis,  je  paiTai  le  temps  avec  les  Dames 
qui  nous  vinrent  voir.  Le  Dimanche  étant  arrivé,  nous 
partîmes  de  grand  matin.  Madame  C.  &  notre  Tante 
nous  accompagnèrent  jufqu'au  Bourg  la  Reine.  Nous 
y  attendîmes  prés  de  trois  heures,  &  pour  nous 
deiênnuyer,  ou  pour  nous  ennuyer  encore  davantage 
(je  ne  fais  pas  bien  lequel  je  dois  dire)  nous  oîitmes 
une  Mefle  paroiiBale.  La  Proceffion,  l'Eau  béntte,  le 
Prône,  rien  n'y  manquoit.  De  bonne  fortune  pour  nous, 
le  Curé  étoit  ignorant,  &  ne  prêcha  point.  Dieu  voulut 
enfin  que  le  Carrofle  pail&t,  le  valet  de  pied  y  étoit, 
point  de  Moines,  mais  en  récompenfe  trois  femmes,  un 
Marchand  qui  ne  difoit  mot,  &  un  Notaire  qui  chantoit 
toujours  ft  qui  chantoit  très-mal,  il  reportoit  en  fon 
pays  quatre  volumes  de  chanfons.  Parmi  les  trois  fem- 
mes 9  il  y  avoit  une  Poitevine  qui  fe  qualifioit 
G)fflteflre  ;  elle  paroiflbit  aflez  jeune  &  de  taille  raifon- 
nable,  témoignoit  avoir  de  Tefprit,  d^uifoit  fon  nom, 
ft  venoit  de  plaider  en  féparation  contre  fon  mari  ; 
toutes  qualités  de  bon  augure,  &  j'y  eufle  trouvé 
matière  de  cajoUerie ,  fi  la  beauté  s'y  fût  rencontrée, 
mais  fans  elle  rien  ne  me  touche,  c'eft  à  mon  avis  le 
principal  point.  Je  vous  défie  de  me  faire  trouver  un 
grain  de  fel  dans  une  peribnne  à  qui  elle  manque. 
Telle  étoit  donc  la  compagnie  que  nous  avons  eue 
jufques  au  Port  de  Pilles.  Il  fallut  à  la  fin  que  TOnde 
&  la  Tante  fe  féparaflênt  ;  les  derniers  adieux  furent 
tendres,  &  Feuflènt  été  beaucoup  davantage,  fi  le 
Cocher  nous  eût  donné  le  loifir  de  les  achever.  Comme 
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il  YOuloi(  regagner  le  tempe  qu^il  avoit  perdu^  il  nous 
mena  d'abord  avec  diligence.  On  lailTe  en  forçant  du 
Bourg  la  Reine,  Sceaux  à  la  droite,  &  à  quelques  lieues 
de  là  Chilly  à  la  gauche,  puis  Mondéry  du  même  cAté. 
Eft-ce  Momd^y  qu'il  &uc  dire,  ou  ManiUhiryf  Ceft 
Mondehér])  quand  le  vers  eft  trop  court,  &  Mondéry 
quand  il  eft  trop  loi^.  Mondéry  donc  ou  Moadehéry, 
comme  vous  voudrez,  étoic  jadis  une  forterefle  que  les 
Angloia,  kTfqu'ils  écoient  maîtres  de  la  France,  avo^nt 
fait  bàdr  fur  une  coUioe  aflex  élevée.  Au  pied  de  cette 
colline  eft  un  Bourg  qui  en  a  gardé  le  nom,  Four  la 
fortçreff»  elle  eft  démolie,  non  poiot  par  les  ans  :  ce 
fui  tsk  refte,  qui  eft  une  tour  fort  hauie,  ne  le  dément 
points  bien  qu'on  en  ait  mïné  un  c6té  :  il  y  a  encore 
UA  efcalter  qui  fubfifte,  &  deux  chambres  où  Ton  voit 
des  peintures  Angloifes,  ce  qui  fiiit  foi  de  Tantiquité 
&  de  rorigine  du  lieu.  Voilà  ce  que  j'en  ai  appiis  de 
votre  Oncle,  qui  dit  avoir  entré  dans  les  chambres; 
pour  moi  je  n'en  si  rien  vu;  le  Cocher  ne  votdoic 
arrAfter  qu'à  Châtres,  pedte  ville  qui  appartient  à 
M.  de  Condé,  l'un  de  nos  grands  Matcres.  Nous  y 
dinàmes  ;  après  le  dîner  nous  vîmes  encore  à  droite 
&  à  gauche  force  Ch&ceauz,  je  n'en  dirai  mot,  ce  {txou 
une  œuvre  infinie.  Seulement  nous  psfflLmes  auprès  du 
Plefly-p&té,  &  traverÛmes  enfuice  la  vallée  de  Cauca- 
trix,  après  avoir  monté  celle  de  Ttéfoa  :  car  fans 
avoir  étudié  en  Philofophie,  vous  pouvez  vous  imaginer 
qu'il  n'y  a  point  de  vallée  fans  montagne.  Je  ne  fonge 
point  à  cette  vallée  de  Tréfou,  que  je  ne  frémilfe* 
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C*0fi  un  pajfag9  dangereux^ 
Un  lieu  pour  Us  poleurs,  dftmbûchê  6*  de  rêiraii$, 
A  gauche  un  bois  y  uno  momagno  à  droiiê, 
Entro  lês  deux 
Un  chêwM  erêux. 
La  montagne  êft  toute  pleine 
De  Ruchers  faits  coinme  ceux 
De  notre  petit  Domainom 

Tout  ce  que  nous  édons  d* hommes  dans  le  Csrroflè, 
nous  dekendlmes,  afin  de  foulager  les  chevaux. 
Tant  qu^  le  chemin  dura,  je  ne  parlai  d'autre  chofe 
que  des  commodités  de  la  guerre:  en  effet,  fi  elle 
produit  des  voleurs,  elle  les  occupe,  ce  qui  eft  un  grand 
bien  pour  tout  le  monde,  &  particulièrement  pour  moi 
qui  crains  naturellement  de  les  rencontrer.  On  dit  que 
ce  bois  que  nous  coioy&mes  en  fourmille  :  cela  n'eft  pas 
bien,  il  mériteroit  qu^on  le  brûlât. 

République  de  loups,  ttfyle  de  brigans, 

Faut'il  que  tu  fois  dans  le  numde  ? 

Tufavorifes  les  méckans 

Par  ton  ombre  épaiffe  &  profonde. 

Ils  égorgent  celui  que  Thémisj  ou  le  gain, 

Ou  le  défir  de  voir,  fait  for  tir  de  fa  terre! 

En  combien  de  façons,  hélas,  le  genre 
Se  fait  â  foi^méme  la  guerre? 

Puije  le  feu  du  Ciel  défoler  ton  enceinte; 

Jamais  celui  tP Amour  ne  s^y  faft  fentir. 
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Ni  ne  s^y  laiffe  amoniri 
Qvfau  liêu  ^Amanllîi,  de  Diane  &  tFAminte^ 
On  ne  trouve  chei  tci  que  vilains  Bâcherons, 

Charbonniers,  noirs  comme  démons, 

Qui  i^accommodent  de  manière 

Que  tu  fois  à  tous  les  larrons 

Ce  qu^on  appelle  un  Cimetière» 

Notre  première  traite  s^acheva  plus  tard  que  les  autres; 
il  nous  refta  toutefois  aflez  de  jour  pour  remar- 
quer en  entrant  dans  Etampes  quelques  monumens 
de  nos  guerres:  ce  n*eft  pas  les  plus  riches  ^ue  j'aye 
vus;  j'y  trouvai  beaucoup  de  Gothique  :  aufli  eft-ce 
Touvrage  de  Mars,  méchant  maçon,  s'il  en  fut  jamais. 

//  nous  laiffe  ces  monumens 

Pour  marque  de  nos  mouvemens» 

Quand  Turenne  nffiégea  Tavanne, 
Turenne  fit  ce  que  la  Cour  lui  dit, 
Tavanne  non:  car  Hfe  défendit. 

Et  joUa  de  la  Sarbacanne. 

Beaucoup  defang  François  fut  alors  répandu; 

On  perd  des  deux  cétef  dans  la  guerre  civile  : 
Noire  Prince  eût  toujours  perdu. 
Quand  mé/he  il  eût  gagné  la  Ville. 

Enfiri  nous  r^ardâmes  avec  pitié  les  Fauzbourgs 
d'Eumpes.  Imaginez-vous  une  fuite  de  maifons  fans 
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toits,  fans  fenêtres,  percées  de  tous  les  c6tez  ;  il  n'y 
ft  rien  de  plus  laid  &  de  plus  hideux.  Cela  ine  remet 
en  mémoire  les  ruines  de  Troyes  la  grande.  En  vérité, 
la  fortune  fe  moque  bien  du  travail  des  honunes.  J^en 
entretins  le  foir  notre  compagnie,  &  le  lendemain 
nous  traver{&mes  la  BeaulTe,  pays  ennuyeux,  &  qui, 
outre  l'inclination  que  f  ai  à  dormir,  nous  en  foumiflbit 
un  très-beau  fujet.  Pour  s'en  empêcher,  on  mit  une 
queftion  de  controverfe  fur  le  tapis  :  notre  ComteiTe 
en  fiit  caufe,  elle  eft  de  la  Religion,  ft  nous  montra 
un  livre  de  du  Moulin;  M.  de  Châteauneuf  (c'eft  le 
nom  du  valet  de  pied)  l'entreprit,  &  lui  dit  que  fa 
Religion  ne  valoit  rien  pour  bien  des  railons.  Pre- 
mièrement, Luther  a  eu  je  ne  fai  combien  de  bâtards; 
les  Huguenots  ne  vont  jamais  à  la  Meflè;  enfin  il 
lui  confeilloit  de  fe  convertir,  fi  elle  ne  vouloit  aller 
en  Enfer  :  ciar  le  Ptu'gatoire  n'étoit  pas  fait  pour  des 
gens  comme  elle.  La  Poitevine  fe-  mit  aui&-t6t  fur 
l'Ecriture,  &  demanda  un  paflage  où  il  fût  parlé  du 
Purgatoire  ;  pendant  cela  le  Notaire  chantoit  toujours, 
M.  Jannart  ft  moi  nous  endormîmes.  L'après-dinée, 
de  crainte  que  M.  de  Châteauneuf  ne  nous  remit  fur  la 
controverle,  je  demandai  à  notre  Comteflfe  inconnue  s'il  y 
avoit  de  belles  perfonnes  à  Poitiers;  elle  nous  en  nomma 
quelques-unes ,  entr' autres,  une  fille  appellée  Barigny, 
de  condition  médiocre,  car  fon  père  n'étoit  que  Tailleur, 
mais  au  refte  on  ne  pouvoit  dire  aflfez  de  chofes  de  la 
beauté  de  cette  perlbnne.  C'étoit  une  claire  brune,  de 
belle  taille,  la  gorge  admirable,  de  l'embonpoint  ce* 
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qu'il  en  fidlmc,  tous  les  traits  du  vifage  bien  faics,  les 
yeux  beaux;  fi  bien  qu'à  tout  prendre  il  y  avoit  peu 
de  chofes  à  fouhaiter;  car  rien,  c'eft  trop  dire.  Enfin 
non  feulement  les  Aftres  de  la  Province,  mais  ceux  de 
la  Giur  lui  dévoient  céder,  jufques-Ià  que  dans  un  Bal 
où  étoît  le  Roi,  dés  que  la  Barîgny  fut  entrée,  elle 
effaça  ce  qu'il  y  avoit  de  brillant;  les  plus  grands 
foleils  ne  parurent  auprès,  que  defimples  étoiles.  Outre 
cela  elle  favoic  les  Romans,  &  ne  manquoit  pas  d'efprit. 
Quant  à  fa  conduite,  on  la  tenoit  dans  Poitiers  pour 
honnête  fille,  tant  qu'un  mariage  de  confcience  fe 
peut  étendre.  Autrefois  on  Gentilhomme  appelle 
Miravaux,  en  avoit  été  paflionnément  amoureux,  & 
vouloit  Fépoufer  à  toute  force  ;  les  parens  du  Gen- 
tilhomme s'y  oppoférent  ;  ils  n'y  euflènt  pourtant  rien 
gagné,  fi  Clothon  ne  fe  fftt  mife  de  la  partie;  l'Amant 
mourut  à  l'armée,  où  il  commandotc  un  Régiment.  Les 
dernières  aâions  de  fa  vie  &  fes  derniers  foupirs  ne 
furent  que  penfer  à  (a  MaltreiTe.  Il  lui  laiiTa  douse 
mille  écus  par  fon  Teftament,  outre  quantité  de  meur 
bles&  de  nippes  de  conféquence,  qu'il  lui  avoit  donné 
dès  auparavant.  A  la  nouvelle  de  cette  mort  Made- 
moifeUe  Barigny  dit  les  chofes  du  monde  les  plus 
pitoyables,  protefta  qu'elle  fe  laiiferoit  mourir  tôt 
ou  tard,  &  en  attendant  recueillit  le  legs  que  fon 
Amant  lui  avoit  fait,  Procez  pour  cela  au  Préfidial 
de  Poitiers.  Appel  à  la  G>ur  :  Mais  qui  ne  préfére- 
roit  une  Belle  à  des  héritiers  }  Les  juges  firent  ce 
que  î'aorois  £iit.  Le  cœur  de  la  Dame  fut  contefté 
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avec  plus  de  chaleur  encore.  Ce  fut  un  nommé  Caiti- 
gnon,  qui  en  hérita.  Ce  dernier  amant  s'eft  trouvé  plus 
heureux  que  l'autre  :  la  Belle  eut  fob  qu'il  ne  mourût 
point  fans  être  payé  de  fes  peines  :  il  y  a,  dit-on,  Sacre- 
ment entr'euz,  mais  la  chofe  eft  tenue  fecréte.  Que 
dite»*vou8  de  ces  mariages  de  confcience  >  Ceux  qui  en 
ont  amené  Tufage,  n'étoient  pas  niais.  On  eft  fille  & 
femme  tout  à  la  fois;  le  mari  fe  compone  en  galant; 
tant  que  Taffaire  demeure  en  cet  état,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'y  oppofer,  les  parens  ne  font  point  les  diables, 
toute  chofe  vient  en  fon  temps,  &  s'il  arrive  qu'on 
fe  lafle  les  uns  des  autres,  il  ne  faut  aller  ni  au 
Juge  ni  à  PEvéque.  Voilà  Thiftoire  de  la  Barigny. 
Ces  avantures  nous  divertirent  de  telle  forte  que 
nous  entrâmes  dans  Orléans  fans  nous  en  être  prefque 
apperçus.  Il  fembloit  même  que  le  Soleil  fe  f&t  amitfé 
à  les  entendre  aufE-bien  que  nous  :  car  quoique  nous 
enffions  fait  vingt  lieues,  il  n'étoit  pas  encore  au  bout 
de  fa  trûtte.  Bien  davantage,  foit  que  la  Barigny  fftt 
cette  foirée  à  la  promenade;  foit  qu'il  dût  fe  coucher 
au  fein  de  quelque  rivière  charmante  comme  la  Loire, 
il  s'étoit  tellement  paré  que  M.  Châteauneuf  ft  moi 
nous  l'all&mes  regarder  de  defllis  le  Pont.  Par  même 
moyen  je  vis  la  Pucelle,  mais  ma  foi  ce  fut  fans  plai- 
fir  :  je  ne  lui  trouvai  ni  Pair,  ni  la  taille,  ni  le  vifage 
d'une  Amaxone.  L'in&nte  Gradafillée  en  vaut  dix  comme 
elle,  &  fi  ce  n'étoit  que  M.  Chapelain  eft  fon  Croni- 
queur,  je  ne  fais  fi  j'en  ferots  mention.  Je  la  r^ardai 
pour  l'amour  de  lui  plus  long-temps  que  je  n'aurois 
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fait.  Elle  eft  à  genoux  devant  une  Croix,  &  le  Roi 
Charles  en  même  pofture  vis  à  vis  d^elle,  le  tout  fort 
chétif  &  de  petite  apparence.  C'eft  un  monument  qui  fe 
fent  de  la  pauvreté  de  fon  ûécle.  Le  Pont  d'Orléans  ne 
me  parut  pas  non  plus  d^une  largeur  ni  d'une  majeflé 
proportionnée  à  la  noblefle  de  fon  emploi,  &  à  la  place 
qu^il  occupe  dans  l'Univers. 

Ce  n*efi  pas  petite  gloire 
Que  Xiire  Pont  fur  la  Loire. 
On  voit  à /es  pieds  rouler 
La  plus  Mie  des  Rivières 
Que  de  fes  vafies  carrières 
Phébtts  regarde  couler. 

Elle  eft  près  de  trois  fois  auffi  large  à  Orléans  que 
la  Seine  Teft  à  Paris.  L'horifon  très-beau  de  tous  les 
c6tez,  &  borné  comme  il  le  doit  être.  Si  bien  que 
cette  Rivière  étant  bafle  à  proportion,  fes  eaux  fort 
claires,  fon  cours  fans  replis,  on  diroit  que  c'eft  un 
canal.  De  chaque  côté  du  Pont  on  voit  continuellement 
des  barques  qui  vont  à  voiles;  les  unes  montent,  les 
autres  defcendent;  &  comme  le  bord  n'eft  pas  fi  grand 
qu'à  Paris,  rien  n'empêche  qu'on  ne  les  diftingue 
toutes  :  on  les  conte,  on  remarque  en  quelle  diftance 
elles  font  les  unes  des  autres,  c'eft  ce  qui  fait  une  de 
fes  beautés  :  en  effet,  ce  feroit  dommage  qu'une  eau  fi 
pure  fut  entièrement  couverte  par  des  batteaux.  Les 
voiles  de  ceux-ci  font  fort  amples  :  cela  leur  donne 


LSTT&BS.  333 


une  majefté  de  navire,  &  je  m'imaginai  voir  le  Port  de 
Conftandnople  en  petit.  D'ailleurs  Orléans,  à  le  regar- 
der de  la  Sologne,  eft  d'un  bel  afpeâ.  Comme  la  Ville 
va  en  montant,  on  la  découvre  quafi  toute  entière  .Le  mail 
&  les  autres  arbres  qu'on  a  plantez  en  beaucoup  d'en* 
droits  le  long  du  rempart,  font  qu'elle  parott  à  demi 
fermée  de  muradlles  vertes;  &  à  mon  avis  cela  lui  fied 
bien.  De  la  particularifer  en  dedans,  je  vous  ennuirois: 
c'en  efi  déjà  trop  pour  vous  de  cette  matière.  Vous 
faurez  pourtant  que  le  quartier  par  où  nous  defcen- 
dîmes  au  Pont  eft  fort  laid,  le  reile  aiTez  beau,  des 
rues  fpacieufes,  nettes,  agréables,  &  qui  fentent  leur 
bonne  ville.  Je  n'eus  pas  aflez  de  temps  pour  voir  le 
rempart,  mais  je  m'en  fuis  laiiTé  dire  beaucoup  de  bien, 
ainû  que  de  l'Eglife  Sainte  Croix.  Enfin  notre  compa- 
gnie qui  s'étoit  difperfée  de  tous  les  cotez,  revint  fatis- 
faite.  L'un  parla  d'une  chofe,  l'autre  d'une  autre. 
L'heure  du  fouper  venue,  Chevaliers  &  Dames  fe 
furent  feoir  à  leurs  tables  aflez  mal  fervies,  puis  fe 
mirent  au  lit  incontinent,  comme  on  peut  penfer  ;  & 
fur  ce  le  Croniqueur  fait  fin  au  préfent  chapitre, 

A  Amboife  ce  )o.  Août  1665. 
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A    LA   MISME. 

(Suite  du  même  voyage.) 

UT  A  NT  que  la  Beauflê  m'avoic  femblé 
ennuyeufe,  autant  le  pays  qui  eft  depuis 
Orléans  jufqu^à  Amboife  me  parut  agréable 
ft  divertiflant.  Nous  eûmes  au  commence- 
ment la  Sologne,  province  beaucoup  moins  fertile 
que  le  Vendômoîs,  lequel  eft  de  l'autre  côté  de  la 
rivière.  Auifi  a-t-on  un  Niais  du  pays  pour  très-peu 
de  chofe^  car  ceux-là  ne  font  pas  fous  comme  ceux 
de  Champagne  ou  de  Picardie.  Je  crois  que  les  Niaiies 
coûtent  davantage.  Le  premier  lieu  où  nous  arrê- 
tâmes, ce  fut  Cléry.  J'allai  auffi-tôt  vificer  TEglife. 
C'eft  une  Collégiale  aflès  bien  rentée  pour  un  Bourg, 
non  que  les  Chanoines  en  demeurent  d'accord,  ou  que 
)e  le  leur  aye  oiii  dire.  Louis  XI  y  eft  enterré  :  on 
le  v(Mt  à  genoux  fur  fon  tombeau,  quatre  enfims  aux 
coins  :  ce  feroient  quatre  Anges,  &  ce  pourroieot  être 
quatre  Amours,  fi  on  ne  leur  avoit  point  arraché  les 
atles.  Le  bon  apôtre  de  Roi  fiiit  là  le  faint  homme, 
&  eft  bien  mieux  pris  que  quand  le  Bourguignon  le 
mena  à  Liège. 

Je  lui  trouvai  la  mine  d'un  matois^ 
Aujfi  rétoit  ce  Prince^  dont  la  vie 
Doit  rarement  fervir  d'exemple  aux  Rois, 
Et  pourrait  être  en  quelques  points  fidvie. 
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A  fes  genoux  font  fes  Heures  &  fon  Chapelet, 
&  autres  menues  uftanciles,  fa  main  de  Jufiice,  fon 
Sceptre,  fon  chapeau,  &  fa  Notre-Dame;  je  ne  fais 
comment  le  Statuaire  n'y  a  point  mis  le  Prévôt  Trif- 
tan  ;  le  tout  eft  de  marbre  blanc,  &  m'a  femblé  d'aflez 
bonne  main.  Au  fortir  de  cette  E^ife,  )e  pris  une 
autre  hôtellerie  pour  la  nôtre,  il  s^eh  fallut  peu  que 
je  n'y  commandaflè  à  dîner  :  &  m'étant  aller  promener 
dans  le  jardin,  je  m'attachai  tellement  à  la  ledure  de 
Tite-Live  qu'il  fe  paifa  plus  d'une  bonne  heure  (ans 
que  je  fifle  réflexion  fur  mon  ^pétit;  un  valet  de  ce 
logis  m' ayant  averti  de  cette  méprife,  je  courus  au  lieu 
où  nous  étions  defcendus,  &  j'arrivai  aifez  à  temps 
pour  compter.  De  Cléry  à  S.  Dié,  qui  eft  le  gtte  or- 
dinaire, il  n'y  a  que  quatre  lieues,  chemin  agréable 
&  bordé  de  hayes ,  ce  qui  me  fit  faire  une  partie  de 
la  traitte  à  pied.  Il  ne  m'y  arriva  aucune  avanture 
digne  d'être  écrite,  finon  que  je  rencontrai,  ce  me 
femble,  deux  ou  trois  gueux  &  quelques  Pèlerins  de 
S.  Jacques.  Comme  S.-Dié  n'eil  qu'un  Bourg,  &  que 
les  hôtelleries  y  font  mal  meublées,  notre  Comtefle 
n'étant  pas  fatisfaite  de  fa  chambre.  M»  Chiteauneuf 
voulant  toiqours  que  votre  Oncle  fût  le  mieux  logé, 
nous  penl&mes  tomber  dans  le  di£férent  de  Potrot 
&  de  la  Dame  de  NotiaiUé.  Les  gens  de  Potrot 
&  ceux  de  la  Dame  de  Noiiaillé  ayant  mis  pendant 
la  foire  de  Niort  les  bardes  de  leur  Maître  &  de 
leur  Maitreflè  en  même  hôtellerie  &  fur  même  lit, 
cela  fit  coateftadon.  Potrot  dit  :  Je  coucherai  dans  ce 
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lic-là.  Je  ne  dis  pas  que  vous  n'y  couchiez,  repartie 
la  Dame  de  Noiiaillé,  mais  jY  coucherai  aufli.  Par 
point  d'honneur  &  pour  ne  fe  pas  céder,  ils  y  cou- 
chèrent tous  deux.  La  chofe  fe  paflà  d'une  autre  ma- 
nière :  la  Comtefle  fe  plaignit  fort  le  lendemain  des 
puces.  Je  ne  fais  fi  ce  fut  cela  qui  éveilla  le  Cocher  : 
je  veux  dire  les  puces  du  Cocher,  &  non  celles  de  la 
Comtefle  :  tant  y  a  qu'il  nous  fit  partir  de  fi  grand  ma- 
tin qu'il  n'étoit  quafi  que  huit  heures  quand  nous  nous 
trouvâmes  vis  à  vis  de  Blois,  rien  que  la  Loire  entre- 
deux. Blois  eft  en  pente  comme  Orléans,  mus  plus  petit 
&  plus  ramaflî;  les  toits  des  maifons  y  font  difpofes 
en  beaucoup  d'endroits  de  telle  manière  qu'ils  ref- 
femblent  aux  degrés  d'un  Amphithéâtre;  cela  me  parut 
très  beau,  &  je  croi  que  difficilement  on  pourroit  trou- 
ver un  afpeâ  plus  riant  &  plus  agréable;  le  Château 
eft  à  un  bout  de  la  Ville,  à  l'autre  bout  Sainte  Solenne  ; 
cette  Eglife  parott  fort  grande,  &  n'eft  cachée  d'au- 
cunes maifons,  enfin  elle  répond  tout-à-fait  bien  au 
logis  du  Prince;  chacun  de  ces  bâtimens  eft  fitué  fur 
une  éminence  dont  la  peivte  fe  vient  joindre  vers  le 
milieu  de  la  Ville,  de  forte  qu'il  s'en  faut  peu  que 
Blois  ne  faflTe  un  croiflant  dont  Sainte  Solenne  &  le 
Château  font  les  cornes.  Je  ne  me  fuis  pas  informé 
des  mœurs  anciennes.  Quant  à  préfent  la  façon  de 
vivre  y  eft  fort  polie,  foit  que  cela  ait  été  ainfi  de  tout 
temps,  &  que  le  climat  &  la  beauté  du  pays  y  contri- 
buent; foit  que  le  féjour  de  Monfieur  ait  amené  cette 
politeflè,  ou  le  nombre  de  jdlies  femmes.  Je  m'en  fis 
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nommer  quelques-unes  à  mon  ordinaire.  On  me  voulue 
outre  cela  montrer  des  boflus,  chofe  afTez  commune 
dans  Blois,  à  ce  qu'on  me  dit  ;  encore  plus  commtme 
dans  Orléans.  Je  crus  que  le  Ciel,  ami  de  ces  peuples, 
leur  envoyoit  de  refprit  par  cette  voye-là  :  car  on  dit 
que  boifu  n'en  manqua  jamais  :  &  cependant  il  y  a  de 
vieilles  traditions  qui  en  donnent  une  autre  raifon.  La 
voici  telle  qu'on  me  Ta  apprife.  Elle  regarde  auffi  la 
conftitution  de  la  Beauflê  &  du  Limoufin. 

La  Bêûuffe  avoii  Jadis  dès  monts  tn  abondance ^ 

Comme  U  rêfle  de  la  France  : 

De  quoi  la  Ville  d'Orléans j 
Pleine  de  gens  heureux j  délicats^  fainians, 

Qui  voulaient  marcher  à  leur  aife, 

Se  plaignit j  ir  fit  la  mauvaife. 

Et  Mejieurs  les  Orléanois 

Dirent  au  Sort  tous  (Pune  voix, 

Une  fois,  deux  fois  &  trois  fois, 

Qu^il  eût  à  leur  ôter  la  peine 
De  monter,  de  defcendre,  &  remonter  encor. 

Quoi  !  toujours  mont,  &  jamais  plaine  ! 

Faites-nous  avoir  triple  haleine. 

Jambes  de  fer,  naturel  fort. 

Ou  nous  donne^  une  campagne 

Qui  n'ait  plus  ni  mont  ni  montagne. 

Oh  oh  !  leur  repartit  le  Sort, 
Vous  faites  les  mutins,  &  dans  toutes  les  Gaules 
Je  ne  vois  que  vous  feuls  qui  des  monts  vous  plaigniej, 

II.  aa 
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Ptdfqu'ilt  çmu  nui/eni  à  vos  pieds j 

Vous  Us  awei  fur  pos  épauUs. 

Lors  la  Beauffe  de  s^applanir^ 

De  s'égaler^  de  devenir 

Un  terroir  uni  comme  glace  : 

Et  bofus  de  naître  en  la  place  : 

Et  monts  de  déloger  des  champs. 

Tout  ne  put  tenir  fur  les  gens. 

Si  bien  que  la  trotte  célefte 

Ne  fâchant  que  faire  du  refte 
S* en  alloit  les  placer  dans  le  terroir  voifin, 
Lorfque  Jupiter  dit:  Epargnons  la  Touraine 

Et  le  BUfois  ;  car  ce  Domaine 

Doit  être  un  jour  à  mon  Coufin*, 

Mettons^es  dans  le  Limoi^n. 

Ceux  de  Blois  comme  voiiins  &  bons  amis  de  ceux 
d'Orléans,  les  ont  foulages  d'une  partie  de  leur  charge. 
Les  uns  &  les  autres  doivent  encore  avoir  une  géné- 
ration de  boiïus,  &  puis  c'en  eft  fait.  Vous  aurez  pour 
cette  tradition  telle  croyance  qu'il  vous  plaira;  ce  (fxé 
je  vous  afliure  être  ton  vrai,  eft  que  M.  Château- 
neuf  &  moi  nous  déjeûnâmes  très-bien,  &  allâmes  voir 
enfuite  le  logis  du  Prince.  Il  a  été  bâti  à  plufieurs 
reprifes,  une  partie  fous  François  I,  l'autre  fous  quel- 
qu'un de  fes  devanciers;  il  y  a  en  face  un  corps  de 
logis  à  la  moderne  que  feu  Monfieur  a  fait  commen- 

*  M.  le  duc  d'Orletni. 
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cer  :  toutes  ces  trois  pièces  ne  font  Dieu*merci  nulle 
fymétrie,  &  n^ont  rapport  ni  convenance  l'une  avec 
Tautre,  TArchiteâe  a  évité  cela  autant  qu'il  a  pu.  Ce 
qu'a  fait  faire  François  I,  à  le  regarder  du  dehors,  m^ 
contenta  plus  que  tout  le  refte;  il  y  a  force  petites 
galeries,  petites  fenêtres,  petits  balcons,  petits  orne- 
mens  fans  régularité,  &  fans  ordre;  cela  fait  quelque 
chofe  de  grand  qui  platt  aiTez.  Nous  n'eûmes  pas  le 
loiiir  de  voir  le  dedans;  je  n'en  regreti;ai  que  la 
chambre  où  Moniieur  eft  mort,  car  je  la  confidérois 
comme  une  relique;  en  effet,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
doive  avoir  une  extrême  vénération  pour  la  mémoire 
de  ce  Prince;  les  peuples  de  ces  contrées  le  pleurent 
encore  avecraifbn;  jamsds  régne  ne  fut  plus  doux, 
plus  tranquille  ni  plus  heureux  que  l'a  été  le  fien  ; 
&  en  vérité,  de  femblables  Princes  devroient  naître 
un  peu  plus  fouvent,  ou  ne  point  mourir;  j'euiTe 
auifi  fort  fouhaité  de  voir  fon  jardin  de  plantes, 
lequel  on  tenoit  pendant  fa  vie  pour  le  plus  parfait  qui 
f&t  au  monde  :  il  ne  plut  pas  à  notre  Cocher,  qui  ne 
fe  foucia  que  de  déjeuner  largement,  puis  nous  fit 
partir.  Tant  que  la  journée  dura  nous  eûmes  beau 
temps,  beau  chemin,  beau  pays  :  fur-tout  la  levée  ne 
nous  quitta  point,  ou  nous  ne  quittâmes  point  la  levée, 
l'un  vaut  l'autre.  C'eil  une  chauffée  qui  fuit  les  bords 
de  la  Loire,  &  retient  cette  rivière  dans  fon  lit  : 
ouvrée  qui  a  coûté  bien  du  temps  à  faire,  &  qui  en 
coûte  encore  beaucoup  à  entretenir.  Quant  au  pays, 
je  ne  vous  en  faurois  dire  aflèz  de  merveilles.  Point 
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de  ces  montagnes  pelées  qui  choquent  tant  notre  cher 
M.  de  Maucrok;  mais  de  part  &  d'autre,  coteaux  les 
plus  agréablement  vêtus  qui  foient  dans  le  monde. 
Vous  m'en  entendrez  parler  plus  d'une  fois;  mais  en 
attendant, 

Que  dirons^nous  que  fut  la  Loire 
Avant  que  d'être  ce  qu'elle  efl  : 
Car  vous  favei  qu^enfon  hiftoire 
Notre  bon  Ovide  y  en  tait  ? 
Fut^e  quelque  aimable  perfonnej 
Quelque  Reinej  quelque  Amaione^ 
Quelque  Nymphe  au  cœur  de  rocher, 
Qi^ aucun  amant  ne  fut  toucher? 
Ces  origines  font  communes, 
Cefl  pourquoi  r^allons  point  chercher 
Les  Jupiters  &  les  Neptunes, 
Ou  les  dieux  Pans  qui  pourfuivoient 
Toutes  les  belles  qu'ils  trouvaient, 
Laijbns'4à  ces  métamorphofes. 
Et  difons  ici,  s^il  vous  plaît, 
Que  la  Loire  était  ce  qt^elle  efl 
Dis  le  commencement  des  chofes. 

La  Loire  efl  donc  une  Rivière 
Arrofant  un  paysfavorifi  des  deux, 
Douce  quand  il  lui  plaît,  quand  il  lui  plaît  fi  fiére 
Qi^â  peine  arrite^t^n  fon  cours  impérieux. 
Elle  ravagerait  mille  mo^ons  fertiles, 


LBTT&BS. 


34» 


Engloutiroit  des  Bourgs^ftrcit  Jlotter  des  Villes j 
Détruiroii  tout  en  une  mut^ 
Il  nefaudroit  qil une  journée 
Pour  lui  voir  entraîner  lefruii 
De  tout  le  labeur  ePune  année, 
Si  le  long  de  f es  bords  ti^étoit  une  levée 
Qu*on  entretient  foigneufement. 
Dès-lors  qt^un  endroit  fe  dément. 
On  le  rétablit  tout^â-l'heure. 
La  moindre  brèche  n^y  demeure 
Sans  qu^on  n^y  touche  inceffamment, 
Et  pour  cet  entreténement 
Unique  obftacle  à  tels  ravages, 
Chacun  a  fon  département, 
Communauté^,  Bourgs  &  Villages» 
Vous  croyei  bien  qi^ étant  fur  f es  rivages 
Nos  gens  6*  moi  nous  ne  manquâmes  pas 
De  promener  à  Pentour  notre  vûi. 
J'y  rencontrai  défi  charmons  appas 
Que  f  en  ai  Pâme  encore  tout  imui. 
Coteaux  riant  y  font  des  deitx  câtej, 
Câteaux  non  pas  fi  voifins  de  la  nui 
Qtien  Limoufin,  mais  coteaux  enchante  j. 
Belles  maifons,  beaux  parcs  &  bien  plantei, 
Prei  verdoyant  dont  ce  pays  abonde. 
Vignes  &  bois,  tant  de  diverfitej, 
Qîion  croit  éPabord  être  en  un  autre  monde. 

Mais  le  plus  bel  objet,  c*efi  la  Loire  fans  doute. 
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On  la  voit  rarement  ^écarter  de  fa  route, 
Elle  a  peu  de  replis  dams  fon  cours  mêfuri. 
Ce  rie  fi  pas  un  nafeau  quiferpenie  en  un  préj 

Cefi  la  fille  d^Amphitrite, 

CUfi  elle  déni  le  mérite^ 

Le  nom,  la  gloire  &  les  bords 

Sont  dignes  de  ces  Provinces, 
Qtientre  tous  leurs  plus  grands  irdfors 

Ont  toujours  placé  nos  Princes. 

Elle  répand  fi>n  crifial 
Avec  magnificence; 

Et  le  jardin  de  la  Franco 

Méritait  UH  tel  canal. 

Je  lui  veux  du  mal  en  une  chofe,  c*eft  que  Tay^ani 
vûë,  je  m^tmagînai  qu^il  n^  avoU  {^us  rien  à  voir;  il 
ne  me  refta  ni  curiofité  ni  déûr.  Richelieu  m*a  bien 
fait  changer  de  fenciment.  C'eft  un  admirable  objet 
que  ce  Richelieu  :  j'en  ai  datte  ma  troifiéme  Lettre 
parce  que  je  Vy  ai  achevée.  Voyex  l'obligation  que 
vous  m'avez,  il  ne  s'en  faut  pas  un  quart  d^heure  qu'il 
ne  foit  minuit  &  nous  devons  nous  lever  demain  avant 
le  Soleil,  bien  qu'il  ait  promis  en  fe  couchant  qu^il  le 
léveroit  de  fort  grand  matin.  J'emploie  cependant  les 
heures  qui  me  font  les  plus  précieufes  k  vous  faire 
des  Relations,  moi  qui  fuis  enfant  du  fommeil  &  de  la 
pareflê.  Qu'on  me  parle  après  cela  des  maris,  qui  fe 
font  facrifiex  pour  leiu^  femmes  :  je  prétens  les  furpaflfer 
tous,  &  que  vous  ne  fauriez  vous  acquitter  envers 
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moi,  fi  vous  ne  me  fouhaitez  d^aufli  bomies  nuits  que 
j'en  aurai  de  mauvaifes  avant  que  notre  voyage  foit 
achevé. 

A  Richelieu,  et  y  Septembn  166). 


A    LA   kSSMB. 
(Suite  du  même  voyage,) 

eus  arrivâmes  à  Amboife  d'aflfer  bonne 
I  heure,  mais  par  un  fort  mauvais  temps  :  je 
^  ne  laifTai  pas  d^employer  le  refie  du  jour 
à  voir  le  Château;  de  vous  en  faire  le  plan, 
c'eft  à  quoi  je  ne  m'amuferai  point,  &  pour  caiife. 
Vous  faurez  fans  plus,  que  devers  la  Ville  il  eft  fitué 
fur  un  roc,  &  paroît  extrêmement  haut.  Vers  la  cdm- 
pagne  le  terrain  d'alentour  eft  plus  élevé.  Dans  Ten- 
ceinte  il  y  a  trois  ou  quatre  chofes  fort  remarquables. 
La  première  eft  ce  bois  de  cerf  dont  on  parle  tant, 
&  dont  on  ne  parle  pas  aflez  félon  mon  avis  :  car  foit 
qu'on  le  veuille  faire  pafler  pour  naturel  ou  pour  arti- 
ficiel, j'y  trouve  un  fujet  d'étdnnement  prefque  égal. 
Ceux  qui  le  trouvent  artificiel,  tombent  d'accord  que 
e'eft  bois  de  cerf,  mais  de  plufieurs pièces;  or  le  moyen 
de  ks  avoir  jointes  fans  qu'il  y  paroifle  de  liaifon  ?  De 
dire  auili  qu'il  foie  naturel,  &  que  Tunivers  ait  )amais 
produit  ait  animal  aifez  grand  pour  le  porter,  eek  n'es 
gaéres  croyable. 
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//  mi  fera  toujours  douté , 
Quand  bUn  ce  cerf  aurait  été 
Plus  ancien  qiiun  Patriarche. 
Tel  animal  en  vérité 
N'eût  Jamais  fà  tenir  dans  P Arche. 

Ce  que  je  remarqua  encore  de  (ingiilier,  ce  furent 
deux  Tours  bâdes  en  terre  comme  des  puits  :  on  a  fait 
dedans  des  efcaliers  en  forme  de  rampes  par  où  Ton 
defcend  iufqu'au  pied  du  Ch&teau  :  fi  bien  qu'elles  tou- 
chent, ainû  que  les  chênes  dont  parle  Virgile, 

D'un  bout  au  ciel^  et  autre  bout  aux  enfers. 

Je  les  trouvai  bien  bâties,  &  leur  (Iruâure  me  plut 
autant  que  le  refte  du  Ch&teau  nous  parut  indigne  de 
nous  y  arrêter.  Il  a  toutefois  été  un  temps  qu'on  le 
faifoit  fervir  de  berceau  à  nos  jeunes  Rois,  &  vérita- 
blement c'étoit  un  berceau  d'une  matière  aflez  folide, 
&  qui  n'étoit  pas  pour  fe  renverfer  fi  facilement.  Ce 
qu'il  y  a  de  beau,  c*e(l  la  vûë  :  elle  eft  grande,  majef- 
tueufe,  d'une  étendue  immenfe.  L'odl  ne  trouve  rien 
qui  l'arrête;  point  d'objet  qui  ne  Toccupe  le  plus 
^réablement  du  monde.  On  s'imagine  découvrir 
Tours,  bien  qu'il  foit  à  quinze  ou  vingt  lieues  :  du 
reftè  on  a  en  afpeâ  la  c6te  la  plus  riante,  &  la  mieux 
diveriifiée  que  j'aie  encore  vûë,  &  au  pied  d'une  pfai- 
rie  qu'arrofe  la  Loire  :  car  cette  rivière  paiTe  à 
Amboife.  De  tout  cela  le  pauvre,  M.  Fouquet  ne  put 
jamais  pendant  fon  féjour  joiiir  un  petit  moment  :  on 
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avoic  bouché  toutes  les  fenêtres  de  fa  chambre,  &  on 
n^  avoit  laiiTé  qu'un  trou  par  le  haut.  Je  demandai 
de  la  voir,  trifte  plaifir,  je  tous  le  confeiTe,  mais 
enfin  je  le  demsEndai  :  le  foldat  qui  nous  conduifoit, 
n'avoit  pas  la  clef  :  au  défaut  je  fus  long-temps  à  con- 
fidérer  la  porte,  &  me  fis  conter  la  manière  dont  le 
prifonnier  étoit  gardé.  Je  vous  en  ferois  volontiers  la 
defcription,  mais  ce  fouvenir  eft  trop  affligeant. 

Qjiifefl-A  bêfoin  que  je  retrace 
Une  garde  au  foin  nompareil. 
Chambre  murée ,  étroite  place ^ 
Quelque  peu  dPair  pour  toute  graee, 

Jours  fans  Soleil, 

Nuits  fans  fommeil, 
Trois  portes  en  fix  pieds  defpace? 
Vous  peindre  un  tel  appartement 
Ce  feroit  attirer  vos  larmes  f 
Je  V ai  fait  infenfiblement , 
Cette  plainte  a  pour  moi  des  charmes. 

Sans  la  nuit  on  n'eût  jamais  pu  m'arracher  de  cet 
endroit  :  il  fallut  enfin  retourner  à  Thôtellerie;  &  le 
lendemain  nous  nous  écartâmes  de  la  Loire,  &  la  lail- 
fîmes  à  la  droite  :  j'en  fuis  très  fâché,  non  pas  que 
les  Rivières  nous  ayent  manqué  dans  notre  voyage. 

Depuis  ce  lieujufques  au  Limoufin 
Nous  en  avons  pafé  quatre  en  chemin 
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De  fort  bon  compté  :  au  moins  qvfU  nfen  fmnUmnêj 
VIndre,  U  Cher,  la  Creufe  &  la  Vienne; 
Ce  ne  font  pas  fimples  ruifeaux, 
Non  non,  la  carte  nous  les  nomme. 
Ceux  qui  font  péris  fous  leurs  eaux 
Ne  l'ont  pas  été  dire  à  Rome. 

La  première  qne  nous  rencontrâmes  ce  fat  Flndre, 
Après  l'avoir  paiTée  nous  trouvâmes  au  bord  trois 
hommes  d^aflez  bonne  mine,  mais  mal  vécus  &  fort 
délabrez.  L^un  de  ces  héros  Guzmanefques  avoit  fidt 
une  trèfle  de  fes  cheveux,  laquelle  lui  pendoit  en  der- 
rière comme  une  queue  de  cheval.  Non  loin  de-là  nous 
apperçûmes  quelques  Philis,  je  veux  dire  Philis  d'E- 
gypte, quivenoient  vers  nous  danfant,  folâtrant,  mon- 
trant leurs  épaules  ft  traînant  tfprès  elles  des  doiiégnas 
déteftables  à  proportion,  ft  qui  nous  regardoienc  avec 
autant  de  mépris  que  fi  elles  enflent  été  belles  &  jeunes. 
Jefrémisd^horreur  à  cefpeâacle,  ftfen  ai  été  plus  de 
deux  jours  (ans  pouvoir  max^er.  Deux  femmes  fort  blan- 
ches marchoient  enfuite;  elles  avoient  le  teint  délicat,  la 
raille  bien  faite,  delà  beauté  médiocrement,  ft  n'étoient 
Anges  à  bien  parler  quVntanc  que  les  autres  étoient 
de  vériubles  démons.  Nous  faluâmes  ces  deux  avec 
beaucoup  de  refpeft,  tant  à  caufe  déciles  que  de  leurs 
juppes  qui  véritablement  étoient  plus  riches  que  ne 
fembloit  le  promettre  un  tel  équipage.  Le  refte  de  leur 
habit  confiftoit  en  une  cappe  d'étofie  blanche,  ft  fur  la 
tête  un  petit  chapeau  à  FAngloîfe  de  cafecas  de  couleur 
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arec  un  galon  d*argenc.  Elles  ne  nous  rendirent  notre 
falut  qu^en  faifant  une  légère  indinarion  de  la  tête, 
marchant  toujours  avec  une  gravité  de  Déeflfes,  &  ne 
daignant  prefque  jetcer  les  yeux  fur  nous  comme 
fimples  mortels  que  nous  étions.  D'autres  doiîégnas  les 
fuivoient,  non  moins  laides  que  les  précédentes;  &  la 
caravanne  étoit  fermée  par  un  Cordelier.  Le  bagi^ 
marchoit  en  queue,  partie  fur  chariots,  partie  fur  bétes 
de  fomme,  puis  quatre  carrollès  vuides,  &  quelques 
valets  à  Tentour, 

Non  fans  écureuils  &  turquets^ 
Niyjê  pênfêj  fans  perroquets  ; 

le  tout  efcorté  par  M.  de  la  Fourcade,  Garde  du 
Corps.  Je  vous  laifle  à  devmer  quelles  gens  c'étoient. 
G)mme  ils  fuivoient  notre  route,  &  qu'ils  débarquèrent 
à  la  même  hôtellerie  où  notre  cocher  nous  avoit  fait 
defcendre,  le  fcrupule  nous  prit  à  tous  de  coucher  en 
mêmes  lits  qu'eux,  &  de  boire  en  mêmes  verres.  Il  n'y 
en  avoit  point  qui  s'en  tourment&t  plus  que  la  Comteflê. 
Nous  all&mes  le  jour  futvant  coucher  à  Montels,  ft 
dtner  le  lendemain  au  Port  de  Pilles;  où  notre  compib- 
gnie  commença  de  fe  féparer.  La  Comteflê  envoya  un 
laquais,  non  chet  (on  mari,  mais  chez  un  de  fes  parens, 
porter  les  nouvelles  de  fon  arrivée,  ft  donner  ordre 
qu'on  lui  amenât  un  caroflè  avec  quelque  efcorte.  Pour 
mot,  comme  Richelieu  n'étoit  qu'à  cinq  Iieuës,  \t 
n'avois  garde  de  manquer  de  l'aller  voir  ;  les  ABemans 
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fe  détournent  bien  pour  cela  de  plufieurs  journées. 
M.  Châteauneuf  qui  connoiflbit  le  pays,  s'ofiric  de  « 

m'accompagner;  )e  le  pris  au  mot;  &  ainfi  votre  oncle  f 

demeura  feul,  &  alla  coucher  à  Chatelleraud,  où  nous 
promîmes  de  nous  rendre  le  lendemain  de  grand  matin. 
Le  Port  de  Pilles  eft  un  lieu  paflant,  &  où  Ton  trouve 
toutes  fortes  de  commoditez,  m£me  incommodes  :  il  s'y 
rencontre  de  méchans  chevaux, 

Encore  mal  ferrei^  &  plus  mal  embouchêi^ 
Et  tres'mal  enharnachêi. 

Mais  quoi,  nous  n'avions  pas  à  choifir:  tels  qu'ils 
étoient,  je  les  fais  mettre  en  état, 

Laifê  Upirej  &  fur  U  meilleur  monte. 

Pour  plus  d'aflfurance  nous  primes  un  guide  qu'il  noiu 
fallut  mener  en  troufle,  Pun  après  Tautre,  afin  de 
gagner  du  temps.  Avec  cela  nous  n'en  eûmes  que  ce 
qu'il  falut  pour  voir  les  chofes  les  plus  remarquables. 
J'avois  promis  de  facrifier  aux  vents  du  midi  une  bre- 
bis noire,  aux  Zephirs  une  brebis  blanche,  &  à  Jupiter 
le  plus  gras  bœuf  que  je  pourrois  rencontrer  dans  le 
Limoulin;  ils  nous  furent  tous  favorables.  Je  croi  toute- 
fois qu'il  fuflBra  que  je  les  paye  en  chanfons,  car  les  bœufs 
*  du  Limoulin  font  trop  chers,  &  il  y  en  a  qui  fe  vendent 
cent  écus  dans  le  pays.  Etant  arrivez  à  Richelieu,  nous 
commençâmes  par  le  Château,  dont  je  ne  vous  envoyé- 
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rai  pourtant  la  defcription  qu'au  premier  jour.  Ce  que 
)e  vous  puis  dire  en  gros  de  la  ville,  c'eft  qu'elle  aura 
bien-tôt  la  gloire  d^étre  le  plus  beau  village  de  Tunivers. 
Elle  eft  défertée  petit  à  petit,  à  caufe  de  Tinfertilité  du 
terroir,  ou  pour  être  à  quatre  lieues  de  toute  rivière 
&  de  tout  paflage.  En  cela  fon  fondateur,  qui  préten- 
doit  en  faire  une  ville  de  renom,  a  mal  pris  fes 
mefures,  chofe  qui  ne  lui  arrivoit  pas  fort  fouvent. 
Je  m^étonne,  comme  on  dit  qu'il  pouvoit  tout,  qu'il 
n'avoit  pas  fait  tranfporter  la  Loire  au  pied  de  cette 
nouvelle  ville,  ou  qu'il  n'y  ait  fait  pafler  le  grand 
chemin  de  Bourdeaujt.  Au  défaut  il  devoit  choiiir  un 
autre  endroit;  &il  en  eut  auffi  la  penfée  :  mais  l'envie 
de  confacrer  les  marques  de  fa  naiflance,  l'obligea  de 
faire  bitir  autour  de  la  chambre  où  il  étoit  né.  Il 
avoit  de  ces  vanitez  que  beaucoup  de  gens  blâmeront, 
&  qui  font  pourtant  communes  k  tous  les  Héros  : 
témoin  celle-là  d' Alexandre-le-Grand,  qui  faifoit  laiiTer 
où  il  paiToit,  des  mords  &  des  brides  plus  grandes  qu'à 
l'ordinaire,  afin  que  la  poftérité  crût  que  lut  &  fes  gens 
étoient  d'autres  hommes,  puifqu'ils  fe  fervoient  de  fi 
grands  chevaux.  Peut-être  aufll  que  l'ancien  parc  de 
Richelieu,  &  les  bois  de  fes  avenues  qui  étoient  beaux, 
femblérent  à  leur  mattre  dignes  d'un  Château  plus 
fomptueux  que  celui  de  fon  patrimoine;  &  ce  Château 
attira  la  Ville,  comme  le  principal  fait  TacceiToire. 


Ef^n  elle  efi  à  mon  ans 
Maljituée  &  bien  biiiê. 


JS^  LITT&IS. 

Om  9m  a  fait  tous  Us  logis 
D'urne  paroiUe  fymétno. 

Ce  font  du  bâtimensfort  hauts. 

Leur  afpea  vous  pUurou  fens  faute. 

Les  dedans  ont  quelques  défauts. 

Le  plut  grand,  c'efl  qu'ils  manquent  cPhête. 

La  plupart  font  inkabitei, 
Je  ne  vis  perfonne  en  la  rue, 
n  m'en  déplut,  faime  aux  citei 
Un  peut  de  bruit  &  de  cohui. 

J'ai  dit  la  rué,  tr  fai  bien  dit. 
Car  elle  eft  feule,  &  des  plus  droites,^ 
Que  Dieu  lui  donne  le  crédit 
Defe  voir  un  Jour  des  cadettes. 

Fous  vous  fouviendrei  bien  &  beau 
Qt^â  chaque  bout  eft  une  Place 
Grande,  quarrée,  &  de  niveau. 
Ce  qui  fans  doute  a  bonne  grâce. 

C'eft  aujfi  tout,  mais  c^eft  affei; 
De  f avoir  fi  la  ville  efl  forte 
Je  m'en  remets  àfes  foffei. 
Murs,  parapets,  remparts,  &  porte. 

Au  refte,  je  ne  vous  faurois  mieux  dépeindre  cous 
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ces  logis  de  même  parure,  que  par  la  Place  Royale:  les 
dedans  font  beaucoup  plus  fombres,  vous  pouvez  croire, 
&  moins  ajuftez.  J'oubliois  à  vous  marquer  que  ce 
font  des  gens  de  Finance  &  du  Confeil ,  Secrétaires 
dTtat,  &  autres  perfonnes  attachées  à  ce  Cardinal, 
qui  ont  fait  faire  la  plupart  de  ces  bâtimens,  par  com- 
plailance,  &  pour  lui  faire  leur  cour.  Les  beaux 
Efprits  auroient  fuivi  leurs  exemples,  fi  ce  n^étoit 
qu'ils  ne  font  pas  grands  édificateurs,  comme  dit 
Voiture;  car  d'ailleiu's  ils  étoient  tous  pleins  de  zélé 
&  d'affeôion  pour  ce  grand  Miniflre.  Voilà  ce  que 
j'avois  à  vous  dire  touchant  la  ville  de  Richelieu.  Je 
remets  la  defcription  du  Château  à  une  autre  fois,  afin 
d'avoir  plus  fouvent  occafion  de  vous  demander  de 
vos  nouvelles,  &  pour  ménager  un  amufement  qui  vous 
doit  faire  pafier  notre  exil  avec  moins  d'ennui. 

A  Cbltelkraiid,  ce  $•  Septembre*  1M3. 
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A    Madams    os    La   Fontaine. 
(Suite  de  la  relation  du  voyage  de  Limoges ,) 

a  Limoge  et  12  feptembre  i6é|. 

B  VOUS  promis  par  le  dernier  ordinaire  la 
defcripdon  du  chafteau  de  Richelieu  ;  aflêz 
légèrement  pour  ne  vous  en  point  mentir, 
&  fans  confiderer  mon  peu  de  mémoire,  ny 
la  peine  que  cette  entreprife  me  deuoit  donner.  Pour  la 
peine,  te  n*en  parle  point,  &  tout  mari  que  ie  fuis  ie 
la  veux  bien  prendre  :  ce  qui  me  retient,  c^eft  le  défaut 
de  mémoire  ;  pouuant  dire  la  plufpart  du  temps  que  ie 
n'ay  rien  veu  de  ce  que  i^ay  veu ,  tant  ie  fçais  bien 
oublier  les  chofes.  Auec  cela,  ie  crois  qu^il  eft  bon  de 
ne  point  paffer  par  deifus  cet  endroit  de  mon  voyage 
fans  vous  en  faire  la  relation.  Quelque  mal  que  )c  m^en 
acquite,  il  y  aura  toufiours  à  profiter  :  &  vous  n>n 
vaudrez  que  mieux  de  fçauoir,  fmon  toute  l'hiftoire  de 
Richelieu,  au  moins  quelques  fmgularitez  qui  ne  me 
font  point  efchapées  par  ce  que  ie  m'y  fuis  particu- 
lièrement arrefté.  Ce  ne  font  peut  eftre  pas  les  plus 
remarquaUes;  mais  que  vous  importe?  De  Thumear 
dont  ie  vous  connois,  vne  galanterie  fur  ces  matières 
vous  plaira  plus  que  tant  d'obferuations  fcauantes 
&  curieufes.  Ceux  qui  chercheront  de  ces  obferuations 
fcauantes  dans  les  lettres  que  ie  vous  efcris  fe  trompe- 
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roni  fort.  Vous  fcavez  mon  ignorance  en  matière  d'ar- 
chltefture,  &  que  ie  n'ay  rien  dit  de  Vaux  que  fur  des 
mémoires  :  le  mefme  auantage  me  manque  pour  Riche- 
lieu :  véritablement  au  lieu  de  cela  i*ay  eu  les  auis  delà 
concierge,  &  ceux  de  monfieur  de  Chaileauneuf  :  auecque 
Tayde  de  Dieu  &  de  ces  perfonnes  i'en  foriiray.  Ne 
laifTez  pas  de  mettre  la  chofe  au  pis,  car  il  vaut  mieux 
ce  me  femble  eftre  trompée  de  cette  façon  que  de 
l'autre.  En  tout  cas  vous  aurez  recours  à  ce  que  mon- 
fieur des  Marefts  a  dit  de  cette  maifon.  C'eft  vn  grand 
maiitre  en  fait  de  defcriptions.  le  me  garderois  bien  de 
particularifer  aucun  des  endroits  où  il  a  pris  plaifir  à 
s^eftendre ,  fi  ce  n'efioit  que  la  manière  dont  ie  vous 
efcris  ces  chofes  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  fes 
Promenades,  Nous  arriuafmes  donc  à  Richelieu  par  vne 
auenuë  qui  borde  vn  codé  du  parc.  Selon  la  vérité  cette 
auenuë  peut  auoir  vne  demi  lieiie,  mais  à  conter  félon 
l'impatience  où  i'eftois  nous  trouuafmes  qu'elle  auoit 
vne  bonne  lieiie  tout  au  moins.  Jamais  préambule  ne 
s'eft  rencontré  fi  mal  à  propos  &  ne  m'a  femblé  fi  long. 
Enfin  on  fe  trouue  en  vne  place  fort  fpacieufe  :  ie  ne 
me  fouùiens  pas  bien  de  quelle  figure  elle  eft  :  demi 
rond  ou  demi  ouale,  cela  ne  fait  rien  à  Thiftoire, 
&  pourueu  que  vous  foyez  auertie  que  c'efi  la  princi- 
pale entrée  de  cette  maifon  il  fuffit.  le  ne  me  fouùiens 
pas  non  plus  en  quoy  confifte  la  baflecour,  Tauancour, 
les  arrierecours,  ny  du  nombre  des  pauillons  &  corps  de 
logis  du  chafieau,  moins  encore  de  leur  ftruôure  :  ce 
déta'd  m'eft  echapé,  dequoy  vous  eftes  femme  encore 
u.  33 
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vne  fois  à  ne  vous  pas  foucier  bien  fort.  Ceft  aflez  que 
le  tout  eft  dVne  beauté,  d'vne  magnificence,  dVne 
grandeur  dignes  de  celuy  qui  Ta  fait  baftir.  Les  fbllîs 
font  larges,  &  dVne  eau  trefpure.  Quand  on  a  paflë  le 
pont  leuis,  on  trouue  la  porte  gardée  par  deux  Dieux, 
Mars  &  Hercule.  le  loiiay  fort  Tarchiteâe  de  les  auoir 
placez  en  ce  pofte  là;  car  puifqu' Apollon  feruoir  quel- 
quefois de  ûmple  commis  aux  fecreuires  de  fon  émi- 
nence,  Mars  &  Hercule  pouuoient  bien  luy  feruir  de 
fuiiTes.  Ils  raeriteroient  que  ie  m^arreftafle  à  eux  yn  peu 
dauantage,  fi  cette  porte  n'auoit  des  chofes  encor  plus 
fingulieres.  Vous  vous  fouuiendrez  fur  tout  qu'elle  efi 
couuerte  d^vn  dôme,  &  quUl  y  a  vne  Renommée  au 
fommet  :  c'eft  vne  déefle  qui  ne  fe  plaid  pas  d'eftre 
enfermée,  &  qui  s'ayme  mieux  en  cet  endroit  que  fî  on 
luy  auoit  donné  pour  retraite  le  plus  bel  appartement 
du  logis. 

Mefm*  elle  efi  en  vne  pofture 
Toute  prefte  à  prendre  Veffor  ; 
Vn  pied  dans  Voir,  à  chaque  main  vn  corj 
Légère j  &  déployant  les  aiffles^ 
Comme  allant  porter  les  nouuelles 
Des  aélions  de  Richelieu, 
Cardinal  duc,  ir  demi  dieu  : 
Telle  enfin  qu'elle  deuoit  eftre 
Pour  bien  feruir  vn  fi  bon  maifire  ; 
Car  tant  moins  elle  a  de  loifir 
Tant  pltu  on  luy  fait  de  plaifir. 
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Cette  figure  eft  de  broaze  &  fort  eftimée.  Aux  deux 
codez  du  frontifpice  que  le  dekris,  on  a  efleué  en 
manière  de  (latiies,  de  pyramides  fi  vous  voulez,  deux 
colomnes  du  corps  defquelles  fonent  des  bouts  de 
nauires  (bouts  de  nauires  ne  vous  plaira  guère,  & 
peut  effare  aymeriez  vous  mieux  le  terme  de  pointes  ou 
celuy  de  becs  :  choifiiTez  le  moins  mauuais  de  ces 
trois  mots-là  :  ie  doute  fort  que  pas  vn  foit  propre; 
mais  i^ayme  autant  m'en  feriûr  que  d'appeller  cela 
colomnes  rofirales)  ce  font  des  refies  d'amphithéâtre 
qu'on  a  rencontrez  fort  heureufement,  n'y  ayant  rien 
qui  conuienne  mieux  à  l'amirauté  laquelle  celuy  qui 
a  fait  baftir  ce  chafteau  ioignoit  à  tant  d'autres  titres. 
De  dedans  la  cour,  &  fur  le  fronton  de  la  mefme 
entrée  on  void  trois  petits  Hercules  autant  poupins 
&  autant  mignons  que  le  peuuent  eftre  de  pçtits  Her- 
cules ;  chacun  d'eux  garni  de  fa  peau  de  lion  &  de 
fa  maifiie  (cela  ne  vous  fait  il  point  fouuenir  de  ce 
0  Michel  garni  de  Ion  diable).  Le  ftatuaire  en  leur 
donnant  la  contenance  du  père,  &  en  les  proportion- 
nant à  fa  uille,  leur  a  aufll  donné  l'air  d'enfans,  ce  qui 
rend  la  chofe  fi  agréable  qu'en  vn  befoin  ils  paiferoient 
pour  leux  ou  pour  Ris,  vn  peu  membrus  à  la  vérité. 
Tout  ce  frontifpice  efl  de  l'ordonnance  de  laques  Le 
Mercier,  &  a  de  part  &  d'autre  vn  mur  en  terrace  qui 
découure  entièrement  la  maifon,  &  par  où  il  y  a  appa- 
rence que  fe  communiquent  deux  pauillons  qui  font  aux 
deux  bouts.  Sr  le  refle  du  logis  m'arrefte  à  proportion 
de  rentrée,  ce  ne  fera  pas  icy  vue  lettre  mais  vn  volume  ; 
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quY  feroit  on,  il  faut  bien  que  Remployé  à  quelque 
chofe  le  loiûr  que  le  Roy  nous  donne.  Autour  du  chafteau 
font  force  buftes  &  force  ftatiies,  la  plufpart  antiques; 
comme  vous  pourriez  dire  des  lupiters,  &  des  Apollons, 
des  Bacchus,  des  Mercures,  &  autres  gens  de  pareille 
eftofe  ;  car  pour  les  Dieux  ie  les  connois  bien,  mais 
pour  les  Héros  &  grands  perfonnages  ie  n^  fuis  pas 
fort  expert  :  mefme  il  me  fouuient  qu'en  regardant  ces 
chefd'œuures  ie  pris  Fauiline  pour  Venus  (à  laquelle 
des  deux  faut  il  que  ie    faffe    réparation  d'honneur) 
&  puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  de  Venus,  il  y 
en  a  quatre  de  bon  conte  dans  Richelieu,  vne  entre 
autres  diuinement  belle,  &  dont  monfieur  de  Maucroix 
dit  que  le  Pouilin  luy  a  fort  parlé,  iufqu'à  la  mettre  au 
defTus  de  celle  de  Medicis.  Parmi  les  autres  (latues  qui 
ont  là  leur  appartement  &  leurs  niches,  l'Apollon  &  le 
Bacchus  emportent  le  prix  au  gouft  des  fcauans;  ce 
fïit  toutefois  Mercure  que  ie  confideray  dauantage,  à 
caufe  de  ces  Mrondelles  qui  font  fi  (impies  que  de  luy 
confier  leurs  petits,  tout  larron  qu'il  eft,  lifez  cet 
endroit  des  Promenades  de  Richelieuj  il  m'a  femblé 
beau  ;  auifi  bien  que  la  defcription  de  ces  deux  captifs 
dont  Monfieur  des  Marefts  dit  que  l'vn  porte  fes  chaifnes 
patiemment,  l'autre  auecque  force  &  contrainte  :  on  les 
a  placez  en  lieu  remarquable,  c'eft  à  dire  à  l'endroit  du 
grand  degré  l'vn  dVn   cofté  du  veftibule,  l'autre  de 
l'autre;  ce  qui  eft  vne  efpece  de  confolatîon  pour  ces 
marbre*  dont  Michel  Ange  pouuoit  faire  deux  em- 
pereurs. 
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V9n  toutefois  dtfon  dêftin  Joupire^ 
Vautre  panoîfl  vu  peu  nu^s  matimé. 
Heureux  captas  !  fi  cela  Je  peut  dire 
lyvn  marbre  dur  &  ePvn  homme  enchaijné. 

le  ne  voudrois  eflre  ny  Vvn  ny  Vautre 
Pour  embellir  vn  feiour  fi  charmant  ; 
En  d'autres  cas  voflre  fexe  &  le  noftre 
De  Vvn  des  deux  Je  pique  également^ 

Nous  nous  piquons  d'efire  ejclaues  des  dames, 
Vous  vous  piquei  d*eftre  marbres  pour  nous  ; 
Mais  c'ejl  en  vers  où  les  fers  &  les  Jlames 
Sont  fort  communs  &  n'ont  rien  que  de  doux. 

Pardonnez  moy  cette  petite  digreflion;  il  m^eft  im- 
pollible  de  tomber  fur  ce  mot  d'efclaue  fans  m^arrefter; 
que  voulez  vous  }  chacun  ayme  à  parler  de  fon  mefiier, 
cecy  foit  dit  toutefois  fans  vous  faire  tort.  Pour  reue- 
nir  à  nos  deux  captifs,  ie  penfe  bien  quUl  y  a  eu  autre- 
fois des  efclaues  de  voflre  façon  qu^on  a  eflimez,  mais 
ils  auroient  de  la  peine  à  valoir  autant  que  ceux  cy. 
On  dit  qu'il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  excellent, 
&  qu'en  ces  flatuës  Michel  Ange  a  furpaifé  non  feule- 
ment les  fculpteurs  modernes,  mais  aufli  beaucoup  de 
chofes  des  anciens.  Il  y  a  vn  endroit  qui  n'eft  quafi 
qu'ébauché,  foit  que  la  mort  ne  pouuant  foufrtr 
raccompliffement  d'vn  ouurage  qui  deuoit  eflre  immor- 
tel ayt  arrefté  Michel  Ange  en  cet  endroit  là,  foît  que 
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ce  grand  perfonnage  Tayt  fait  à  deflein,  &  afin  que  la 
poftericé  reconnuft  que  perfonne  n^eft  capable  de  cou- 
cher  à  vne  figure  après  luy.  De  quelque  fiiçoa  que 
cela  foie,  ie  n'en  eftime  que  dauantage  ces  deux  cap- 
d&,  &  ie  tiens  que  Tonurier  tire  autant  de  gloire  de  ce 
qui  leur  manque  que  de  ce  qu'il  leur  a  donné  de  plus 
accompli. 

Qtt'o»  n9fe  plaigne  pas  que  la  chofe  ayi  efié 

Imparfaite  trouuée; 
Le  prix  en  eftplus  grande  Pauteur  plus  regreté 

Que  s^il  Veufl  acheuée. 

Au  lieu  de  monter  aux  chambres  par  le  grand  degré, 
comme  nous  dénions  en  eftant  fi  proches,  nous  nous 
l^afmes  conduire  par  la  concierge,  ce  qui  nous  fit 
perdre  Toccafion  de  le  voir,  &  il  n'en  fut  fait  nulle 
mention.  Monfieur  de  Chafteauneuf  luy  mefme  qui 
Fauoit  veu  ne  fe  fouuint  pas  d'en  parler. 

Dequoy  ie  ne  luy  fcais  aucunement  bon  gré, 
Car  d'autres  gens  m^ont  dit  qv^ils  auoient  admiré 

Ce  degré, 
Et  qu'il  eft  de  marbre  iafpé. 

Pour  moy  ce  n'eft  ny  le  marbre  ny  le  iafpe  que  ie 
regrete,  mats  les  antiques  qui  font  au  haut  :  particu- 
lièrement ce  &uori  de  l'empereur  Adrien,  Antinoiis 
qui  dans  fa  ftatiie  contefioit  de  beauté  &  de  bonne 
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mine  contre  Apollon,  auec  cette  différence  pourtant 
que  celuy  cy  auoit  l'air  d'vn  Dieu  &  l'autre  d'vn 
homme.  le  ne  m'amuferay  point  à  vous  defcrire  les 
diuers  enrichiflemens  py  les  meubles  de  ce  palais.  Ce 
qui  s'en  peut  dire  de  beau  monfieur  des  Marefts  l'a  dit  : 
puis  nous  n'eufmes  quafi  pas  le  loifir  de  confiderer  ces 
chofes,  l'heure  &  la  concierge  nous  &ifant  pafler  de 
chambre  en  chambre  fans  nous  arrefter  qu'aux  origi- 
naux des  Albert  Dure,  des  Titians,  des  Pouflins,  des 
Perufins,  des  Mantegnes,  ft'autres  héros  dont  l'efpece 
eft  auffi  commune  en  Italie  que  les  généraux  d'armée 
en  Suéde.  Il  y  eut  pourtant  vn  endroit  où  ie  demeuray 
longtemps.  le  ne  me  fuis  pas  auifé  de  remarquer  fi 
c'eft  vn  cabinet  ou  vne  antichambre  :  quoy  que  ce  foit 
le  lieu  eft  tapiflTé  de  portraits. 

Pour  la  plufpari  $nmron  grands 
Comme  des  miroirs  de  toUeite  ; 
Si  nous  euffions  eu  plus  de  temps , 
Moins  de  hafle^  çne  autre  interprète, 
le  vous  dirois  de  quelles  gens. 

Vous  pounez  iuger  que  ce  ne  font  pas  gens  de  petite 
eftofe.  le  m'attachay  particulièrement  au  Cardmal  de 
Richelieu,  cardinal  qui  tiendra  plus  de  pbce  dans 
rhiftoire  que  trente  Papes.  Au  duc  qui  a  hérité  de  fon 
nom,  de  fes  vertus,  de  fes  belles  mdinations,  &  de  fon 
chafteau.  Au  feu  Amiral  de  Brezé;  c'eft  dommage 
qu'il  foit  mort  û  ieune,  car  chacun  en  parle  comme  d'vn 
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rouuiier  a  reprefencé  les  chofes  non  comme  elles  font, 
car  d'ordinûre  c'eft  la  beauté  qui  eft  viftorieufe  de  la 
vertu,  mais  pluftoft  comme  elles  doiuent  eftre  ;  afieuré- 
ment  fa  maiftrefle  luy  auoit  ioiié  quelque  mauuais  tour. 
Ce  grand  cabinet  dont  le  parle  eft  accomp^né  d^vo 
autre  petit  où  quatre  ubleaux  pleins  de  figures  repre- 
fentent  les  quatre  elemens.  Ces  tableaux  font  du  Pouf- 
fin;  la  concierge  nous  le  dit  fi  ie  ne  me  trompe; 
&  quand  ie  me  tromperois,  ce  n'en  feroit  pas  moins 
les  quatre  elemens.  On  y  void  des  feux  d'artifice,  des 
courfes  de  bague,  des  carrousels,  des  diuertiflemens 
de  traifneaux,  &  autres  gentilleflès  femblables.  Si  tous 
me  demandez  ce  que  tout  cela  fignifie,  ie  vous  refpon- 
dray  que  ie  n'en  fçais  rien.  Au  refte  le  Cardinal  de 
Richelieu,  comme  Cardinal  qu'il  eftoit,  a  eu  foin  que 
fon  chafteau  fuft  fuffifamment  fourni  de  chapelles.  Il 
y  en  a  crois,  dont  nous  vifmes  l^s  deux  d*en  haut, 
pour  celle  d'en  bas  nous  n'eufmes  pas  le  temps  de  la 
voir,  &  l'en  ay  regret  à  caufe  dVn  {aint  Sebaftien  que 
l'on  prife  fort.  Dans  l'vne  de  celles  qui  font  en  haut 
ie  trouuay  l'original  de  cette  dondon  que  noftre  coufin 
a  fait  mettre  fur  la  cheminée  de  fa  falle.  C'eft  vne 
Magdeleine  du  Titian,  groflè  &  graiTe,  &  fort  agréable; 
de  beaus  tétons  comme  aux  premiers  iours  de  fa  péni- 
tence, auparauant  que  le  ieufne  euft  commencé  d'em- 
piéter fur  elle  :  (ces  nouuelles  pénitences  font  dange- 
reufes,  &  tout  homme  de  fain  entendement  les  fuira.) 
Il  me  femble  que  ie  n'ay  pas  parlé  trop  deuotement 
de  la  Magdeleine;  auifi  n'eft  ce  pas  mon  fiût  que  de 
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raifonner  fur  des  matières  fpirituelles,  Vy  ay  eu  mau- 
uàife  grâce  toute  ma  vie  :  c'eft  pourquoy  ie  pafleray 
fous  filence  les  raretés  de  ces  deux  chapelles,  &  m'ar- 
refteray  fecdement  à  vn  P  Hierolme  tout  de  pièces 
rapportées,  la  plufpart  grandes  comme  des  telles  d'é- 
pingles, quelques  unes  comme  des  cirons.  Il  n^  en  a 
pas  vne  qui  n'aytefié  employée  auec  fa  couleur;  cepen- 
dant leur  aifemblage  eft  vn  f^  Hierofme  fi  acheué  que 
le  pinceau  n'auroit  pu  mieux  faire  :  aufli  femble-t-il 
que  ce  foit  peinture;  mefme  à  ceux  qui  regardent  de 
près  cet  ouurage.  Fadmiray  non  feulement  l'artifice, 
mais  h  patience  de  Touurier.  De  quelque  façon  que 
l'on  confidere  fon  entreprife,  elle  ne  peut  eftre  que 
finguliere. 

Et  dans  Fart  de  niueler 
L'auteur  de  cefamt  Hierofme 
Deuoitfans  doute  exceller 
Sur  tous  les  gens  du  royaume. 

Ce  n'eft  pas  que  ie  fçache  fon  pays  pour  en  parler 
franchement,  ny  me&n^  fon  nom;  mais  il  eft  bon  de 
dire  que  c'eft  vn  francois  afin  de  faire  paroiftre  cette 
merueille  d'autant  plus  grande.  le  voudrois  pour  comble 
de  niuelerie  qu'vn  autre  entreprift  de  conter  les  pièces 
qui  la  compofent.  Mais  ne  pafleray-ie  point  moy  mefme 
pour  vn  niuelier  de  tant  m'arrefter  à  ce  f^  Hierofme^ 
Il  faut  le  laiflêr  ;  aufli  bien  dois-ie  referuer  mes  louanges 
pour  cette  fameufe  table  dont  vous  deuez  auoir  entendu 
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parler,  ft  qui  fait  le  principal  ornement  de  Richelieu. 
On  Ta  miiê  dans  le  falon,  c'eft  à  dire  au  bout  de  la 
galerie,  le  fidon  n'en  eftanc  feparé  que  par  vne  arcade. 
lime fembleque  i'auroisbien  fiûc  d'inuoquer  les  Mules 
pour  parler  de  cette  table  afTes  dignement. 

£//«  êft  de  pièces  de  rapport, 

Et  chaque  pieee  eft  vn  trefor; 

Car  ce  fomt  toutes  pierres  fines, 

Agates,  iafpe,  &  corualimes. 

Pierres  de  prix,  pierres  de  nom, 

Pierres  éPéclat  (r  de  renom  : 

Voila  bien  de  la  pierrerie, 

Confiderej  que  de  ma  vie 
le  n'ay  trouai  d*obiet  quifuftfi  précieux. 
Ce  qu'on  prife  aux  tapis  de  Perfe  &  de  Turquie, 
Fleurons,  compartiment,  animaux,  broderie. 

Tout  cela  s'y  prefente  aux  yeux. 
L'eguille  &  le  pinceau  ne  rencontrent  pas  mieux, 

Pen  admiray  chaque  figure; 
Et  qui  f/admireroit  ce  qui  naiftfous  les  Cieux? 
Le  fcauoàr  de  P allas  aydé  de  la^teinture    * 
Cède  au  caprice  heureux  de  lafimple  nature  : 

Le  haiard  produit  des  morceaux 
Que  Part  n'a  plus  qt^à  ioindre,  &  qui  font  fans  peinture 
Des  modèles  parfaits  de  fiewrons  ir  d^cijeaus*, 

Tout  cela  pourtant  n*e(l  de  rien  conté  :  ce  qui  fait  la 
valeur  de  cate  uble,  c'eft  vne  agate  qui  eft  au  milieu. 
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grande  prefque  comme  vn  bailin,  caillée  en  ouale,  &  de 
couleurs  extrêmement  viues.  Ses  veines  font  délicates, 
&  méfiées  de  feuille  morte,  îfabelle,  &  couleur  d'aurore  : 
au  refte  vraye  s^ate  d'Orient  laquelle  a  toutes  les  qua«- 
litez  qu'on  peut  fouhaiter  aux  pierres  de  cette  efpece. 

.  Et  pour  dire  en  vn  mot  la  Reyne  des  agates. 

Dans  tout  l'empire  des  camayeux,  (ce  font  peuples 
dont  les  agates  font  une  branche)  ie  ne  crois  pas  qu'il 
fe  trouue  encore  vne  merueille  aui&  grande  que  celle  cy, 
ny  que  rien  de  plus  rare  nous  foit  venu 

Des  bords  oà  lefoleil  commence  Ja  carrière* 

Ten  excepte  cette  agate  qui  reprefentoit  Apollon 
&  les  neuf  Mufes  ;  car  ie  la  mets  la  première,  &  celle  de 
Richelieu  U  féconde. 

Ce  Palais  fi  fameux  des  princes  de  Florence, 
Riche  &  brillant  feiour  de  la  magnificence  ; 
Le  trqfor  de  Saint  Marc;  celuy  dont  les  François 
Recommandent  la  garde  oust  cendres  de  leurs  Roy  s; 
Les  vaftes  magafins  dont  le  Serrail  abonde j 
Magafins  enrichis  des  defpouilles  du  monde; 
Iule  enfin  n^eut  iamais  rien  de  plus  précieux. 

Et  pour  mVxprimer  familièrement,  &  en  termes 
moins  poétiques, 
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Saini  Dtnys  ir  Samt  Marc,  U  palais  du  grand  Duc, 
L'hoftel  de  Mayurin,  le  fer  rail  du  grand  Turc, 
N'ont  rien  à  ce  gi/on  dit  de  plus  confiderable, 
le  me  fuis  informé  du  prix  de  cette  table  : 
Voulej  vous  lefcauoirf  Mettei  cent  mille  efcus, 
Doublei  Us,  aiouftei  cent  aStres  par  defus; 
Le  produit  en  fera  la  valeur  véritable. 

Dans  le  mefme  lieu  où  on  Ta  mife  font  quatre  ou 
cinq  buftes,  &  quelques  ftatuës,  parmi  lefquelles  on  me 
nomma  Tibère  &  Liuie;  ce  font  perfonnes  que  yous 
connoiflez  &  dont  monfieur  de  la  Calprenede  vous 
entretient  quelquefois.  le  ne  vous  en  diray  rien  dauan- 
tage,  aufli  bien  ma  lettre  commence  à  me  fembler  vn 
peu  longue.  U  m^eft  pourtant  impoffible  de  ne  point 
parler  dVn  certain  bufte  dont  la  draperie  eft  de  iafpe, 
belle  tefte  mais  mal  peignée,  des  traits  de  vifage  grof- 
fiers  quoyque  bien  proportionnez  &  qui  ont  quelque 
chofe  d'heroique  &  de  farouche  tout  à  la  fois,  vn 
regard  fier  &  terrible;  enfin  la  vraye  image  d'vn  ieune 
Scite  :  vous  ne  prendriez  iamais  cette  tefte  pour  celle 
dVn  de  nos  galans,  c'A  auffi  celle  d'Alexandre.  Feufle 
fait  tort  à  ce  Prince  fi  i'eufie  regardé  après  luy  vn 
moindre  Héros  que  le  grand  Armand.  Nous  rentrafmes 
pour  ce  fuiet  dans  la  galerie.  On  y  void  ce  nûniilre  peint 
en  habit  de  caualier  &  de  Cardinal,  encourageant  des 
troupes  par  fa  prefence,  &  monté  fur  vn  parfaitement 
beau  cheual  :  ce  pourroit  bien  eilre  ce  barbe  qu^on  appel- 
loit  VImpudent;  animal  fans  confideration  ny  refpeét, 
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&  qui  deuant  les  maieftez  &  les  eminences  rioic  à 

coûtes  celles  qui  luy  plaiioient.  Les  cableaux  de  cette 

galerie  reprefentent  vne  partie  des  conqueftes  que  nous 

auons  faites  fous  le  minifiere  d^ Armand.  Apres  que 

i'eus  ietté  Tœil  fur  les  principales  nous  defcendifmes 

dans  les  iardins  qui  font  beaus   fans  doute  &  fort 

eftendus.  Rien  ne  les  fepare  d'auec  le  parc.  C'eft  vn 

pays  que  ce  parc;  on  y  court  le  cerf.  Quant  aui 

iardins,   le  parterre  eft  grand,  &  Touurage  de  plus 

dVn  iour.  Il  a  fallu  pour  le  faire  qu^on  ayt  tranché 

toute  la  croupe  dVne  montagne.  La  retenue  des  terres 

eft  couuerte  d'vne  pallifTade  de  Philirea  apparemment 

ancienne  car  elle  eft  chauue  en  beaucoup  d'endroits  : 

il  eft  vray  que  les  ftatiies  qu'on  y  a  mifes  reparent  en 

quelque  façon  les  ruines  de  fa  beauté.  Ces  endroits 

comme  vous  fcauez  font  d'ordinaire  le  quartier  des 

^  Flores.  Fy   en  vis  vne,  &  vne  Venus,  vn  Bacchus 

y  moderne,  vn  conful  (que  fait  ce  conful  parmi  de  ieunes 

^  déefles)  vne  dame  greque,  vne  autre  dame  romaine, 

r  auec  vne  autre  fortant  du  bain.  Auoiiez  le  vray  ;  cette 

ï  dame  fortant  du  bain  n'eft  pas  celle  que  vous  verriez  le 

ï  moins  volontiers.  le  ne  vous  fcaurois  dire  comme  elle 

î  eft  faite,  ne  l'ayant  confiderée  que  fort  peu  de  temps.  Le 

!  dedin  du  iour  &  la  curiofité  de  voir  vne  partie  des 

iardins  en  furent  la  caufe.  Du  lieu  où  nous  regardions 

ces  ftatuës  on  void  à  droite  vne  fort  longue  pelouze, 

&  en  fuite  quelques  allées,  profondes,   couuertes, 

agréables,  &  où  ie  me  plairois  extrêmement  à  auoir  vne 

auanture  amoureufe  :  en  vn  mot  de  ces  ennemies  du 
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iour  tant  célébrées  ptr  les  poètes.  A  midi  vericablement 
on  Y  entreuoid  quelque  chofe. 

Comme  au  fmr  lors  que  Pombre  arriue  en  vn  feiour; 
Ou  lors  qiiil  lirft  plus  nuit,  &  lieft  pas  encor  tour, 

le  m^enfonçay  dans  l'vne  de  ces  allées.  Monfieor  de 
Chafleauneuf  qui  eftoic  las  me  laifla  aller.  A  peine 
eus-ie  fait  dix  ou  douze  pas,  que  te  me  fends  forcé  par 
vne  puiiTance  fecrete  de  commencer  quelques  vers  à  la 
gloire  du  grand  Armand.  le  les  ay  depuis  acheaez  far 
les  mémoires  que  me  donnèrent  les  nymphes  de  Riche- 
lieu :  leur  prefence  à  la  vérité  m^a  manqué  trop  toft  ; 
il  feroît  à  fouhaiter  que  i'euflë  mis  la  dernière  main  à 
ces  vers  au  mefme  lieu  qui  me  les  a  fait  ébaudier.  Ima- 
ginez vous  que  ie  fuis  dans  vne  allée  oÀ  ie  médite  ce 
qui  s'enfuit. 

Mottes  du  grand  Armand,  fi  ceux  ^ui  ne  font  plus 

Peuuent  goufter  encor  des  honneurs  fitperjius, 

Receuei  ce  tribut  de  la  moindre  des  Mufes: 

ladi's  de  vos  bonteifes  futurs  eftoient  confufes; 

Auji  n^a't'On  point  peu  que  d'vn  filence  ingrat 

Phmbus  de  vos  bienfaits  ayt  efhufé  Viciât. 

Ses  enfans  ont  chanté  les  pertes  de  P Ibère, 

Et  le  deftin  forcé  de  nous  eflre  profpere. 

Par  tout  où  vos  confeils  plus  craints  que  le  Dieu  Mars 

Ont  porté  la  terreur  de  nos  fiers  efiandars. 

Ils  ont  reprefenté  les  vents  &  la  fortune, 
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Vainement  indignei  du  tort  fait  à  Neptune, 

Quand  vous  tinftes  ce  Dieu  fi  longtemps  enchaifné: 

Le  rempart  qmcouuroit  vn  peuple  mutiné , 

Nos  voifins  enuieux  de  noftre  diadefme, 

Et  les  Roys  de  la  mer,  &  la  mer  elle  mefine. 

Ne  purent  arrefler  le  cours  de  vos  ejforts. 

La  Seine  vous  reuid  triomphant  fur  f es  bords. 

Que  ne  firent  alors  les  peuples  du  Permeffe! 

On  leur  ouït  chanter  vos  faits,  voftre  fageffe, 

Vos  protêts  éleuei,  vos  triomphes  diuers  ; 

Le  fon  en  dure  encore  aux  bouts  de  Vvniuers. 

le  v^y  puis  aioufter  qu'vnefimple  prière. 

Que  la  nuit  d^aucun  temps  ne  borne  la  carrière 

De  ce  renom  fi  beau,  fi  grand,  fi* glorieux  ! 

Que  Flore  &  les  Zephirs  ne  bougent  de  ces  lieux  ! 

Qi^ainfi  que  voflre  nom  leur  beauté  foit  durable! 

Que  leur  maiflre  ayt  le  fort  à  fes  vaux  fauorable  ! 

Qt^U  vienne  quelquefois  vifiter  ce  feiour! 

Et  foit  touiours  content  du  prince  &  de  la  cour! 

le  ferois  encore  au  fonds  de  Tallée  où  ie  commençay 
ces  vers  fi  monfieur  de  Chafteauneuf  ne  fuft  venu 
m'auertir  quUl  eftoic  tard.  Nous  repaflafmes  dans 
Tauantcour  afin  de  gagner  pluftoft  l'autre  codé  des 
iardins.  Comme  nous  eftions  près  du  pont  leuis ,  vn 
vieux  domeftîque  nous  aborda  fort  ciuilement,  &  me 
demanda  ce  quHl  me  fembloit  de  Richelieu.  le  luy  ref- 
pondis  que  c*eftoit  vne  maifon  accomplie;  mais  que 
n'ayant  pu  tout  voir  nous  reuiendrions  le  lendemain, 
II.  24 
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ft  reconnoîftrions  fes  ciuilitez  ft  les  offres  quUl  nous 
faifoit  (ie  ne  fongeois  pas  à  noffare  promefle).  On  ne 
manque  iamais  de  dire  cela ,  repartit  cet  homme,  l'y 
fuis  tous  les  iours  attrapé  par  des  Allemans.  Sans  la 
crainte  de  nous  fafcher,  &  par  confequent  de  ne  rien 
auoir,  il  auroit,  ie  penfe,  aioufté,  à  plus  forte  raifon  le 
feray-ie  par  des  François  :  mefme  ie  vis  bien  que  le 
haut  de  chaude  de  monfieur  de  Chafteauneuf  luy  fen^ 
bloit  de  mauuais  augure.  Cela  me  fit  rire^  &  ie  luy 
donnay  quelque  chofe.  A  peine  Teufmes  nous  con- 
gédié que  le  peu  qui  reftoit  de  iour  nous  quita.  Noos 
ne  laiflafmes  pas  de.  nous  renfoncer  en  d'autres  allées, 
non  du  tout  fi  fombres  que  les  précédentes;  elles 
pourront  Tedre  dans  deux  cens  ans.  De  tout  ce  can- 
ton ie  ne  remarquay  qu'vn  maU  &  deux  ieus  de 
longue  paume  dont  l'vn  pourroit  bien  eftre  tourné 
vers  Torient,  &  l'autre  vers  le  midi  ou  vers  le  feptei^^ 
a*ion;  ie  fuis  aflfeuré  que  c'eft  Tvn  des  deux  :  on  £e 
fert  apparemment  de  ces  ieux  de  paume  félon  les  dif* 
ferentes  heures  du  iour  pour  n'auoir  pas  le  foleil  en 
veiie.  Du  lieu  où  ils  font  il  fallut  rentrer  en  de  noti- 
uelles  obfcuritez,  &  marcher  quelque  temps  fans  nous 
voir,  tant  qu'enfin  nous  nous  retrouuafmes  dans  cette 
place  qui  eft  au  deuant  du  chaileau,  moy  fort  fatisfaic, 
&  monfieur  de  Chafteauneuf  qui  eftoit  en  groilês  bottes 
fort  las. 
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(Suiiê  du  même  veyagê) 

A  Limoge  ce  19  fept.  f  66). 

B  feroit  me  htVLt  chofe  que  de  voyager,  s'il 
ne  fe  falloîc  point  leuer  fi  madn.  Las  que  oousi 
eftions  monfieur  de  €ha(teauneuf  &  moy; 
luy  pour  auoir  fait  tout  le  tour  de  Richelieu 
en  grolibs  bottes,  ce  que  ie  crois  vous  auoir  mondé, 
a^ayant  pas  deu  obmettre  me  circonftance  fi  remar<« 
quable;  moy  pour  m^eftre  amufé  à  vous  efcrîfe  au  lietf 
de  dormir;  noftre  promell&,  &  la  crainte  de  fatre^ 
attendre  le  voiturier,  nous  obligèrent  de  fordr  du  Bt 
deuant  que  l'aurore  fuft  éueiUée.  Nous  nous  difpofafme^. 
à  prendre  congé  de  Richelieu  fans  le  voir.  Il  arriua 
malheureufement  pour  nous,  &  plus  maHieureufemehtf 
encore  pour  le  feneichal  dont  nous  fufmes  contramts 
d'interrompre  le  fommeil,  que  les  portes  fe  crouuerenli 
fermées  par  fon  ordre.  Le  bruit  couroit  que  quelques 
gentilshommes  die  la:  prouinee  auoient  fait  complot  de 
ftuuer  certains  prifonniers  foupçonnez  de  Taflâfinat  du 
marquis  de  Faure.  Mon  impatience  ordinaire  me  fie 
maudire  cette  rencontre.  le  ne  loiiay  mefme  que  fobre- 
menr  la  prudence  du  fenefchal.  Pour  me  contenter 
monfieur  de  Chafteauneuf  luy  parla,  ft  luy  dit  que  nous  ' 
portions  le  paquet  du  Roy.  Auifitoft  il  donna  ordre 
qu'on  nous  ouurift  ;  fi  bien  que  nous  eufmes  du*  temps 
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de  refte,  &  arriuaûnes  à  Chaftelleraut  qu^on  nous  croyoh 
encore  à  moicté   chemin.  Noos  y  trouuafmes  voftre 
oncle  en  maifon  d'ami.  On  luy  auoic  promis  des  che- 
naux pour  acheuer  fon  voyage;  &  il  s'eftoic  refolu  de 
laifler  Poitiers,   comme  le  plus  long,    pourueu  que 
ie  n^ufle  point  vne  curiofité  trop  grande  de  voir  ceae 
ville.  le  me  contentay  de  la  relation  qu'il  m'en  fit, 
&  fon  ami  le  pria  de  ne  point  partir  qu'il  n'en  fuft 
preiTé  par  le  valet  de  pied  qui  l'accompagnoit.  Nous 
accordafmes  à  cet  ami  vn  iour  feulement.   Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  dépendift  de  nous  de  luy  en  accorder 
dauantage,  monfieur  de  Chafteauneuf  eftant  honnefte 
homme,  &  s'acquitant  de  telles  commiffions  au  gré  de 
ceiu  qu'il  conduit  aufli  bien  que  de  la  cour;  mais 
nous  iugeafmes  qu'il  valoit  mieux  obeïr  ponâuelle- 
ment  aux  ordres  du  Roy.  Tout  ce  qui  fe  peut  ima- 
giner de  franchife,  d'honnefteté,  de  bonne  chère,  de 
policefle,  fut  employé  pour  nous  régaler.  La  Vienne 
pafle  au  pied  de  Chaftelleraut,  &  en  ce  canton  elle 
porte  des  carpes  qui  font  petites  quand  elles  n'ont 
qu'vne  demi  aune.  On  nous  en  feruit  des  plus  belles, 
auec  des  melons  que  le  maiftre  du  logis  mefprifoit, 
&  qui  me  femblerent  excellens.  Enfin  cette  iournée  fe 
paflfa  auec  vn  plaifir  non  médiocre  ;  car  nous  eilions 
non  feulement  en  pays  de  connoiflance  mais  de  parenté, 
le  trouuay  à  Chaftelleraut  vn  Pidoux  dont  noftre  hofte 
auoit  efpoufé  la  belle  fœur.  Tous  les  Pidoux  ont  du 
nez,  &  abondamment.  On  nous  afleura  de  plus  qu'ils 
viuoient  longtemps,  &  que  la  mort,  qui  eft  vn  accident 
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fi  commun  chez  les  autres  hommes,  paflbic  pour 
prodige  parmi  ceux  de  cette  lignée.  le  ferois  meruetl- 
leufement  curieux  que  la  chofe  fufl  véritable.  Quoy  que 
c'en  foit  mon  parent  de  Chaftelleraut  demeure  onze 
heures  à  cheual  fans  s'incommoder,  bien  qu'il  paflc 
quatre  vingt  ans.  Ce  qu'il  a  de  particulier  &  que  fec 
parens  de  Chafteauthierry  n'ont  pas,  il  ayme  la  chafTe 
&  la  paume,  fçait  l'efcriture,  &  compofe  des  liures  de 
controuerfe  :  au  re(le  Thomme  le  plus  gay  que  vous 
ayez  veu,  &  qui  fonge  le  moins  aux  affaires,  excepté 
celles  de  fon  plaifir.  le  crois  qu'il  s'eft  marié  plus  d'vnc 
fois;  la  femme  qu'il  a  maintenant  eil  bien  faite,  &  a 
certainement  du  mérite  :  ie*  luy  fçais  bon  gré  d'vnc 
chofe,  c'eft  qu'elle  caieole  ion  mari,  &  vit  avec  luy 
comme  fi  c'elloit  fon  galant  :  &  ie  fçais  bon  gré  d'vnc 
chofe  à  fon  mari,  c'eft  qu'il  luy  fait  encore  des  enfans. 
Il  y  a  ainfi  d'heureufes  vieilleffes,  à  qui  les  plaifirs, 
l'amour,  &  les  grâces  tiennent  compagnie  iufqu' au  bout  : 
il  n'y  en  a  guère,  mais  il  y  en  a,  &  celle  cy  en  eft  vne. 
De  vous  dire  quelle  eil  la  famUlc  de  ce  parent,  &  quel 
nombre  d' enfans  il  a;  c'eft  ce  que  ie  n'ay  pas  remarqué, 
mon  humeur  n'eftant  nullement  de  m'arrefier  à  ce  petit 
peuple.  Trop  bien  me  fit  on  voir  vne  grande  fille,  que 
ie  confideray  volontiers,  &  à  qui  la  petite  vérole  a  laifle 
des  grâces  &  en  a  ofté.  C'eft  dommage  :  car  on  dit  que 
iamais  fille  n'a  eu  déplus  belles  efperances  que  celle  là. 

Quelles  imprécations 
Ne  mérites  tu  point,  cruelle  maladie , 
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Qui  ne  peux  voir  qi^aueç  ênuk 
Le  fuiei  de  nos  pqfioms! 
Sans  f<m  venin,  caufe  de  tant  de  larmes j 
Ma  parente  m'aurait  fait  moitié  plus  d'honneur  : 
encore  eft  ce  vn  grand  bonheur 
Qv^ellt  ayt  eu  tel  nombre  de  charmes. 
Tu  nas  pas  tout  defiruit;  Ja  bouche  en  efi  témoinj 
Ses  yeux,  fes  traits,  &  d^ autres  belles  chojes. 
Tu  luy  laiffas  des  lis  fi  tu  luy  pris  des  rofes^ 
Et  comme  elle  eft  ma  parente  de  loin, 
On  peut  pefifer  qvà  le  luy  dire 
r aurais  pris  vnfort  grand  plaifir; 
Vw  ^us  lu  volonté  mais  non  pas  le  loifir  : 
Cet  aueu  luy  pourra  fyfire. 

On  nous  afTeura  qu'elle  danfoic  bien,  &  ie  n^eiis 
p^  de  peine  ^  le  croire.  Ce  qui  m'en  plue  dauantage 
fut  le  ton  de  voix  &  les  yeux  ;  fon  humeur  auili  me 
fembl^  douce.  Du  refte  ne  m'en  demandez  rien  de 
p^ciculier;  car  pour  parler  franchement  ierencrecins 
peu,  &  de  chofes  indifférences;  bien  refolu  fi  nous 
euffions  fait  vn  plus  long  feiour  à  Challellerauc  de 
U  tourner  de  tant  de  collez  que  Taurois  découuert  ce 
(qu'elle  a  danç^  Tame,  &  fi  elle  eft  capable  d'vne  paf- 
fion  fecrete  :  ie  ne  vous  en  fcaurois  {^prendre  au- 
tre chofe  ûnon  qu'elle  ayme  fort  les  romians;  c'eft 
à  vous  qui  les  aymez  fort  auffi  de  iuger  quelle  con- 
fequence  on  en  pçut  tirer.  Outre  cette  parente  de 
Chaftelleraut,  ie  dois  auoir  à  Poitiers  vn  couTui  germain, 
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dont  ic  n'ay  point  mémoire  qu'on  m'ayt  rien  dit  :  ie 
m'en  fouuiens  feulement  parce  qu'il  m'a  plaidé  autre- 
fois. Poitiers  eft  ce  qu'on  appelle  proprement  vne  vil- 
lace,  qui  tant  en  maifons  que  terres  labourables  peut 
auoir  deux  ou  trois  lieiies  de  circuit  :  ville  mal  pauée, 
pleine  d'écoliers,  abondante  en  preftres  &  en  moines. 
Il  y  a  en  recompenfe  nombre  de  belles,  &  l'on  y  fait 
l'amour  aufli  volontiers  qu'en  lieu  de  la  terre  ;  c'eft  de 
la  comteilê  que  ie  le  fçais.  l'eus  quelque  regret  de 
n'y  point  palfef  ;  vous  en  pourriez  ayfément  deuiner 
la  caufe. 

Ce  t^efl  ny  la  pierre  leuée^ 
Ny  le  rocher  paffe  lourdin  : 
Pour  vous  en  dire  ma  penfie 
le  les  ay  laijfei  fans  chagrin; 
Et  quant  à  cet  autre  coufin 
Mon  ame  en  eft  fort  confoUe^ 
Mais  ie  voudrois  bien  auoir  veu 
La  Landru, 

Toutefois  ayant  le  cœur  tendre^ 
le  fuis  certain  que  Cupidon 
N'eut  iamais  manqué  de  me  prendre 
S'il  m^eufl  tendu  ce  hameçon  ; 
Et  puis  me  voila  beau  garçon^ 
Car  au  départ  il  fe  faut  pendre  : 
le  ferois  fafché  d' auoir  .veu 
La  Landru. 
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Cependant  ie  Taurots  veuë  fi  nous  euflions  continué 
noftre  route;  L'en  auols  défia  trouué  vn  moyen  que  ie 
vous  diray.  Pour  reuenir  à  Chaftelleraut,  vous  fcaurez 
qu'il  eft  miparti  de  huguenots  &  de  catoliques,  &  que 
nous  n'eufmes  aucun  commerce  auec  les  premiers.  Le 
terme  dont  nous  eftions  conuenus  auec  noftre  hofte 
eftant  écoulé,  il  fallut  prendre  congé  de  luy;  ce  ne  fut 
pas  fans  qu'il  renouuelaft  fes  prières.  Nous  luy  don- 
nafines  le  plus  de  temps  qu'il  nous  fut  poflible,  &  le 
luy  donnafmes  de  bonne  grâce,  c'eft  à  dire  en  defieo- 
nant  bien,  &  tenant  uble  longtemps  ;  de  forte  qu'il  ne 
nous  refta  de  l'heure  que  pour  gagner  Chauigni,  mife- 
rable  gifte,  &  où  commencent  les  mauuais  chemins 
&  l'odeur  des  aulx,  deux  propriétés  qui  diftinguenc  le 
Limofin  des  autres  prouinces  du  monde.  Noftre  féconde 
couchée  fut  Belac.  L'abord  de  ce  lieu  m'a  femblé  vne 
chofe  finguliere,  &  qui  vaut  la  peine  d'eftre  defcrite. 
Quand  de  huit  ou  dix  perfonnes  qui  y  ont  paffé  fans 
defcendre  de  cheual  ou  de  carroflfe  il  n'y  en  a  que 
trois  ou  quatre  qui  fe  foient  rompus  le  cou  on  re- 
mercie Dieu, 

Ce  font  morceaus  de  rochers 
Aniei  les  uns  fur  les  autres j 
Et  qui  font  dire  aux  cochers 
De  terribles  patenojlres. 

Des  plus  fages  â  la  fin 
Ce  chemin 
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Epuife  la  patience  : 

Qui  n'y  fait  que  murmurer 

Sans  iurer 
Gagne  cent  ans  (findulgence, 

Monfieur  de  Chafieauneuf  Pauroit  cent  fois  maudit, 
Si  Sabord  ie  n^euffe  dit, 
Ne  plaignons  point  nofire  peine  : 
Ce  f entier  rude  &  peu  batu 
Doit  eftre  celuy  qui  meine 
Au  feiour  de  la  vertu. 

Voftre  oncle  reprit  qu^il  falloic  donc  que  nous  nous 
fuiGons  deftournez.  Ce  n^eft  pas,  aioufta-t-il,  qu'il  n'y 
ayc  d'honneftes  gens  à  Belac  auiG  bien  qu'ailleurs; 
mais  quelques  rencontres  ont  mis  fes  habitans  en  mau- 
uaife  odeur.  Là  deflus  il  nous  conta  qu'eilant  de  la 
commiifion  des  grands  iours,  il  fit  le  procès  à  vn  lieu- 
tenant de  robe  courte  de  ce  lieu  là,  pour  auoir  obligé 
vn  gueux  à  prendre  la  place  dVn  criminel  condamné  à 
eftre  pendu;  moyennant  vingt  piftoles  données  à  ce 
gueux  &  quelque  affeurance  de  grâce  dont  on  le  leurra. 
Il  fe  laiiTa  conduire  &  guinder  à  la  potence  fort  gaye- 
ment,  comme  vn  homme  qui  ne  fongeoit  qu*à  fes  vingt 
piftoles,  le  preuoft  luy  difant  touûours  qu'il  ne  fe  mift 
point  en  peine,  &  que  la  grâce  alloit  arriuer.  A  la  fin 
le  pauure  diable  s'apperceut  de  fa  fotife;  mais  il  ne 
s'en  apperceut  qu'en  faifant  le  faut,  temps  mal  propre 
à  fe  repentir  &  à  déclarer  qui  on  eft.  Le  tour  eft  bon. 
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comme  vous  voyez,  &  Belac  fe  peut  vanter  d^auoir 
eu  vn  preuoft  aufli  hardi,  &  aufli  pendable  quUl  y  en 
ayt.  Autant  que  Tabord  de  cette  ville  e(l  fafcheux,  au- 
tant ctl  elle  defagreable,  Tes  rues  vilaines,  fes  maifons 
mal  accommodées  &  mal  prifes.  Difpenfez  moy,  vous 
qui  eftes  propre,  de  vous  en  rien  dire.  On  place  en  ce 
pays  là  la  cuifme  au  fécond  eftage.  Qui  a  vne  fois  veu 
ces  cuifmes  n'a  pas  grande  curioGt4  pour  les  faufles 
qu'on  y  apprelle.  Ce  font  gens  capables  de  faire 
vn  très  mefchant  mets  dVn  très  bon  morceau.  Quoy 
que  nous  euflions  choifi  la  meilleure  hoftellerie,  nous  y 
beufmes  du  vin  à  teindre  les  nappes,  &  qu^on  appelle 
communément  la  tromperie  de  Belac.  Ce  prouerbe  a 
cela  de  bon  que  Louis  treize  en  e(l  l'auteur.  Rien  ne 
m'auroit  plu  faas  la  fille  du  logis,  ieune  pcrfonne, 
ft  alTez  iolie,  le  la  caieolay  fur  fa  coiffiffe  :  c'eftoit 
vne  efpece  de  cale  à  oreilles,  des  plus  mignones, 
ft  bordée  dWn  galon  d'or  large  de  trois  doigts.  La 
pamire  filk  croyant  bien  faire,  alla  quérir  auiS  toft  fa 
cale  de  cérémonie  pour  me  la  monftrer.  PalB  Chaui- 
gny  Ton  ne  parle  quafi  plus  firançois;  cepefidanc  cette 
perfoone  m'entendit  fans  beaucoup  de  peine.  Les  fleu* 
fêtes  s'entendent  par  tout  pays,  &  ont  cela  de  coib- 
mode  qu'elles  portent  auecq  elles  leur  truchemaa.Tom 
mefchant  qu'eftoit  noftre  gifle,  îe  ne  htiffay  pas  d'y 
auoir  vne  nuit  fort  douce.  Mon  fommeil  ne  fut  nalle* 
ment  bigarré  de  fonges  conme  il  a  couftame  de  l'eftre  : 
fi  pourtant  Morphée  m'euft  amené  la  fiUe  de  ThoAe, 
ie  penfe  bien  que  ie  ne  l'aurois  pas  renuoyée  :  il  ne  le 
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fit  point  &  ie  m'en  paflay.  Monfieur  lannart  fe  leua 
deuanc  qu'il  fuil  iour;  mais  fa  diligence  ne  feruit  de 
rien,  car  cous  nos  cheuaux  eftant  déferrez,  il  fallut 
attendre,  &  pour  mes  péchez,  ie  vis  les  riies  de  Belac 
encore  vne  fois .  Tandis  que  ic  faifois  prefler  le  maref- 
chal,  monfieur  deChafteauneuf  qui  auoit  entrepris  de 
nous  guider  ce  tour  lit,  s'informa  tant  des  chemins  que 
cela  ne  feruit  pas  peu  à  luy  faire  prendre  les  plus  longs 
&  les  plus  mauuaîs.  De  bonne  fortune  noflre  traite 
n'eftoic  pas  grande;  comme  Limoge  n'ed  efloigné  de 
Belac  que  dVne  pedte  iournée,  nous  eufmes  tout  loifir 
de  nous  égarer,  dequoy  nous  nous  acquitafines  très 
bien,  &  en  gens  qui  ne  connoiiToient  ny  la  langue  ny 
le  pays.  Deakque  nous  fu&nes  arriuez,  mon  fidelle 
Achate  (qui  pourroit  ce  eilre  que  monfieur  de  Chafieau- 
neuf)  difpofa  les  chofes  pour  fon  retour,  &  choifit  la 
voye  du  mefiager  à  cbeual  qui  deuoit  partir  le  lende- 
main, le  fus  fafché  de  ce  qu^il  nous  quitoit  fi  tofi,  car 
en  vérité  il  efi  honnefte  homme,  &  fçait  débiter  ce  qui 
fe  pafle  à  la  cour  de  fort  bonne  grâce  :  puis  il  me 
femble  qu'il  ne  fait  pas  mal  fon  perfonnage  dans  cette 
relation.  Déformais  nous  tafcherons  de  nous  en  pafler, 
auec  d'autant  moins  de  peine  qu'il  ne  refie  à  vous  ap- 
prendre que  ce  qui  concerne  le  lieu  de  nofire  retraite  : 
cela  mérite  vne  lettre  entière;  en  attendant  fi  vous 
defirez  fcauoir  comme  ie  m'y  trouue,  ie  vous  diray 
aflèz  bien  ;  &  voftre  oncle  s'y  doit  trouuer  encor  mieux, 
veu  les  témoignages  d'eftime  &  de  bienueillance  que 
chacun  luy  rend;  Teuefque  principalement.  Cefi  vn 
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prélat  qui  a  toutes  les  belles  qualités  que  vous  fçauricz 
vous  imaginer;  fplendide  fur  tout,  &  qui  tient  la 
meilleure  uble  du  Limofin;  il  vit  en  grand  feigneur, 
&  l'eft  en  effed.  N'allez  pas  vous  figurer  que  le  refte 
du  diocefe  foit  malheureux,  &  difgracié  du  del,  comme 
on  fe  le  figure  dans  nos  provinces.  le  vous  donne  les 
gens  de  Limoge  pour  auffi  fins  &  aufli  polis  que  peuple 
de  France  :  les  hommes  ont  de  Tefprit  en  ce  pays  là, 
&  les  femmes  de  la  blancheur  :  mais  leurs  couftumes, 
façon  de  viure,  occupations,  complimens  fur  tout  ne 
me  plaifent  point.  C'eft  dommage  que  ****  n'y  ayt  efté 
mariée.  Quant  à  mon  égard 

Ce  litfi  pas  v/i  plaifam  feiour  : 
Py  trouue  aux  myftêres  iT amour 
Pêu  dtjçauansj  forcé  profanes  ; 
Peu  de  Philùj  beaucoup  de  leannes; 
Peu  de  mufcat  de  Saint  Mejmin^ 
Force  boiffon  peu  faiuiaire  ; 
Beaucoup  d^ail^  &  peu  de  iafnùn  ; 
lugeifi  ^*^fi  ^  '"^'^  affaire» 
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A     M.     BAFOT, 

Intendint  des  affaires  de  Son  Alteffe  Ifonfeignenr  le  Duc  de  Bouillon, 

APârif. 

Monfieur 

01 CT  le  temps  de  faire  nos  ventes  venu. 
Nous  auons  furcis  l'exploitation  de  celles 
de  Pan  pafTé  par  déférence  aux  volontés  de 
fon  Altefle  &  à  ce  que  fon  confeil  auoit 
exigé  de  nous.  Ainfi  il  y  a  tantoft  deux  ans  que  nous 
ne  touchons  rien  de  nos  charges.  le  m'adrelTe  à  vous 
pluftoil  qu^à  pas  vn  autre  fçachant  très  bien  que  vous 
elles  pour  la  iuftice,  &  vous  fupplie  en  mon  particu- 
lier &  au  nom  de  tous  les  officiers  de  confiderer  qu'il 
n'y  en  a  pas  vn  de  nous  qui  puifle  ainfi  attendre  la 
iouiflance  de  fon  reuenu  fans  vne  extrême  incommo- 
dité, le  ne  crois  pas  que  fon  AltelTe  veuille  que  des 
gens  qui  ont  eu  affez  de  refpeft  pour  ne  fe  pas  vouloir 
feruir  de  leurs  arrefts  foient  réduits  à  ne  pouuoir  fub- 
fifter  ny  qu'elle  veuille  que  nous  foyons  plus  malheu- 
reux que  tous  fes  autres  fuiets.  le  vous  prie  Monfieur 
de  faire  fçauoir  à  Monfieur  de  Viuarets  l'ordre  que  le 
confeil  de  fon  Altefle  prétend  y  mettre.  Quoy  qu'il 
arriue  ie  feray  toufiours 
Monfieur 
Voftre  très  humble  &  très  obeiflant  feruiteur 

Delafontainb 

A  Rbcimt  ce  i«r  fcpt.  1666. 
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A    MADAME    LA    DUCHBSSB    DE    BOUILLOK. 

B  ne  fçais,  Madame,  qu^écrire  à  V.  A.  qui 
foie  digne  d^elle,  &  qui  puifle  la  réjouir.  Il 
m*a  fembléquelaPoéfie  s^acquicteroic  mieux 
de  ce  devoir  que  la  (impie  Profe.  Il  m'a 
encore  paru  quUl  vous  falloic  donner  un  nom  du  Par- 
nafle.  Je  croi  vous  avoir  déjà  donné  celui  d'Olimpe  en 
des  occafions  de  pareille  nature.  Ne  pourroit-on  point 
mettre  en  chant  ces  paroles) 

Qu'Olimpê  a  de  beautei^  de  grâces  tr  de  charmes! 
Elle  fçaii  eMchanter  les  ejprits  &  les  yeux. 
Mortels,  aùnei-la  tous;,  mais  ce  n*eji  qu'à  des  Dieux 
Qu'eji  rejervi  l'houneur  de  lui  rendre  les  armes. 
Ce  que  je  vais  ajouter  n'eft  pas  moins  vrai,  &  m*a 
été  confirmé  par  des  G>rrefpondans  que  j*ai  toujours 
eus  à  Paphos,  à  Cythere,  &à  Amatonte.  Je  me  doutay 
bien  que  cela  feroit,  &  m^en  étois  déjà  apperceu  la  der- 
nière fois  que  j'eus  Thonneur  de  vous  voir. 

La  Mère  des  Amours,  (r  la  Reine  des  Grâces, 
C'eft  Bouillon,  &  Venus  lui  cède  f es  emplois; 
Tout  ce  peuple  à  Penvi  s'empreffe  fur  vos  traces. 
Plus  nombreux  qu*il  n'était,  &  tout  fier  de  vos  loix. 

Vous  fîtes  dire  Tannée  paflee  à  M',  de  La  Haye  qu'il 
eût  foin  que  je  ne  m^ennuyafle  pomt  à   Château- 
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Thiçrry.  U  eft  fort  aifé  à  M',  de  la  Haye  de  fatisfaire 
à  cet  ordre;  car  outre  quUl  a  beaucoup  d*efprit, 

Peuhon  i ennuyer  en  des  lUux 
Honorei  par  les  pas,  éclairei  par  les  yeux 

D'une  aimable  &  vive  Princeffe, 
A  pied  blanc  &  mignon,  à  brune  &  longue  treffe? 
Nei  troufféj  c^efl  un  charme  encor  félon  mon  fens. 

C'en  </?  même  un  des  plus  puiffans. 
Pour  moi  le  tenu  i aimer  efl  pajfé,  je  l'avoué. 

Et  je  mérite  qu'on  me  loue 

De  ce  libre  &Jtncere  aveu. 
Dont  pourtant  le  Public  fe  fouciera  tres^'peu. 
Que  j'aime,  ou  n'aime  pas',  c^eft  pour  lui  même  chofe. 

Mais  s'il  arrive  que  mon  cœur 
Retourne  â  l'avenir  dans  fa  première  erreur, 
Nei  aquilins  &  longs  n'en  feront  pas  la  ccufe, 

A  Châteâu-Tbierry,  Juin  1671 . 


A   Madbmoisbllb  db  Chanmbsi«at. 

Château-Thierry,  ce  jeudi  la  (1676). 

B  fuis  à  Chaûry,  Mademoifelle  ;  jugez  fi  je 
dois  penfer  à  vous,  mot  qui  ne  vous  oublie- 
rois  point  au  milieu  de  la  plus  brillante 
Cour.  M,  Racine  avoit  promis  de  m^crire  : 
pourquoi  ne  l'a-t-ll  pas  fait^  Il  auroit  fans  doute  parlé 
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de  vous,  n'ainunt  rien  tant  que  votre  charmante  per- 
fonne  :  ç'auroît  été  le  plus  grand  foulagement  à  la  peine 
que  j'éprouve  à  ne  plus  vous  voir.  S'il  favoic  que  j'ai 
fuivi  en  partie  les  confeils  qu'il  m'a  donnés,  fans  cefler 
pourtant  d'être  fidèle  à  la  pareflè  &  au  fommeil ,  il 
auroit  peut-être  par  reconnoiflfance  mandé  de  vos  nou- 
velles &  des  ilennes:  mats  vériublement  je  Texcufe; 
aufli  bien  les  agréments  de  votre  fociété  rempliflènt 
tellement  les  cœurs,  que  toutes  les  autres  impreflions 
s'afibibliiTent. 

Que  vous  aviez  raifon,  Mademoifelle,  de  dire  qu'ennui 
galoperoit  avec  moi  devant  que  j'aie  perdu  de  vue  les 
clochers  du  grand  village!  c'eft  chofe  fi  vraie  que  je 
fuis  préfentement  d'une  mélancolie  qui  ne  pourra,  je  le 
fcns,  fe  difliper  qu'à  mon  retour  à  Paris. 

A  guérir  un  atrabilaire^ 
Oui^  Chanmêjlay  faura  mieux  faire 
Que  de  Fagon  tout  le  talent; 
Pour  moif  fofe  infirmer  éP avance 
Qu'un  feul  inftant  de  fa  préfence 
Peut  me  guérir  incontinent. 

Bois,  champs,  ruiffeaux,  &  nymphes  des  prés,  me 
touchent  plus  guère,  depuis  qu'avez  enchaîné  le  bonheur 
près  de  vous  ;  auffi  conté-je  partir  bientôt.  Toutefois  je 
m'occupe  fi  peu  de  mes  affaires  que  je  ne  fais  quand 
elles  finiront.  C*eft  chofe  de  dégoût  que  conte,  vente, 
arrérages;  parler  votre  langage  eft  mieux  mon  fait: 
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mais  n'allez  pas  imaginer  que  je  prétende  parler  fi  bien 
que  vous,  c'eft  chofe  impoiEble  &  que  je  ne  tenterai  de 
ma  vie. 

Youdrez-vous  engager  M.  Ratine  à  m'écrire;  vous 
ferez  œuvre  pie,  j'en  réponds.  J'efpcfe  qu'il  me  par- 
lera de  vos  triomphes;  en  quoi  je  fuis  d'autant  peffuadé 
que  la  matière  ne  lui  manquera  pas.  Je  me  flatte  qu'il 
m'écrira  aufli  que  vous  penfez  à  moi,  aflurant  que  ce 
me  fera  la  nouvelle  la  plus  agréable  à  apprendre ,  & 
que  jamais  ne  trouverez  de  ferviceur  plus  fidèle  ni  plus 
dévoué  que 

De   La  Fontaine» 


A  Mademoiselle  de  Chanmeslav. 

(Lettre  écrite  de  la  Campagne  en  1678,) 

OMMB  vous  âtes  la  meilleure  amie  du  monde, 
auili-bien  que  la  plus  agréable,  &  que  vous 
prenez  beaucoup  de  part  à  ce  qui  regarde  vos 
amis,  il  eft  à  propos  de  vous  mander  ce  que 
font  ceux  qui  ne  vous  ont  pas  fuivie.  Ils  boivent  deptlîs 
le  matin  jufqu'au  foir,  de  l'eau,  du  vin,  de  la  limonade, 
6-  eaterûy  rafraichiflemens  légers  à  qui  eft  privé  de 
vous  voir.  La  chaleur  &  votre  abfence  nous  jôtcent  tous 
en  d'infupportables  langueurs.  Quant  à  voog,*  Made* 

M.  2^ 


386  LBTTRBS. 


moifelle,  je  n'ai  pas  befoin  que  Ton  me  mande  ce  que 
vous  faites.  Je  le  vois  d'ici.  Vous  plaifez  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir,  &  accumulez  cœurs  fur  cœurs. 
Tout  fera  bientôt  au  Roi  de  France,  &  à  Mademoifelle 
de  Chanmeflay.  Mais  que  font  vos  courtifans  ?  car  pour 
ceux  du  Roi,  je  ne  m'en  mets  pas  autrement  en  peine. 
Charmez-vous  l'ennui,  le  malheur  au  jeu,  toutes  les 
autres  dlfgraces  de  M.  de  la  Fare?  Et  M.  de  Tonnerre 
rapporte-t-il  toujours  au  logis  quelque  petit  gain }  Il 
ne  fauroit  plus  en  faire  de  grands  après  l'acquifition  de 
vos  bonnes  grâces.  Tout  le  refte  n'eft  qu'un  furcrott  de 
peu  d'importance,  &  quiconque  vous  a  g^née  ne  fe 
doit  que  médiocrement  réjouir  de  toutes  les  autres  for- 
tunes. Mandez-moi  s'il  n'a  point  entièrement  oublié  le 
plus  fidèle  de  fes  ferviteurs,  &  fi  vous  croyez  qu'à  fon 
retour  il  continuera  de  m'honorer  de  fes  niches  &  de 
(es  brocards. 


A    M.    SiMOK    DE   TROTE4 

(FéTrier  1686) 

OT&B  Phidias  &  le  mien, 

Et  celui  de  toute  la  terre , 

Girardon,  nôtre  Amy,   Phonneur  du  nom  Troyntj 

AVohlige  à  vouf  mander,  non  la  paix  ou  la  guerre. 
Dont  fur  ma  foyje  nefçay  rien, 
Non  la  Ligue  d'AuJbourg  que  Je  fçay  moins  encore  ; 
Son  dans  un  bel  écrit  plein  de  moralité, 


m% 


LETTRES.  387 


Desfottifes  du  temps  le  nombre  que  f  ignore j 

(Ehf  fcauroit''il  eflre  compté!) 

Mais  la  défaite  €pun  Pâté, 
L'efprit  /échauffe  à  table ^  ir  d^un  propos  â  Poutre 
Bachus  nous  infpira  comme  euftfait  Apollon, 
Rien  n^ altéra  f es  dons;  Peau  du  f acre  vallon 
Aurait  prof ané  mime  un  vin  tel  que  le  nôtre, 

Pur,  &  fans  mélange  on  le  but* 

Vôtre  Pâté  dés  qi^il  parut, 
Ramena  lesfantei,  &Jtt  naître  P envie 

De  boire  à  Cloris,  à  Silvie, 
A  ce  qu'on  aime  enfin,  bonne  &  loUable  loy. 

De  la  Mattreffe  on  vint  au  Roy, 

Du  Roy  Pon  vint  à  la  Statué, 

De  la  Statue  on  prit  fujet 
D'examiner  la  Place,  &  cet  autre  projet. 
Où  PImage  du  Prince  efl  encore  attendue. 

Il  faut  du  temps  ;  le  temps  a  part 

A  tous  les  Chef  S'iP œuvres  de  PArt, 
La  Reine  des  Citei  dans  fa  vafle  étendue, 
N'aura  rien  qui  ne  cède  à  ce  double  Ornement. 
L'Equeflre  en  efi  encore  àfon  commencement, 
La  Pedefire,  à  la  fin  le  Monarque  Pa  veui» 

Defiardins,  il  faut  Pavouir, 
Mérite  par  cette  Oeuvre  une  éternelle  gloire. 
Nous  en  louâmes  tout,  car  tout  efl  à  louer. 

Et  le  Vainqueur  &  la  Viéloire, 

Et  les  Captifs,  Vous  pouve^  croire 
Que  du  Maréchal  Due  on  s'entretint  aujfl; 
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SoM  monument  a  réûiffi. 
Où  d* autres  échoufrûiem  U  fe  rend  tout  faciU. 
Quand  on  eut  admiré  oâ  qui  il  fit  ««  Sicile  ^ 
Parlé  de  fan  4<fr^<r  &  defafeunué^ 
Et  de  Vhomfeur  qtfa^  Rab  il  ^pçii  remporté ^ 
Nous  avouâmes  tous  que  pour  fa  Majêftéj, 
Il  /^épargne  ajuarnsfoim,  «f  U  ced^  à  nul  homme ^ 
Ne  dort  y  ni  ne  ponnei  qu'on  dorme^  d'un  long  fomme, 
La  France  entière  n^ut^it  pà 
Seule  occuper  d^ux  (a  feûillad/tSj 
Ainfi  que  la  Grèce  vleutfceu 
Contewir  dnix  Alcibiades. 
Nous  revînmes  au  Roy;  fon  y  revient  toujours  i 

Quelque  enffreiien  qu'on  fe  propofe^ 
Sur  LOUIS  auffi'tofl  retomba  le  difooursy 
La  Déeffe  aux  cent  voix  n^  parle  d'autre  chofa, 
GirardoUj  dimes'-nous, fefçaura furpaJoTj 
Exprimant  ce  fferos  qu'il  comt^ience  à  tracer, 
V exprimer!  c^efl  b^ancoup;  &fi  lefaul  Lyfippe 
Fut  digne  de  mouler  l'héritier  de  Philipp^^ 
Si  nul  autre  Sculptj^ur  no  l^  tailia  que  lui^ 
Peu  4^  mains  doivent  entreprendre 
D'employer  leur  Art  aujçi^rd'hui^ 
Pour  un  Roy  mietfxifait  qu'Alexandre, 
Nôtre  Prince  a  l'air  grand^  il  a  l'^ir  du  Dieu  Mars. 
Je  m'écarte  un  pe^u  {rçp^  rentrons  datu  nos  limites. 
Les  loix  que  cet  Ecrit  dés  l'abcird  /eft  prefcrites^ 
M'empêchent  de  9(Cétei^re  ainfi  d.e  toutes  parts; 
On  ^en  va  me  nomjfftçr  F  Avocat  des  trpif  chèvres. 
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Li  faù  ejhii  dfun  vùlj  il  ciiâH  dêê  Cèfars. 

Pour  un  Fâté  d&  trois  CanatdJ, 
LêS  grands  mou  comme  à  hu  mi  naiffsHtfar  lèà  lëPrés, 
ÀuM  Journaux  de  Hollande  H  nous  fallut  pùjfen 
Je  nefçay  plus  fur  quoy;  mais  on/lr  lèvr  eritiqM. 
Bayle  efi,  dit-adyffirt  ^if  ;  6-  ^il  feui  emkra^j^r 
Uoeesbfion  êvm,  trait  fiquant  (t  fatyriqué^ 
n  lafaifty  Dieu  fiait  y  en  homme  adroit  tr  flHy 
Il  trancherait  fur  tout  comme  enfant  de  Calvin 
yU  efak  ;  car  U  a  lé  g6ût  avec  Neude. 
Le  Clerc  fwur  la  Satyre  a  bien  moins  d^habittide, 
Il  paraît  circonfpeély  mais  atiendoàs  laftn, 
Toutfaifeur  de  Journaux  doit  tribut  au  malin. 
Le  Clerc  prétend  dujien  tirer  Vautres  ufages. 
Il  eftfçavantj  exaàj  il  voit  clair  aux  Ouvrages , 
Bayle  auffi.  Je  fais  cas  de  Vune  &  Vautre  main. 
Tous  deux  ont  un  bonftih  &  le  langage  fain. 
Le  jugement  en  gros  fur  ces  deux  Perfonnages, 
Et  ce  fut  de  moy  qu'il  partit, 
Cefi  que  Tun  cherche  à  plaire  aaxfages. 
L'autre  veut  plaire  aux  gens  dfejprit. 
Il  leur  pleijt.  Vous  aurei  peut^ftre  peine  à  croire, 
Qf^'On  ait  dans  un  repas  êé  tels  difcours  tenus. 
On  tint  ces  difcours,  onjitplus; 
Oh  fut  au  Sermon  après  boire. 

Je  crains  qjtte  ce  dernier  vers  ne  vous  femble  pas  affex 
ferieux.  Pardonnez  à  la  neceflité  que  je  m'étois  impofée 
de  finir  cous  mesGmces  comme  le  Taflbnneles  Scances 
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dans  la  Secchia  rapiia»  Pour  redificr  cet  endroic,  je 
vous  dirai  en  Langue  vulgaire  que  nous  allâmes  au 
Sermon  Taprés  dlnée,  que  nous  y  portâmes  tous  le  fens 
froid  qu'auroienc  eu  des  Philolophes  à  jeun,  &  que 
même  nous  accourdmes  no(lre  repas  pour  ne  rien  perdre 
de  cette  aâion.  Cétoit  la  féconde  de  M.  L.  D.  C.  J'y 
trouvay  de  la  pieté  &  de  l'éloquence,  des  expreflions, 
&  un  bon  tour  en  beaucoup  d'endroits  tout-à-fait  félon 
mon  gottft.  J'en  ferois  un  plus  long  éloge,  fi  je  ne 
craignois  de  déplaire  à  M.  L.  D.  C.  Ce  fera  donc  la 
fin  de  ma  Lettre,  comme  ce  fut  celle  de  noftrc  journée. 
Je  luis,  Monfieur,  voftre,  &c. 


A  M.  Racine. 

Da  6.  Juin  i6S6. 

oxGNAN,  à  fon  retour  de  Paris,  m'a  dit 
que  vous  preniez  mon  filence  en  fort  mau- 
vaife  part  :  d'autant  plus  qu'on  vous  avoit 
aflfuré  que  je  travaillois  fans  ceffe  depuis  que 
je  fuis  à  Chiteau-Thierry,  &  qu'au  lieu  de  m'appliquer 
à  mes  afi*aires,  je  n'avois  que  des  vers  en  tête.  Il  n'y  a 
de  tout  cela  que  la  moitié  de  vrai  :  mes  affaires  m'oc- 
cupent auunt  qu'elles  en  font  dignes,  c'eft-à-dire  nul- 
lement :  mais  le  loifir  qu'elles  me  laiflfent,  ce  n'eft  pas 
la  Poëfie,  c'eft  la  parefle  qui  l'emporte.  Je  trouvai  ici 
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le  lendemain  de  mon  arrivée,  une  lettre  &  un  Couplet 
d'une  fille  âgée  feulement  de  huit  ans;  j'y  ai  répondu  ; 
c'a  été  ma  plus  forte  occupation  depuis  mon  arrivée. 
Voici  donc  le  Couplet,  avec  le  billet  qui  l'accompagne. 

Som  l'air  ob  Jocondi, 

Quand  Je  veux  faire  une  Chanfon 

Au  parfait  la  Fontaine^ 
Je  ne  puis  rien  tirer  de  bon 

De  ma  timide  veine. 
Elle  eft  tremblante  à  ce  moment ^ 

Je  lûen  fuis  pas  furprife. 
Devant  lui  un  faible  talent 

Ne  peut  être  de  mife. 

Je  crois  en  vérité  que  Je  ne  ferois  Jamais  parvenue  à 
faire  une  Chanfon  pour  vouSj  Monfeur^  fi  je  i^avois 
en  vûi  de  mfen  attirer  une  des  vôtres;  vous  me  Pavei 
promife,  &  vous  avei  affaire  à  une  perfonne  qui  eft  vive 
fur  fes  intérêts;  fongei  que  je  vous  affciffinercijufqvfà 
ce  que  vous  n^ayej  tenu  votre  parole»  De  grâce j  Monr- 
fieurj  ne  négligei  point  une  petite  Mufe  qui  pourrait 
parvenir^  fi  vous  lui  jettiei  un  regard  favorable. 

Ce  couplet  &  cette  Lettre,  û  ce  qu'on  me  mande  de 
Paris  eft  bien  vrai,  n'ont  pas  coûté  une  demi-heure  à 
la  Demoifelle,  qui  quelquefois  mec  de  l'amour  dans  fes 
chanfons,  fans  favoir  ce  que  c'eft  qu'amour.  Comme 
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i'at  VU  qu'elle  ne  in«  laiiTeroic  poînc  en  repos  que 
je  n>u0e  écrt|  quelqvie  chofe  pour  elle,  je  liû  ai 
envoya  lea  crois  Couplets  fuiyaaa  :   ik  font  fi«r  le 

Paulsy  vous  faites  joliment 

Lettres  &  chanfonnettes. 
Quelques  grains  d* amour  fetdemeni ^ 

Elles  Jeroient  parfaites. 
Quand  f es  foins  au  cœur  font  connus 

Une  Mufe  fait  plaire. 
Jeune  Paule^  trois  ans  de  plus 

Font  beaucoup  à  Voffairt. 


Vous  parle\  quelquefois  éPamour, 

PauUj  fans  le  connaître^ 
Mais  fefpére  vous  voir  un  jour 

Ct  petit  Dieu  pour  maître. 
Le  doux  langage  desfoupirs 

Efi  pour  vous  lettre  clofe^ 
Poule,  trois  retours  de  Zipkirs 

Font  beaucoup  â  la  chofe. 


Si  cet  Enfant  dans  vos  chanfons 
A  des  grâces  naivesj 

Que  fera-ce  quand  fes  leçons 
Seront  un  peu  plus  vives? 
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Pomr  aider  Vefprii  tn  ces  vers 

Le  emur  ^fi  ntcejfairey 
Trois  printemps  fur  autant  d^hivers 

Font  bewcoup  à  Pqffairem 


Voyez,  Monfieur,  s'il  y  avoit  là  de  quoi  vous  Blcher 
de  ce  que  je  ne  vous  envoyé  pas  les  belles  chofesque  je 
produis.  Il  eft  vrai  que  j^ai  promis  une  lettre  au  Prince 
de  Concy  :  elle  eil  k  préfent  fur  le  métier  :  lea  vers 
fuivans  y  iroi^veront  leur  place^ 

Un  fot  plein  de  favoir  eft  plus  fot  qv^un  autre  homme j 
Je  le  fuirais  jufyues  à  Rome; 
Et  f  aimerais  mille  fois  mieux 
Un  glaive  aux  mains  d'un  furieux 

Qun  Pétnde  en  certains  gém'es^ 
Ronfardeft  dur,  fans  goût ,  fans  choix j 
Arrangeant  malfes  mots,  gâtant  par  fon  François 
Des  Grecs  &  de^  Latins  les  grâces  infinies. 
Nos  ayeux,  bonnes  gens,  lui  laiffoient  tout  paffer, 
Et  df éruditions  nefe  poufoient  laffer, 
Oeft  un  vice  aujouréfhui:  Pon  oferoit  à  peine 
En  ufer  feulement  une  fois  laftmame. 
Quand  il  plaît  au  hasard  de  vous  en  envoyer. 
Il  faut  les  bien  cheifêr,  puis  les  bien  employer, 
Très'furs  qvfavee  ce  foin  Pon  n^efi  pas  fur  de  plaire. 
Cet  Auteur  Oy  dit^on,  befoin  t^un  commentaire^ 
On  voit  bien  qt^il  a  là  :  mais  ce  nfefi  pas  Paffaire;- 
Qt^U  cache  fon  favoir,  &  montre  fon  efjfrit* 
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Rttcan  ne  favoù  rien  :  comment  a^i'il  écrit  t 
Et  nulle  autres  raifons,  non  fans  quelque  apparence, 
Malherbe  defes  traits  ufoit  plus  fréquemment  : 
Sous  lui  la  Cour  ifofoit  encore  ouvertement 
Sacrifier  à  Pignorance, 

Puifque  je  vous  envoyé  ces  petiu  échantillons^  vous 
en  conclurez,  s'il  vous  plate,  ]qu^  eft  faux  que  je  Me 
le  myfterieux  avec  vous.  Mats,  je  vous  en  prie,  ne 
montrez  ces  derniers  vers  à  perfonne,  car  Madame  de 
la  Sablière  ne  les  a  pas  encore  vus. 


A   Monsieur  de   Bonrepaux. 
A  Londres  le,,. 


(aS  )tBTi«r  16S7) 


E  Roy  eft  parfaitement  guéri,  vous  ne  fçau- 
riez  vous  imaginer  combien  fes  fujeu  en 
ont  témoigné  de  joye. 


Ils  qffhroient  leurs  Jours  pour  prolonger  Usfiens, 
Ils  font  de  fafanté  le  plus  cher  de  leurs  biens. 
Les  preuves  qt^à  fenri  chaque  jour  ils  en  donnent. 
Les  vmux  &  les  concerts  dont  leurs  temples  réf<mnent, 
Forcent  le  Ciel  de  Paceorder, 
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On  peut  juger  à  cette  marque, 
Par  la  crainte  qu^ils  ont  de  perdre  un  tel  Monarque^ 

Du  bonheur  de  le  poffeder. 

De  quelle  forte  de  mérite, 

N'eft'U  pas  auffi  reveftu  f 

Sa  principale  favorite, 

Plus  que  jamais  eft  la  vertu. 

Autrefois  il  a  combatu 

Pour  la  grandeur  &  pour  la  gloire  : 

Maintenant  d^une  autre  viéloire. 

Son  cœur  devient  ambitieux. 
Les  vaines  pajfions  chei  lui  font  étoti^fies  : 
UHiftoire  a  peu  de  Rois,  la  Fable  point  de  Dieux, 

Quife  vantent  de  ces  trophées, 
n  pourrait  fe  donner  tout  entier  au  repos ^ 

Quelqi^un  trouveroit-'il  étrange. 
Que  digne  en  cent  façons  du  titre  de  Héros, 
Il  en  vouluft  goûter  à  loifr  la  louange? 
Les  deux  mondes  font  pleins  defes  AHes  guerriers 
Cependant  il  pourfuit  encor  Vautres  lauriers. 
Il  veut  vaincre  PErreur;  cet  ouvrage  s^avance, 
n  eft  fait:  &  le  fruit  de  ces  fuccei  divers, 
Eft  que  la  Vérité  règne  en  toute  la  France, 

Et  la  France  en  tout  l'Univers, 
Non  content  que  fous  lui  la  Valeur  fe  fignale, 
Il  met  la  Pieté  fur  le  Trône  à  fon  tour, 
Ses  foùts  la  font  régner  ainfi  que  fa  rivale, 

Au  milieu  mime  de  la  Cour. 
Ceft  pour  lui  plaire  aiffi  qt^Aftrée  eft  de  retour. 
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Cês  trois  divimtêifonî  Jleurir  fon  Empire^ 
Il  a  fçû  les  unir  pour  le  bien  des  humains. 
Oefl  proprement  de  lui  qt^on  a  fujet  de  dire, 

Que  le  Sage  a  tout  en  fes  mains. 
Vieni'-il  pas  éPattirer,  &  par  divers  chemins, 
La  dureté  de  cœur,  &  V Erreur  emneilliey 
Monftres  dont  les  projets  Je  font  évano&is. 
On  voit  Pauvre  d'un  fiecle  en  un  mois  accomplie. 

Par  la  Sageffe  de  LOUIS. 
Mais  je  crains  de  pafir  le  but  de  mon  Ouvrage^ 
Ufaut  plus  de  loifir  pour  leUer  ce  Hepo*. 

Une  Muje  mode  fie  &fagêf 
Ne  touche  ft/en  $rembkm$  à  des  Jujets  ji  hmiu. 
Je  me  tais  donc,  &  fWÊCre  au  fond  de  mes  retraites. 

J'y  trâuve  des  douceurs  fecrestes, 
La  fortune,  il  eft  vréy,  m^ oubliera  dans  ces  lieux. 
Ce  n'eft  point  peur  mes  vers  que  fes  faveurs  fonf  faites. 
Il  ne  m*  appartient  pas  dfimportuner  les  Dieux, 


A    HCoKSlSYTlt    DS     Bo^rRFPAVX 

Â  Londres. 


mu 


Du  3t  Aouft  1687. 

B  ne  crayoU  pas,  Monfimir,  qtie  les  ^fego« 
tiacions  &  les  Traites  vous  latflaflent  penfer 
à  moy.  J'en  fuis  auffi  fier  que  fi  Ton  m'avoic 
érigé  une  ftaciie  fur  le  ibmmec  du  Mont 
Parnafle.  Pour  me  revancher  de  cet  honneory  )e  vous 
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place  en  ma  mémoire  auprès  de  deux  Dames  qui  me 
feront  oublier  les  Traitez  &  les  Negotiations,  &  peut- 
eftre  les  Rois  auiG.  Je  voudrois  que  vous  viiliez  pre- 
lentement  Madame  Hervart,  on  ne  parle  non  plus  chez 
elle  ni  de  vapeurs,  ni  de  toux,  que  fi  ces  ennemies  du 
genre  humain  s'en  eftoient  allées  dans  un  autre  monde. 
Cependant  leur  règne  eft  encore  de  celui-cy.  Il  n'y  a 
que  Madame  Hervart  qui  les  ait  congédiées  pour  tou- 
jours. Au  lieu  d^hôteiTes  û  mal  plaifantes,  elle  a  retenu 
la  gayeté  &  les  grâces,  &  mille  autres  jolies  chofes  que 
vous  pouvez  bien  vous  imaginer.  Je  me  contente  de 
voir  ces  deux  Dames,  Elles  adouciilênt  rabfence  de 
celles  de  la  riie  Saint  Honoré,  qui  véritablement  nous 
négligent  un  peu,  je  n'ay  ofé  dire  qu'elles  nous  négligent 
un  peu  trop«  M,  de  Barrilion  fe  peut  fouvenir  que  ce 
font  de  telles  enchantereflês,  qu'elles  faifoient  palTer  du 
vin  médiocre,  &  une  aumelette  au  lard,  pour  du  neâar 
&  de  Tambrofie.  Nous  penfions  nous  efire  repus  d'am- 
brofie,  &  nous  foutenions  que  Jupiter  avoit  mangé 
Taumelette  au  lard.  Ce  temps-là  n'eft  plus.  Les  Grâces 
de  la  rue  S,  Honoré  nous  negligenL  Ce  font  des 
ingrattes  à  qui  nous  prefentions  plus  d'encens  qu'elles 
ne  vouloient.  Par  ma  foy,  Monfieur,  je  crains  que 
l'encens  ne  fe  moififle  au  Temple.  La  Divinité  qu'on  y 
venoit  adorer,  en  écarte  tantoft  un  mortel  &  tantoft  un 
autre,  &  fe  moque  du  demeurant,  fans  conûderer  ni  le 
Comte,  ni  le  Marquis;  aufli  peu  le  Duc. 

Tros  Rutulufve  fuat^  nuUo  dijcrimiiu  habebo. 
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Voili  la  devife.  Il  nous  eft  rerenu  de  Montpellier  une 
des  premières  de  la  croupe  ;  mus  je  ne  vois  pas  que 
noos  en  foyons  plus  fbns.  Tonte  perfuafive  qu'eUe  eft, 
ft  par  fon  langage  &  par  fes  manières,  elle  ne  relèvera 
pas  le  parti.  Vous  eftes  tm  de  ceux  qui  ont  le  plus  de 
fu)et  de  la  louer.  Nous  fçavons,  Monfieur,  qu'elle  vous 
écrivit  il  y  a  htûc  jours.  Auffi  je  n'ay  rien  à  vous 
mander  de  fa  fanté,finon  qu'elle  continue  d'eftre  bonne, 
à  un  rhume  prés,  que  même  cette  Dame  n'eft  point 
fichée  d'avoir  ;  car  je  tiche  de  lui  perfuader  qu'on  ne 
fubfifte  que  par  les  rhumes^  &  je  crois  que  j'en  vien- 
dray  à  la  fin  à  bouc.  Autrefois  je  vous  aurois  écrit  une 
Lettre  qui  n'auroic  efté  pleine  que  dé  fes  loiianges  :  non 
qu'elle  fe  fouciaft  d'eftre  loiiée  ;  elle  le  fouffroic  lêule- 
menc,  &  ce  n'écoic  pas  une  chofe  pour  laquelle  elle  euft 
un  fi  grand  mépris.  Cela  eft  changé. 

Vay  veu  le  temps  q^Iris  (&  c'étoii  Page  dfùr 
Pour  nous  autres  gens  du  bas  monde) 

J^ay  peuj  dis^Je^  le  temps  qu*lris  goûtoit  encor, 

Non  cet  encens  commun  dont  le  Parnaffe  abonde: 
Ilfut  toujours,  au  fentiment  d^lris, 
D'une  odeur  importune  ou  plate, 
'Mats  la  louange  délicate 
Avoit  auprès  d'elle  fon  prix. 

Elle  traite  auJourtPhui  cet  art  de  bagatelle  ; 

Il  V endort,  &  /il  faut  parler  de  bonne  foy, 
V éloge  &  les  vers  font  pour  elle, 
Ce  que  maints  Serpnons  font  pour  moy. 
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JUufft  pû  m? exprimer  de  quelque  auire  manière. 
Mais  puis  que  me  voilà  tombé  fur  la  maiiere. 
Quand  le  difcours  efi  froid,  dorme\"vous  pas  avjfi^f 

Tout  homme  fage  en  ufe  ainfi, 
Quarante  beaux  Efprits  certifieront  cecy. 
Nous  fommes  tout  autant,  qui  dormons  comme  d'autres 
Aux  Ouvrages  (P autrui f  quelquefois  mime  aux  noftres» 

Que  cela  foi t  dit  entre  nous. 
Paffons  fur  cet  endroit  ;  fi  f  étendais  la  chofe, 
Je  vous  endormirais,  &  ma  Lettre  pour  vous, 

Deviendrait  en  vers  comme  en  profe, 

Ce  que  maints  Sermons  font  pour  tous» 


J^en  demeurerai  donc  Ul  pour  ce  qui  regarde  la  Dame 
qui  vous  écrivit  il  y  a  huit  jours.  Je  reviens  à  Madame 
d'Hervart,  dont  je  voudrois  bien  aufli  vous  écrire 
quelque  chofe  en  vers.  Pour  cela  il  lui  faut  donner 
un  nom  de  Pamafle.  Comme  Yy  fuis  le  Parrain  de 
plufieurs  Belles,  je  veux  &  entens  qu'à  l'avenir  Ma- 
dame Hervan  s'appelle  Silvie  dans  tous  les  domaines 
que  je  poflede  fur  le  double  Mont,  '&  pour  com- 
me ncer« 


Oeft  un  plaifir  de  voir  Silvie  : 
Mais  n^efperei  pas  que  mes  vers 
Peignent  tant  de  charmes  divers  ; 
J'en  aurais  pour  toute  ma  vie. 
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5^r7  prêBûti  â  qutiqtftm  emU 
ly^imer  ce  chef-^mwfre  dês  cieux^ 
Ce  qvelqt^uM^  fufi-d  Roy  de  f  Cieux^ 
En  auroit  pour  toute  fa  vie. 

Vofire  ame  en  efl  encer  rùne  : 
J*en  fuis  feur^  tr  die  quelquefois j 
Jamais  cette  beauté  divine 
N'^ffiramchit  un  caur  de/es  loix, 
Nojfre  Intendant  de  la  Marine 
A  beau  courir  che{  les  Angl&is  ; 
Pmfqur  une  fois  il  Va  Jervie, 
Qu^il  aille  &  vienne  à/es  Emplois j 
Il  en  a  pour  toute  fa  vie. 

Que  cette  ardeur j  où  nods  convie 

Un  objet  fi  rare  y  &  fi  douxj 

Ne  fait  de  nulle  autre  fuivicj 

C'eft  un  fort  commun  pour  nous  tousj 

Mais  Je  m'étonne  de  r  Epoux ^ 

Il  en  a  pour  toute  fa  vie. 

m 

J'ay  tort  de  dire  que  je  m'en  étonne,  il  faudroic 
au  contraire  s'étonner  que  cela  ne  fuft  pas  ainfi.  Com- 
ment cefferoit-il  d'aimer  une  femme  fouverainemenc 
jolie,  complaifante,  d'humeur  égale,  d'un  efprit  doux, 
&  qui  l'aime  de  tout  fon  cœur  }  Vous  voy«E  bien  que 
toutes  ces  chofes,  fe  rencontrant  dans  un  feul  fujec, 
doivent  prévaloir  à  la  qualité  d'époufe.  J^ay  tant  de 
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plaifir  à  en  parler  que  je  reprendra/  une  autre  fois  la 
matière.  Que  Madame  d^Hervart  ne  prétende  pas  en 
eftre  quitte. 

Je  devrois  finir  par  Particle  de  ces  deux  Dames.  Il 
faut  pourtant  que  je  vous  mande,  Monfieur,  en  quel 
eftat  eft  la  Chambre  des  Philofophes.  Us  font  cuits  * 
&  embeliflênt  tous  les  jours.  J^y  ay  joint  un  autre  orne- 
ment qui  ne  vous  déplaira  pas,  fi  vous  leur  faites 
Phonneur  de  les  venir  voir  avec  ceux  de  vos  amis  qui 
doivent  eftre  de  la  partie. 

Mes  Philofophes  cutis j  fay  voulu  que  Socrate 

Et  Saint' DU  y  mon  fldelle  Achate, 

Et  de  la  Cent  porte  écarlatte, 
jyHervart  tout  l'ornement j  avec  le  beau  Berger 

Verger, 

Pujent  avoir  quelque  mufique 

Dans  lefejour  Philofophique, 

Fous  vous  moquei  de  mon  deffein. 

Tay  cependant  un  Claveffin. 
Un  Claveffin  chej  moi  !  ce  meuble  vous  étonne. 

Que  direi-vous  fi  je  vous  donne 

Une  Cloris  de  qui  la  voix 

Y  joindra  Jes  forts  quelquefois? 
La  Cloris  efl  jolie ,  &  jeune,  &  fa  perfonne 


*  Nota  qu'il  «voit  fait  jetter  en  moule  de  terre  tous  les 
plus  grands  Philofophes  de  Tantiquitét  qui  fiûfoient  romement 
de  fa  Chambre. 

II.  26 
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Pourrait  bien  ramener  V amour 

Au  Philofophique  Je  jour. 
Je  l'en  avois  banni;  fi  Claris  le  ramené ^ 

Elle  aura  chanfans  paur  chanfans. 
Mes  vers  exprimeront  la  douceur  defesfons. 
Qt^elle  ait  4  ^non  égard  le  cœur  d^une  inhumaine. 
Je  ne  m'en  plaindray  point ^  n'étant  bon  déformais 
Qi^à  chanter  les  C loris ^  &  les  laiffer  en  paix. 
Vous  autres  Chevaliers,  tenterei  Vavanture, 
Mais  de  la  mettre  àfin^fuft-ce  le  beau  Berger 
QtiOenone  eut  autrefois  le  pouvoir  dUngager^ 

Ce  n'efi  pas  chofe  quijoit  fewre. 

J^allois  fermer  cette  Lettre  quand  j'ay  receu  celle  que 
vous  m^avez  fait  Thouneur  de  m^écrire;  &  ce  que  je 
dis  au  commencement  n'eft  qu^une  réponfe  à  quelque 
chofe  qui  me  concerne  dans  la  voftre  à  Madame  de  la 
Sablière.  Si  j'eufle  veu  le  témoignage  fi  ample  d^un  fou- 
venir  àquoy  je  ne  m^attendois  pas,  j'aurois  poufTé  bien 
plus  loin  la  figure  &  l'étonnement,  ou  peut-e(lre  je  me 
ferois  tenu  à  une  proteftation  toute  funple  qu^il  ne  me 
pouvoit  rien  arriver  de  plus  agréable  que  ce  que  vous 
m'avez  écrit  de  Winfor.  Il  y  a  plufieurs  chofes  confide- 
rables,  entre  autres  vos  deux  Anacreons,  M.  de  Saint- 
Evremont,  &  M.  Waler,  en  qui  l'imagination  &  l'amour 
ne  finifTent  point.  Quoi,  elfare  Amoureux  &  bon  Poëte 
à  quatre-vingt-deux  ans^  Je  n'efpere  pas  du  Ciel  tant 
de  faveurs  :  c'eft  du  Ciel  dont  il  e(l  fait  mention  au 
Pays  des  Fables  que  je  veux  parler  ;  car  celui  que  Ton 
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prêche  à  prefent  en  France  veut  que  je  renonce  aux 
Cloris,  à  Bachus,  &  à  Apollon,  trois  Divinitez  que 
vous  me  recommandez  dans  la  voflre.  Je  concilierai 
tout  cela  le  moins  mal  &  le  plus  long-temps  qu'il  me 
fera  pof&ble,  &  peut-eibre  que  vous  me  donnerez 
quelque  bon  expédient  pour  le  faire,  vous  qui  travaillez 
à  concilier  des  interefts  oppofez,  &  qui  en  fçavez  fi 
bien  les  moyens.  J^ay  tant  entendu  dire  de  bien  de 
Monfieur  Waler  que  fon  approbation  me  comble  de 
ioye.  S'il  arrive  que  ces  vers  cy  ayent  le  bonheur  de 
vous  plaire  (ils  lui  plairont  par  confequent)  je  ne  me 
donneray  pas  pour  un  autre;  &  continuerai  encore 
quelques  années  de  fuivre  Cloris,  &  Bachus,  &  Apollon, 
&  ce  qui  s'enfuit,  avec  la  modération  requife,  s'entend. 
Au  reile,  Monfieur,  n'admirez  vous  point  Madame 
de  BoU'dlon  qui  porte  la  joye  par  tout }  Ne  trouvez- 
vous  pas  que  l'Angleterre  a  de  l'obligation  au  mauvais 
génie  qui  fe  mêle  de  temps  en  temps  des  affaires  de 
cette  Princeflê^  Sans  lui  ce  climat  ne  l'auroit  point 
vûë,  &  c^efi  un  plaifir  que  de  la  voir,  difputant,  gron- 
dant, jouant  &  parlant  de  tout  avec  tant  d'efprit  que 
l'on  ne  fçauroit  s'en  imaginer  davantage.  Si  elle  avoit 
efté  du  temps  des  Payens  on  auroic  déifié  une  qua- 
trième Grâce  pour  Tamour  d'elle.  Je  veux  lui  écrire, 
&  invoquer  pour  cela  Monfieur  Waler.  Mais  qui  efi  le 
Philofophe  qu'elle  a  mené  en  ce  Païs-là  ?  La  defcrip- 
tion  que  vous  me  faites  de  cette  Rivière,  fur  les  bords 
de  laquelle  on  va  fe  promener  après  qu'on  a  facrifié 
long-temps  au  fommeil,  cène  vie  mêlée  de  Philofophie, 


? 
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d'amour  &  de  vin,  font  aulli  d'un  Poëce,  &  vous  ne  le 
penfiez  peuc-eftre  pas  eftre.  La  fin  de  la  Lettre  où  vous 
dîtes  que  Monfieur  Waler  8l  Monfieur  de  Saint-Evre- 
mont  ne  font  contens  que  parce  qu'ils  ne  connoiflent 
pas  nos  deux  Dames,  me  charme.  AuiO  je  trouve  cela 
très  galant,  &  le  feray  valoir  dés  que  Toccafion  s'en 
prefentera.  Sur  tout  je  fuivrai  vôtre  confeil,  qui  m'ex- 
horte de  vous  attendre  à  Paris,  où  vous  reviendrez 
aufli-toft  que  les  affaires  le  permettront.  Monfieur  Hef- 
fein  a  la  fièvre  qui  lui  a  duré  continue  pendant  trois 
ou  quatre  jours,  &  puis  a  ceffé  ;  puis  il  eft  venu  un 
redoublement  que  nous  ne  croyons  pas  dangereux.  D 
avoit  efié  faigné  trois  fois  jufques  au  jour  d^hier. 
Je  ne  fçay  pas  fi  depuis  on  y  aura  ajouté  une 
quatrième  faignée.  Il  n^y  a  nul  mauvais  accident 
dans  fa  maladie.  Je  ne  doute  point  que  les  d'Her- 
varts  &  les  Saint-Diez  ne  faflent  leur  devoir  de 
vous  écrire.  Ce  feront  des  Lettres  de  bon  endroit, 
&  fi  bon  que  je  n'en  fçay  qu'un  qui  fe  puifTe  dire 
meilleur.  Je  vous  le  fouhaite.  Cependant,  Monfieur, 
faites  moi  toujours  l'honneur  de  m'aimer,  &  croyez  que 
je  fuis,  &c. 


LETTRES. 


405 


A    MADAME    LA    DUCHESSE     D£     BOUILLON. 


Madame, 


(Paris,  novembre  1687) 


OU  S  commençons  icy  de  murmurer  contre 
les  Anglois,  de  ce  qu'ils  vous  retiennent  fi 
long-temps.  Je  fuis  d'avis  qu'ils  vous  ren- 
dent à  la  France  avant  la  fin  de  F  Automne, 
&  qu'en  échange  nous  leur  donnions  deux  ou  trois 
Ifles  dans  l'Océan.  S'il  ne  s'agiiToit  que  de  ma  fatisfac- 
tion  je  leur  cederois  tout  TOcean  même  ;  mais  peut- 
eftre  avons  nous  plus  de  fujet  de  nous  plaindre  de 
vofire  Sœur  que  de  TAngleterre.  On  ne  quite  pas  Ma- 
dame la  Ducheilê  Mazarin  comme  Ton  voudroit.  Vous 
eftes  toutes  deux  environnées  de  ce  qui  fait  oublier  le 
refte  du  monde,  c'eft  à  dire  d'enchantemens,  &  de 
grâces  de  toutes  fort^. 


Moins  éP Amours^  de  Ris,  &  de  Jeux, 
Cortège  de  Venus jfollicitoient  pour  elle. 

Dans  ce  différend  Ji  fameux, 

Où  Von  déclara  la  plus  belle 

La  Dieffe  des  agrément. 

Celle  aux  yeux  bleus,  celle  aux  bras  blancs. 
Furent  au  Tribunal  par  Mercure  conduites. 

Chacune  étala  Jes  talens» 
Si  le  même  débat  renaiffoit  en  nos  tems, 

Le  procei  auroit  d^autres  fuites, 
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Ei  vous  &  voflre  Saur  emporteriei  le  prix 
Sur  les  Clientes  de  Pans, 
Tous  les  Citoyens  (FAnifitonte 
Auroient  beau  parler  pour  Cyprisj 
Car  vous  avei  félon  mon  compte. 
Plus  d'Amours,  de  Jeux,  &  de  Ris, 
Vous  excellei  en  mille  chofes. 

Fous  portei  en  tous  lieux  la  joye  &  les  plaiBrs. 

Allei  en  des  climats  inconnus  aux  Zephirs, 
Les  champs  fe  veftiront  de  rofes. 

Mais  comme  aucun  bonheur  rCefi  confiant  dans  fon  cours . 

Quelques  noirs  Aquilons  troublent  de  Ji  beaux  jours, 

Oeft  là  que  vous  fçavei  témoigner  du  courage j 

Vous  envoyei  au  vent  ce  fâcheux  fouvenir. 

Vous  avei  cent  fecrets  pour  combatre  Vorage, 

Que  r/en  avie^-votu  un  qui  le  fcût  prévenir? 

On  m'a  mandé  que  Vo(h-e  AlteCê  eftoît  admirée  de 
cous  les  Anglois,  &  pour  refpric,  &  pour  les  manières, 
&  pour  mille  qualités  qui  fe  font  trouvées  de  leur 
gouft.  Cela  vous  eft  d'autant  plus  glorieux  que  les 
Anglois  ne  font  pas  de  fort  grands  admirateurs.  Je  me 
fuis  feulement  aperceu  qu'ils  connoiifent  le  vray  mé- 
rite, &  en  font  touchez.  Voftre  PhilQfophe  a  elle  bien 
étonné  quand  on  lui  a  dit  que  Defcartes  n'efloit  pas  Tin- 
venteur  de  ce  Syfieme  que  nous  appelions  la  Machine 
des  Animaux;  &  qu'un  Efpagnol  l'avoit  prévenu. 
Cependant  quand  on  ne  lui  en  auroit  point  apporté  de 
preuves,  je  ne  laiiferois  pas  de  le  croire,  &  ne  fçay 
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que  les  Efpagnols  qui  pûfTent  bâtir  on  Château  tel 
que  celui-là.  Tous  les  jours  je  découvre  aînfi  quelque 
opinion  de  Defcartes  répandue  de  cofté  &  d^ autre  dans 
les  Ouvrages  des  Anciens,  comme  celle-cy  ;  quUl  n^  a 
point  de  couleurs  au  monde.  Ce  ne  font  que  de  diffé- 
rens  effets  de  la  lumière  fur  de  différentes  iuperfîcies. 
Adieu  les  lis,  &  les  rofes  de  nos  Amintes.  Il  n'y  a  ni 
peau  blanche  ni  cheveux  noirs  ;  noftre  paiEon  n^a  pour 
fondement  qu'un  corps  fans  couleur  :  &  après  cela, 
je  feraydes  vers  pour  la  principale  beauté  des  femmes. 
Ceux  qui  ne  feront  pas  {uilîfamment  informez  de  ce 
que  fçait  Voftre  Alteffe,  &  de  ce  qu'elle  voudroit  fça- 
voir  fans  fe  donner  d'autres  peines  que  d'en  entendre 
parler  à  uble,  me  croiront  peu  judicieux  de  vous  en> 
tretenir  ainfi  de  Philofophie,  mais  je  leur  apprens  que 
toutes  fortes  de  fujets   vous  conviennent,   aufli-bien 
que  toutes  fortes   de   Livres,  pourveu  qu'ils   foient 
bons. 

Nul  Auteur  de  renom  r^efl  ignoré  de  vousj 

L'accei  leur  efl  permis  à  tous. 
Pendant  qv^on  lit  leurs  vers  vos  chiens  ont  beaufe  battre^ 
Vous  mettei  les  kolas  en  écoutant  V Auteur, 
Vous  égalei  ce  Diéfateurj 
Qui  diéloît  tout  d!un  temps  à  quatre. 

C'étoit,  ce  me  femble,  Jules  Cefar.  Il  faifoit  à  la 
fois  quatre  dépêches  fur  quatre  matières  différentes. 
Vous  ne  lui  devez  rien  de  ce  cofté-là,  &  il  me  fouvient 
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qu'un  matin  vous  lifant  des  vers,  je  vous  trouvai  ea 
même  temps  attentive  à  ma  leéhire  &  à  trois  querelles 
d^  animaux.  Il  eft  vray.  qu'ils  eftoient  fur  le  point  de 
s^étrangler.  Jupiter  le  Conciliateur  n^y  auroit  fait 
œuvre.  Qu'on  juge  par  là,  Madame,  jufqu'où  voflre 
imagination  peut  aller,  quand  il  n'y  a  rien  qui  la  dé- 
tourne. Vous  jugez  de  mille  fortes  d'ouvrages,  &  en 
jugez  bien. 


Fous  Jçavêi  difpênjtr  à  propos  voftre  efiime^ 
Le  pautique,  le  fublùne^ 
Leferieux,  &  le  plaifantj 
Tour  â  tour  vous  vont  amufant. 
Tout  vous  duitj  VHifloire  &  la  Fable^ 
Profe  &  Versj  Latin  &  François, 
Par  Jupiter  je  ne  connais 
Rien  pour  nous  de  fi  fouhaitable. 
Parmi  ceux  qu'admet  à  fa  Cour, 
Celle  qui  des  Anglois  embelit  le/ejour. 
Partageant  avec  vous  tout  ^Empire  ^ Amour j 
Anacreon  &  Us  gens  de  fa  for  te j 
Comme  W^aler,  Saint^Evremont,  &  "toy^ 
Ne  fe  feront  Jamais  fermer  la  porte. 
Qui  n'admettrait  Anacreon  chejfoyf 
Qui  banniroit  Waler  &  la  Fontaine? 
Tous  deux  font  vieux j  S.  Evremont  auffi., 
Mais  verrei^ous  aux  bords  de  VHipocrene, 
Gens  moins  ridej  dans  leurs  vers  que  ceux^y? 
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Le  mal  eft  que  Von  veut  icy 

De  plus  feveres  Moraîiftes  : 
Anacreon  viçoù  devant  les  Janfemfles^ 
Encor  que  leurs  leçons  me  femblem  un  peu  tri  fies ^ 

Vous  devei  prijer  ces  Auteurs 

Pleins  Hejprii,  &  bons  dijputeurs. 
Vous  en  fçavej  goûter  de  plus  if  une  manière  : 
Les  Sophocles  du  temps,  &  Villuftre  Molière, 
Vous  donnant  toujours  lieu  d^agiter  quelque  point, 

Sur  quoy  ne  di/putei^vous  point? 

A  propos  d' Anacreon,  j'ay  prefque  envie  d* évoquer 
fon  ombre  ;  mais  je  penfe  qu'il  vauciroit  mieux  le  ref- 
fufciter  tout-à-fait.  Je  m'en  iray  pour  cela  trouver  un 
Gymnofophifte  de  ceux  qu'aUa  voir  Apollonius  Thia- 
neus.  Il  apprit  tant  de  chofes  d'eux  qu'il  reflufcita  une 
jeune  fille.  Je  refTufciteray  un  vieux  Poëte.  Vous 
&  Madame  Mazarin  nous  raflèmblerez.  Nous  nous 
rencontrerons  en  Angleterre,  M.  Waler  &  M.  de 
Saint-Evremont,  le  vieux  Grec,  &  moy.  Croyez-vous 
Madame,  qu'on  puft  trouver  quatre  Poètes  mieux  al- 
toTiis} 

Il  nous  fer  oit  beau  voir  parmi  de  jeunes  gens 
Infpirer  le  plaifir,  la  trifieje  combattre. 
Et  de  Jleurs  couronnai  ainfi  que  le  Printemps, 
Faire  trois  cens  ans  à  nous  quatre. 

Après  une  entrevue  comme  celle-là,  &  que  j'auray 
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renvoyé  Anacreon  aux  Champs  Elifées,  je  vous  de- 
manderay  mon  Audience  de  congé.  Il  faudra  que  je 
voye  auparavant  cinq  ou  fix  Anglois,  &  autant  d'An- 
gloifes  (les  Angloifes  font  bonnes  à  voir  à  ce  que  Ton 
dit).  Je  ferai  fouvenir  nollre  Ambaffadeur  de  la  rue 
Neuve  des  Petits-Champs,  &  de  la  dévotion  que  j'ay 
toujours  eue  pour  lui.  Je  le  prierai,  &  Monfieur  de 
Bonrepaux,  de  me  charger  de  quelques  dépêches.  Ce 
font  à  peu  prés  toutes  les  affaires  que  je  puis  avoir  en 
Angleterre.  J^avois  fait  aufli  deffein  de  convenir  Ma- 
dame d^Hervart,  Madame  de  Gouvernet,  &  Madame 
d'Helang,  parce  que  ce  font  des  perfonnes  que  j'ho- 
nore ;  mais  on  m'a  dit  que  je  ne  trouverois  pas  les  fu- 
jets  encore  affez  difpofez.  Or  je  ne  fuis  bon,  non  plus 
que  Perrin  Dandin,  que  quand  les  parties  font  lafles 
de  contefter.  Unechofe  que  je  fouhaiterois  avant  toutes, 
ce  feroit  que  Ton  me  procuraft  l'honneur  de  faire  la 
révérence  au  Monarque,  mais  je  ne  l'oferois  efperer. 
Ceft  im  Prince  qui  mérite  qu'on  pafle  la  Mer  afin  de 
le  voir,  tant  il  a  de  qualicez  convenables  à  un  Souve- 
rain, &  de  véritables  paillons  pour  la  gloire .  Il  n'y  en 
a  pas  beaucoup  qui  y  tendent,  quoy  que,  tous  le  dùifent 
faire  en  ces  places- 


Ce  T^eft  pas  un  vain  phantôme 
Que  la  gloire  &la  grandeur; 
Et  STUARD  en  /on  Royaume 
Y  coure  avec  plus  à* ardeur^ 
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Qu^un  Amant  à  fa  Maiftreffe. 
Ennemy  de  la  moîleffe, 
Il  gouverne  fon  Etat 
En  habile  Potentat. 
De  cette  haute  fcience 
L'original  eft  en  France. 
Jamais  on  n^a  veu  de  Roy 
Quifçuft  mieux  Je  rendre  Maifire^ 
Fort  fouvent  jufques  à  Veftre 
Encore  ailleurs  que  chei.foy, 
L'Art  eft  beau^  mais  toutes  Teftes 
N^ont  pas  droit  de  V exercer; 
LOUIS  a/çu  s'y  tracer 
Un  chemin  par  fes  Conqueftes, 
•  On  trouvera  fes  leçons^ 
Chei  ceux  qui  feront  VHiftoire  : 
JUn  laife  à  d'autres  la  gloire j 
Et  reviens  à  mes  moutons. 

Ces  moutons,  Madame,  c'eft  Voilre  Altefle,  &  Ma- 
dame Mazarin.  Ce  feroic  icy  le  lieu  de  faire  aufli  fon 
éloge,  afin  de  le  joindre  au  v6cre;  comme  ces  forces 
d'éloges  font  une  matière  un  peu  délicate,  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  que  je  m'en  abflienne.  Vous  vivez  en 
Sœurs,  cependant  il  faut  éviter  la  comparaifon. 

L'or  fe  peut  partager^  mais  non  pas  la  louange ^ 
Le  plus  grand  Orateur ,  quand  ce  feroit  un  Ange, 
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Ne  conienieroii  pas^  en  fentblabUs  deffeins, 

Deux  Belles,  deux  Héros,  deux  Auteurs,  ni  deux  Saints 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeâ, 
MADAME, 

DE    TOTAB    ALTESSE    SBREKISSIME, 

Le  trcs-humble,  tres-obeïflant, 
&  trcs-fidele  ferviteur. 


REPONSE   DE   MONSIEUR  DE   SAINT- EVREMONT 

12  la  Lettre  de  Monfieur  de  la  Fontaine, 
écrite  à  Madame  la  Duchejfe  de  Boâillon. 

(Londra,  Dicembre  1687) 

I  vous  efliez  auiS  couché  du  mérite  de  Ma- 
dame de  Bouillon  que  nous  en  fommes 
charmez,  vous  Fauriez  accompagnée  en  An- 
gleterre, où  vous  eufGez  trouvé  des  Dames 
qui  vous  connoiflcnt  autant  par  vos  Ouvrages,  que  vous 
connoift  Madame  de  la  Sablière  par  vôtre  commerce 
&  vôtre  entretien.  Elles  n'ont  pas  eu  le  plaiûr  de  vous 
voir,  qu'elles  fouhaitoient  fort;  mais  elles  ont  celui  de 
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lire  une  Lettre  aflfez  galante  &  aflez  ingenieufe,  pour 
donner  de  la  jaloufie  à  Voiture  s*il  vivoit  encore. 

Madame  de  Bouillon,  Madame  Mazarin,  &  Monfieur 
TAmbaiTadeur,  ont  voulu  que  j'y  fiflfe  une  efpece  de 
réponfe.  Uentreprife eft  difficile;  je  ne  laiflerai  pas  de 
me  mettre  en  état  de  leur  obéir. 

Je  ne  parlerai  point  des  Roù, 
Ce  font  des  Dieux  viçans  que  J^ adore  en  filence. 
Louej  à  noftre  gouft,  &  non  pas  à  leur  choix. 

Ils  méprifent  noftre  éloquence. 
Dire  de  leur  valeur  ce  qi^on  a  dit  cent  fois 
Du  mérite  paffi  de  quelque  autre  vaillance, 
Donner  un  tour  antique  à  de  nouveaux  exploits, 
C'eft  des  vertus  du  temps  ofter  la  connoijfance. 

Taime  à  leur  plaire  en  refpeélant  leurs  droits. 

Rendant  toujours  à  leur  puiffance, 

A  leurs  volonté^,  à  leurs  loix, 

Une  parfaite  obiiffance. 
Sans  moy  leur  gloire  afçùpajfer  les  mers, 

Sans  moy  leur  jufte  Renommée 

Par  toute  la  terre  eftfemée; 

Ils  ri  ont  que  faire  de  mes  vers. 

Madame  de  Boiiilion  fe  paiTeroit  bien  de  ma  profe, 
après  avoir  leu  le  bel  éloge  que  vous  lui  avez  envoyé. 
Je  diray  pourtant  qu'elle  a  des  grâces  qui  fe  répandent 
fur  tout  ce  qu'elle  fait,  &  fur  tout  ce  qu'elle  dit,  qu'elle 
n'a  pas  moins  d'acquis  que  de  naturel,  de  fçavoir  que 
d'agrément. 
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En  des  conteftadons  aflez  ordinaires  elle  difpote 
avec  efpric,  fouvent  à  ma  honte  avec  raifon,  mais  une 
raifon  animée  qui  paroift  de  la  paflion  aux  connoifTeun 
médiocres,  &  que  les  délicats  mêmes  auroient  de  la 
peine  à  diftinguer  de  la  colère  dans  une  perfonne 
moins  aimable  qu^elle  n^eft.  Je  pafleray  le  chapitre  de 
Madame  Mazarin  comme  celui  des  Rois,  dans  le  filence 
d'une  fecrette  adoration.  Travaillez,  Monfieur,  tout 
grand  Poëte  que  vous  e&es,  à  vous  former  une  belle 
idée,  &  malgré  TeSort  de  voftre  efprit,  vous  ferez 
honteux  de  ce  que  vous  aurez  imaginé  quand  vous 
verrez  une  perfonne  fi  admirable. 

Ouvrages  de  lafantaifiey 
Fiétions  de  la  Poifie 
Dans  vos  chef^mwvres  invente^, 
Fous  rCavei  rien  d'égal  àfes  moindres  beaute^f 
Loin  éicy y  figures  ufées^ 
Comparaifons  aujounfhui  mépriféesj 
Ceferoiî  embellir  la  lumière  des  CieuXj 
Que  de  la  comparer  à  l'éclat  defes  yeux. 

Et  vous,  Beaute^j  qv?on  lotie  en  fon  abfencej 
Attraits  nouveaux,  doux  &  tendres^  appas, 
Qju^on  peut  aimer  où  les  fiens  ne  font  pas, 
Empichei-la  de  revenir  en  France. 
Par  tous  moyens  traverJe\Jon  retour, 
Jeunes  Beautei,  tremblei  au  nom  d'Hortenfe, 
Si  la  mort  (Tun  Epoux  la  rend  à  voftre  Cour, 
Vous  ne  foutiendrei  pas  un  moment  fa  préfence. 
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La  foUdité  de  Monfieur  l'Ambafladeur  Ta  rendu  afTez 
infenfible  aux  louanges  :  mais  quelque  rigueur  quHl 
tienne  à  fon  mérite,  il  eil  touché  fecrettement  de  ceUes 
que  vous  lui  avez  données. 

Je  voudrois  que  ma  Lettre  fût  afTez  heureufe  pour 
avoir  le  même  fuccez  auprès  de  vous. 

Vous  pqffedei  tout  le  bon  fens 
Qui  fer t  à  confoler  des  maux  de  la  vieilleffe. 
Vous  avei  plus  de  feu  que  n'ont  les  jeunes  gens  y 
Eux  y  moins  que  vousj  de  gouft  &  de  Jufteffe. 

Après  avoir  parlé  de  voftre  efprit,  il  faut  dire  un 
mot  de  voftre  morale. 

S'accommoder  aux  ordres  du  deftin^ 

Aux  plus  heureux  ne  porter  point  d'envie. 
De  ce  faux  au'  d' efprit  que  prend  un  liber  tin , 
Connaître  avec  le  temps  comme  nous  la  folie. 

Et  dans  les  v^rs,  jeu,  mufque  &  bon  vin. 

Entretenir  fon  innocente  vie, 

Cefi  le  moyen  S  en  reculer  la  fin. 

Monfieur  Waler  dont  nous  regrettons  la  perte  fenfi^ 
blement,  a  pouffé  la  vie  &  la  vigueur  de  Tefprit  jufqu'à 
rage  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Et  dans  la  douleur  que  rr^apporte 
Ce  trifte  &  malheureux  trépas ^ 
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Je  dirais  en  pleurant  que  toute  Mufe  efi  morte ^ 

Si  la  votre  ne  vivait  pas. 
0  Vous  I  nouvel  Orphée ^  6  vous,  de  qui  la  Veùu 
Peut  charmer  des  Enfers  la  noire  Souveraine ^ 
Et  le  terrible  Dieu  qu'an  appelle  Pluton, 

Daignei  tout^puiffant  la  Fontaine, 
Rendre  au  jour  noftre  If^aler,  au  lieu  d^Anacreon, 

Puifliez-vous  poufler  la  vie  plus  loin  que  n^a  fait 
Monfieur  Waler. 

Que  plus  Ibng'-aemps  vôtre  Mufe  agréable 
Donne  au  public  fes  Ouvrages  galants; 
Que  tout  chei  vous  puifi  eftre  Conte  &  Fable j 
Hors  le  fecret  de  vivre  heureux  cent  ans! 


Réponse  de   Monsieur  de  La  Fontaine 
à  Monfieur  de  Saint^Evremont, 

I  vos  leçons,  ni  celles  des  neuf  Sœurs, 
IPontfçù  charmer  la  douleur  qui m^ accable, 
Jefouffre  un  mal  qui  rejifle  aux  douceurs. 
Et  ne  fçaurois  rien  penfer  d'agréable. 

Tout  Rhumatifme,  invention  du  Diable. 

Rend  impotent  &  de  corps  &  éefprit. 

Il  m* a  fallu,  pour  forger  cet  Ecrit, 

Aller  dormir  fur  la  Tombe  d*Orphée; 
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Mais  je  dors  moins  que  ne  fait  un  Profcrit, 
Moy  dont  VOrphée  étoit  le  Dieu  Morphée, 
Si  me  faut4l  répondre  à  vos  beaux  vers, 
A  voflre  profe  &  galante  (t  polie. 
Deux  Deitei  par  leurs  charmes  divers, 
Ont  d^agrémens  voftre  Lettre  remplie  : 
Si  celle^cy  n^efl  autant  accomplie, 
Nul  ne  ten  doit  étonner  à  monfens. 
Le  mal  me  tient,  Hortenfe  vous  amufe. 
Cette  Déeffe,  outre  tous  vos  talent. 
Vous  efl  encore  une  dixième  Mufe, 
Les  neuf  m'ont  dit  adieu  juf qu'au  Printemps, 

Voilà,  Monfieur,  ce  qui  m^a  empêché  de  vous  remer- 
cier aufli  toft  que  je  le  devois,  de  Thonneur  que  vous 
m'avez  fait  de  m'écrire.  Moins  je  mericois  une  Lettre 
fi  obligeance,  plus  j'en  dois  eflre  reconnoiflanc.  Vous 
me  loiiez  de  mes  vers  &  de  ma  morale,  &  cela  de  fi 
bonne  grâce  que  la  morale  a  fore  à  fouffrir,  je  veux 
dire  la  modeilie. 

L'Eloge  qui  vient  de  vous 
Efl  glorieux  &  bien  doux, 
Tout  le  monde  vous  propofe 
Pour  modèle  aux  bons  Auteurs, 
Vos  beaux  Ouvrages  font  caufe. 
Que  fay  fceu  plaire  aux  neuf  Saurs, 
Caufe  en  partie,  &  non  toute  ; 
ir.  27 
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Car  vous  vouh^  bien  fans  doute j 
Que  f  y  Joigne  les  Ecrits 
D'aucuns  de  nos  beaux  E/prits. 
Tay  profité  dans  Voiture ^ 
Et  Marotparfa  leéture 
Âfa  fort  aidéj  J'en  conviens. 
Je  nefçay  quifutfon  Maiftre; 
Que  ce/oit  qui  ce  peut  eftre, 
Vous  eftes  tous  trois  les  miens* 

J^oubliois  Maiftre  François,  dont  je  me  dis  encore 
le  Difciple,  auffi-bien  que  celui  de  Maître  Vincenc, 
&  celui  de  Maiftre  Clément,  Voilà  bien  des  Maîtres 
pour  un  Ecolier  de  mon  âge.  Comme  je  ne  fuis  pas 
fort  fçavant  en  certain  art  de  railleur,  où  vous  excellez, 
je  pretens  en  aller  prendre  de  vous  des  leçons  fur  les 
bords  de  THippocrene;  bien  entendu  qu^il  y  ait  des 
Bouteilles  qui  rafraîchifTent.  Nous  ferons  entourez  de 
Nimphes  &  de  Nouriflbns  du  Parnafle,  qui  recîieiDe- 
font  fur  leurs  Tablettes  les  moindres  chofes  que  vous 
direz.  Je  les  vois  d*icy  qui  apprennent  dans  vôtre 
Ecole  à  juger  de  tour  avec  pénétration  &  avec  finefle. 

Vous  poffedei  cette  fcience. 
Vos  Jugement  en  font  les  règles  &  les  loix. 
Outre  certains  Ecrits  que  f  adore  enfilence, 
Comme  vous  adorei  Hortenfe  &  les  deux  Rois^ 

Au  même  endroit  où  vous  dites  que  vous  voulez 
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rendre  un  culte  fecret  à  ces  crois  PuiiTances,  aufli-bien 
à  Madame  Mazarin  qu'aux  deux  Princes,  vous  me 
faites  fon  portrait  en  difant  quUl  eft  impoflible  de  le 
bien  faire,  &  en  me  donnant  la  liberté  de  me  figurer 
des  beautez  &  des  grâces  à  ma  fantaifie.  Si  j'entreprens 
d'y  toucher,  vous  défiez  en  fon  nom  la  vérité  &  la 
fable,  &  tout  ce  que  l'imagination  peut  fournir  d'idées 
agréables  &  propres  à  enchanter.  Je  vous  ferois  mal 
ma  cour  fi  je  me  laifibis  rebuter  par  telles  difficultez.  Il 
faut  vous  reprefenter  vôtre  Héroïne  autant  que  l'on 
peut.  Ce  projet  eft  un  peu  vafie  pour  un  génie  auili 
borné  que  le  mien.  L'entreprife  vous  conviendroit 
mieux  qu'à  mo/,  que  Ton  a  crû  jufquMcy  ne  fçavoir 
reprefenter  que  des  Animaux.  Toutefois  afin  de  vous 
plaire,  &  pour  rendre  ce  Portrait  le  plus  approchant 
qu'il  fera  poflible,  j'ay  parcouru  le  Pays  des  Mufes, 
&  n'y  ay  trouvé  en  effet  que  de  vieilles  expreflions  que 
vous  dites  que  l'on  méprife.  De-là  j'ay  paflTé  au  Pays 
des  Grâces,  où  je  fuis  tombé  dans  le  même  inconvé- 
nient. Les  Jeux  &  les  Ris  font  encore  des  galanteriec 
rebattues,  que  vous  connoiflez  beaucoup  mieux  que  je 
ne  fais.  Ainfi  le  mieux  que  je  puis  faire  eft  de  dïfe  tout 
fmiplement  que  rien  ne  manque  à  vôtre  Héroïne  de  ce 
qui  plaift,  &  de  ce  qui  plaift  un  peu  trop. 


Quê  vous  dirayjê  davantage  f 
Horienfe  eut  du  Ciel  en  partage 
La  grâce  f  la  beauté,  Vefprit;  ce  n^efl  pas  touty 
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Lis  qualùej  du  caurj  ce  n'efi  pas  tous  encore; 
Pour  mille  autres  appas  le  monde  entier  V adore ^ 

Depuis  Vun  jufqu*à  Vautre  bout. 
V Angleterre  en  ce  point  le  difpute  à  la  France, 
Votre  Héroïne  rend  nos  deux  Peuples  Rivaux, 

O  vousj  le  Chef  de  fes  dévots, 

De  fes  dévots  à  toute  outrence, 

Faites^nous  V  Eloge  <fHorten/e. 
Je  pourrois  en  charger  le  Dieu  du  double  Mont, 

Mais  faune  mieux  Saint'Evremont. 

Que  dlrez-YOus  d'un  deiTeixi  qui  m'eft  venu  dans 
refprit }  Puis  que  vous  voulez  que  la  gloire  de  Madame 
Mazarln  rempllfTe  coût  Tunlvers,  &  que  je  voudrols  que 
celle  de  Madame  de  Bouillon  allaft  au-delà,  ne  dormons 
ni  vous  ni  moy  que  nous  n'ayons  mis  à  fin  une  fi  belle 
encreprlfe.  Falfons-nous  Chevaliers  de  la  Table  Ronde  ; 
auflî-blen  eft-ce  en  Angleterre  que  cette  Chevalerie  a 
commencé.  Nous  aurons  deux  Tentes  en  noftre  Equi- 
page, &  au  haut  de  ces  deux  Tentes  les  deux  Portraits 
des  Dlvlnltez  que  nous  adorons. 

Au  paffage  éPun  Pont,  ou  fur  le  bord  âun  Bois, 
Nos  Hérauts  publieront  ce  Ban  à  haute  voix, 
Marianne  fans  pair,  Hortenfe  fans  féconde, 

Veulent  les  cœurs  de  tout  le  monde. 
Si  vous  en  eftes  crû,  le  parti  le  plus  fort 

Panchera  du  eoflê  tT Hortenfe; 
Si  Von  m*  en  croit  auffi.,  Marianne  d  abord 
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Doit  faire  incliner  la  balance, 
Horîenfe  ou  Marianne ^  il  faut  y  venir  tous^ 

Je  lien  fçay  point  de  fi  profane 

Qui  dHortenfe  évitant  les  coups ^ 

Ne^  cède  â  ceux  de  Marianne, 
Il  nous  faudra  prier  Monfieur  VAmbaffadeur, 

Que  fans  égard  à  noftre  ardeur ^ 
Il  faffe  le  partage ^  à  moins  que  des  deux  Belles 

Il  ne  puijfe  accorder  les  droits^ 
Lui  dont  Pefprit  foifonne  en  adreffes  nouvelles 

Pour  accorder  ceux  de  deux  Rois» 

Nous  attendrons  le  retour  des  feuilles,  &  celui  de  ma 
fanté  ;  autrement  il  me  faudroit  chercher  en  Litière  les 
avantures.  On  m^appelleroit  le  Chevalier  du  Rhuma- 
tifme,  nom  qui,  ce  me  femble,  ne  convient  guère  à  un 
Chevalier  Errant.  Autrefois  que  toutes  faifons  m^étoient 
bonnes,  je  me  ferois  embarqué  fans  raifonner. 

Rien  ne  m*euflfait  fouj^rir,  &  Je  crains  toute  chofe. 
En  ce  point  feulement  Je  reffemble  à  V Amour. 
Vous  fçavei  qurà  fa  Mère  il  fe  plaignit  un  Jour 

Du  ply  d'une  feuille  de  Rofe. 
Ce  ply  l' avait  bleffé;  par  quels  cris  forceiu\ 

Awroit-^l  exprimé  fa  plainte. 
Si  de  mon  Rhumatifme  il  euft  fenti  V atteinte  ? 
Il  eufl  efté  puni  de  ceux  qu'il  a  donne  {. 

C'eft  dommage  que  Monfieur  Waler  nous  ait  quittez; 
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il  auroit  efté  du  voyage.  Je  ne  devrois  peut  efire  pas  le 
faire  entrer  dans  une  Lettre  auffi  peu  ferieufe  que  celle  cy. 
Je  crois  toutefois  eftre  obligé  de  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  lui  eft  arrivé  au-delà  du  Fleuve  d*OubIy.  Vous 
regarderez  cela  comme  un  fonge,  fi  c'en  peut  eflre  un  ; 
cependant  la  chofe  m'eft  demeurée  dans  Tefprit  comme 
je  vais  vous  la  dire. 

Les  beaux  Efprits^  les  Sages,  les  Amans, 
Sont  en  débat  dans  les  Champs  Elifies; 
Ils  veulent  tous  en  leurs  Dipartemens 
fF'aler  pour  hofte.  Ombre  de  mmurs  aifées. 
Pluton  leur  dit,  J*ay  vos  raifons  pefées, 
Cet  homme  fçut  en  quatre  Arts  exceller  : 
Amour,  &  Vers,  Sageffe,  &  Beauparler, 
Lequel  d^eux  tous  Paura  dans/on  Domaine? 
Sire  Pluton,  vous  voila  bien  en  peine, 
S^il poffedoit  ces -quatre  Arts  en  effet, 
Celui  d^ Amour,  c^eft  chofe  toute  claire. 
Doit  remporter,  car  quand  il  eft  parfait, 
C'eft  un  métier  qui  les  autre  fait  faire. 

J'en  reviens  à  ce  que  vous  dites  de  ma  morale,  &  fuis 
fort  aife  que  vous  ayez  de  moi  l'opinion  que  vous  en 
avez.  Je  ne  fuis  pas  moins  ennemi  que  vous  du  faux  air 
d^efprit  que  prend  un  libertin.  Quiconque  Tafiedera,  je 
lui  donnerai  la  palme  du  ridicule. 

Rien  ne  m* engage  à  faire  un  Livre, 


LKTT&BS,  433 


Mais  la  Raifon  m'obligg  à  vivre 
En  Jagê  Citoyen  de  ce  vafle  Univers, 
Citoyen  qui  voyant  un  monde  Ji  divers j 

Rend  â  fon  Auteur  les  hommages 

Que  méritent  de  tels  Ouvrages» 
Ce  devoir  acquité^  les  beaux  vers,  les  doux  Jonsy 

Il  eft  vray  font  peu  necejfaires^ 

Mais  qui  dira  qu^ils  foient  contraires 

A  ces  étemelles  leçons  f 
On  peut  goûter  la  Joye  en  diverfes  façons  ; 
Aufein  defes  Amis  répandre  mille. chofeSj 
Et  recherchant  de  tout  les  effets  &  les  caufesj 
A  table j  au  bord  d*un  bois,  le  long  d'un  clair  ruiffeauj 
Raifonner  avec  eux  fur  le  bon,  fur  le  beau, 
Pourveu  que  ce  dernier  fe  traite  à  la  légère. 

Et  que  la  Nimphe  ou  la  Bergère 
N'occupe  noftre  efprit  &  nos  yeux  qt^en  paffant. 

Le  chemin  du  cœur  efi  gliffant. 
Sage  Saint'Evremont ,  le  mieux  eft  de  m* en  taire, 
Et  fur  tout  n?eftre  plus  Croniqueur  de  Cythére, 

Logeant  dans  mes  vers  les  Cloris, 

Quand  on  les  chaffe  de  Paris, 

On  va  faire  embarquer  ces  Belles, 
Elles  j^en  vont  peupler  V Amérique  d'Amours. 

Que  maint  Auteur  puiffe  avec  elles, 

Paffer  la  Ligne  pottr  toujours; 

Ce  ferait  un  heureux  paffage. 
Ahl  fi  tu  lesfuivois,  tourment  qu^â  mes  vieux  Jours 
V Hiver  de  nos  climats  promet  pour  appanage  ! 
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Croy  moy,  irifte  tourment ,  conjtns  à  nofire  adieu^ 

En  ma  faveur  change  de  lieu, 
Déloge  enfin^  ou  dis  que  tu  veux  eflre  caufe 
Que  mes  vers  comme  toy  deviennent  mal  plaifans, 
Sul  ne  tient  qu^À  ce  point  bien-tofl  Veffort  des  ans 
Fera  fans  ton  fecours  cette  metamorphofe  ; 
De  boune  heure  il  faudra  ^y  refoudre  fans  toy. 
Sage  Saint'Evremontj  vous  voiu  mocquei  de  moy. 
De  bonne  heure,  efl-ce  un  mot  qui  me  convienne  encore, 
A  moy  qui  tant  de  fois  ay  vu  naiftre  l' Aurore ^ 
Et  de  qui  les  Soleils  fe  vont  précipitant 
Vers  le  moment  fatal  que  Je  vois  qui  m'attend? 

Madame  de  la  Sablière  fe  tient  extrêmement  honorée 
de  ce  que  vous  vous  eftes  fouvenu  d'elle,  &  m'a  prié 
de  vous  en  remercier.  J'efpere  que  cela  me  tiendra  lieu 
de  recommandation  auprès  de  vous,  &  que  j'en  obtien- 
dra/ plus  aifément  T honneur  de  voftre  amitié.  Je  vous 
la  demande,  Monfieur,  &  vous  prie  de  croire  que  per- 
fonne  n'eft  plus  véritablement  que  moy,  Voftre,  &c. 

A  Paris  ce  |8.  Décembre  1687^ 


/ 
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Au     PSRE     BOUHOURS. 

(Paris,  novembre  ou  décembre  1687) 

ON  reaerend  pcre  fans  vn  rumacifme  qui 
m'empefche  prefque  de  marcher  &  d'aller 
plus  loin  que  la  riie  St.  honoré,  j'aurois 
efté  vous  remercier  du  plaifir  que  m'ont 
fait  vos  dialogues  ;  tout  y  ell  bien  remarqué  &  dVn 
gouft  exquis  ;  tout  y  eft  parfaitement  écrit,  car  vous 
elles  vn  de  nos  maiftres.  Madame  de  la  Sablière  ell 
aufll  très  fatisfaite  de  cet  ouurage.  Voftre  tradu£^ion 
fur  les  quietiftes  e(l  auffi  de  bonne  main  ;  mais  j'aurois 
voulu  que  vous  eufllez  employé  voftre  talent  fur  vne 
autre  matière  que  celle  là,  &  ayant  vn  autre  original. 
Vne  chofe  qui  e(l  tout  à  fait  de  mon  goufl,  Amplement 
&  élégamment  écrite,  &  auec  beaucoup  de  jugement, 
c'ell  l'éloge  que  vous  auez  fait  du  pauure  père  Rapin  : 
cela  me  plaift  fort.  le  fuis  mon  réuérend  père  Voftre 
très  humble  &  très  obeiflant  feruiteur, 

Delafontaine. 


A   Monsieur  l'abbé  Verger, 
A  Bois -le 'Vicomte, 

'est  pitié,  Monfieur,  que  de  nous  autres 
oauvres  mortels.  Je  trouve  heureufe  Madame 
d'Hervart,  de  ne  tenir  de  Thumaine  condition 
qu'autant  qu'il  lui  plaift.  P^ous  ne  lui  reffem- 
blons  guère  en  cela;  &  avons  beau  nous  munir  de  pre» 
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fervatif  contre  Tatcaque  des  pafEons;  elles  nous  empor- 
cenc  à  la  première  occafion  qui  fe  prefente,  comme  fi 
nous  n^avions  fait  refolution  aucune  de  leur  reCfter. 
Voilà  un  commencement  bien  moral;  je  ne  fçay  fi  la 
fuite  fera  pareille.  Qu'avoit  affaire  Monfieur  d'Hervan 
de  s^ attirer  la  vifite  qu'il  eut  Dimanche  }  Que  ne  m'aver-t 
tiflbit-ilP  Je  lui  aurois  reprefenté  la  fbiblefle  du  per- 
fonnage,  &  lui  aurois  dit  que  fon  tres-humble  ferviteur 
elloit  incapable  de  refifter  à  une  fille  de  quinze  ans,  qui 
a  les  yeux  beaux,  la  peau  délicate  &  blanche,  les  traits 
de  vifage  d'un  agrément  infini,  une  bouche  &  des 
regards,  je  vous  en  fais  Juge;  fans  parler  de  quelques 
autres  merveilles  fur  lefquelles  Monfieur  d^Hervan 
m'obligea  de  jetter  la  veuë.  Que  ne  me  fit-il  la  defcrip- 
tion  toute  entière  de  Mademoifelle  de  Beaulieu?  Je 
ferois  parti  avant  le  dîner  ;  je  ne  me  ferois  pas  détourné 
de  trois  lieues  comme  je  fis,  ni  n'aurois  efté  comme  un 
Idiot  me  jetter  dans  Louvres,  c'eft  à  dire  dans  un 
village  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'un  quart  de  lieuë, 
plus  loin  de  Paris  que  n'en  eft  le  Bois-le^Vtcomte.  La 
pluye  me  fit  arrefier  prés  de  deux  heures  à  Auney. 
J'étois  encore  à  cheval  qu'il  eftoit  prés  de  dix  heures. 
Un  Laquais,  le  feul  homme  que  je  rencontray,  m'ap- 
prit de  combien  j'avois  quitté  la  vraye  route,  &  me 
remit  dans  la  voye  en  dépit  de  Mademoifelle  de  Beaulieu, 
qui  m'occupoit  tellement  que  je  ne  fongeois  ni  àTheure 
ni  au  chemin,  mais  cela  ne  fervit  de  rien.  Il  fallut 
gifler  au  village.  Vous  voyez,  Monfieur,  que  fans  la 
vifite  qu'elle  nous  fit,  je  n'aurois  pas  eu  un  gifle  dont 
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il  plaife  à  Dieu  vous  preferver.  J'eus  beau  dire  TOraifon 
de  Saint  Julien.  Mademoifelle  de  Beaulieu  fut  caufe 
que  je  couchay  dans  un  malheureux  Hameau.  Elle 
m'a  fait  confumer  trois  ou  quatre  jours  en  diftraâions 
&  en  rêveries,  dont  on  fait  des  contes  par  tout  Paris. 
Vous  conterez,  s'il  vous  plaid,  à  la  Compagnie  l'Iliade 
de  mes  malheurs  ;  non  que  je  veuille  vous  attrifter. 
Quand  je  le  voudrois,  on  ne  plaint  guère  les  gens  de 
mon  ^e  qui  retombent  dans  ces  erreurs. 

Ma  Lettre  vous  fera  rire» 
Je  vous  entens  déjà  dire^ 
Cet  homme  f^efl^û  pas  foû    ' 
Dans  Venir eprife  qi^il  tente? 
Il  efl  plus  prés  du  Pérou 
Qy^il  riefi  du  cœur  d' Amarante» 

Vous  aurez  raifon  de  parler  ainfi,  j'en  conviens. 

Amarante  efl  jeune  (r  belle , 
Je  fuis  vieux  fans  eflre  beau^ 
Et  vais  pour  quelque  rebelle 
M'embarquer  tout  de  nouveau. 
Plus  je  fonge  en  mon  cerveau ^ 
De  combien  peu  d'apparence 
Seroit  pour  moy  Vefperance 
De  la  toucher  quelque  jour, 
Plus  je  vois  que  â efl  folie 
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lyaymer  JilUjî  Jolie, 
Sans  eftrg  h  Dieu  df  Amour, 


Amarante  &  le  Printemps, 
Ont  un  air  qui  Je  reffemble. 
Voicy  comme  je  pretens 
Que  l'on  les  contre  enfemble. 
Par  les  Lis  premièrement 
J'entame  ce  parallèle. 
Soupçonnant  aucunement 
Ceux  qu'Amarante  recette» 
Je  fuis  trompé  Jî  fon  Sein 
N'en  efl  un  plein  magaiin» 
Le  mal  efl  que  ce  font  chofes 
Pour  vous  &  moy  lettres  clo/es. 
Nous  fommes  Jîmples  mortels. 
Il  faut  offrir  des  Autels 
A  ces  Lis,  nul  Diadème 
N'efl  digne  d'en  approcher. 
Bien  moins  encor  d^y  toucher; 
Et  crqis  que  Jupiter  mime, 
Tout  Jupiter  qu'il  fe  dit. 
N'en  auroit  pas  le  crédit. 
Sans  l'himen  &  fan  attache. 
Ces  endroits  délicieux 
Pour  nos  mains,  &  pour  nos  yeux. 
Ne  font  pas  faits,  que  je  fçache. 
Que  ne  fuis^je  de  ces  Dieux 
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Nommej  Rois  en  ces  bas  lieux! 
Bienctofl  par  moy  ces  deux  titres 
A  la  Belle  deéUei, 
Se  verraient  mis  à  fes  pieds  ; 
Et  vous,  bien-tojl  vous  auriei 
Le  revenu  de  deux  Mit  très. 
L'une  efl  Saint  Germain  des  Prei, 
L'autre,  Saint  Denis  en  France. 
Voilà  voftre  Révérence 
Ayant  mufique,  où  Von  va 
Plusfouvent  qu'à  t Opéra. 
L'on  v^y  reçoit  que  les  bonnes 
Et  les  honneftes  perfonnes. 
Cefi  à  vous  fagement  fait. 
Helas!  cejiefi  qt^unfouhait, 
Voftre  table  eft  renverfée; 
Voftre  marmite  eft  caffée 
Peu  chanceux,  &  vous  &  moy, 
Nous  n'avons  eu  de  nos  vies, 
Moy,  l'encolure  d'un  Roy, 
Ni  vous  celle  en  bonne  foy 
D'un  homme  à  deux  Abbayes. 
Pour  revenir  à  nos  Lis, 
Us  font  relevei  de  Rofes, 
Ceux-là  tout  nouveaux  Meuris, 
Celles-cy  fraiches  éclofes. 
Icy  la  comparaifon 
De  la  nouvelle  faifon 
Cloche  un  peu,  Je  vous  l'avoue  ; 
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Ei  la  beauté  que  Je  loué, 
Par  ces  trefors  éclatans^ 
Fait  honte  â  ceux  du  Printemps^ 
Comment  pourrois'je  décrire 
Des  regards  fi  gracieux? 
Ilfemble  â  voir  fon  foûrire 
Que  r Aurore  ouvre  les  deux. 
Il  faut  aimer  Amarante 
D'une  ardeur  perfeverante. 
Adieu  volages  amours^ 
Selon  V objet  la  confiance. 
Celuy-^y,  fen  ay  croyance, 
Aï'arrefiera  pour  toujours. 
Si  ceci  plaifi  à  la  Belle, 
Dites-lui  que  les  neuf  Saurs 
Me  font  referver  pour  elle 
Encore  i autres  douceurs. 
Cette  Saifon  prùttanniere. 
Ne  fera  pas  la  dernière 
Des  comparaifons  qvfAmcur 
Va  rrlinfpirer  à  la  Cour 
De  cette  jeune  Bergère. 
Une  autre  fois  je  Vefpere, 
Je  ferai,  moyennant  Dieu, 
Quelque  Reine  de  Cythere 
D'Amarante  de  Beaulieu. 

Je  n'ay  pas  befoin  de  vous  exhorter  à  prendre  la 
chofe  un  peu  moins  tragiquement  que  ne  le  comporte 
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mon  avanture  ;  il  me  femble  même  que  ces  vers  là  ne 
font  nullement  tragiques.  Vous  pouvez  vous  moquer  de 
moy  tant  quUl  vous  plaira,  je  vous  le  permets,  &  fi  cette 
jeune  Divinité  qui  eft  venue  troubler  mon  repos,  y  trouve 
un  fujet  de  fe  divertir,  je  ne  lui  en  fçauray  point  mau- 
vais gré.  A  quoy  fervent  les  Radoteurs,  qu'à  faire  rire 
les  jeunes  filles  }  Adieu,  Monfieur,  je  fuis  tout  à  vous. 

A  Paris  le  4.  Juin  1688. 


Réponse  de  Monsieur  l'abbé  Verger^ 
A  Monfieur  de  la  Fontaine, 

'  EN  foyez  point  en  peine,  Monfieur,  le  récit 
de  vos  malheurs  n'a  pomt  fait  verfer  des 
larmes.  On  a  eu  là-deifus  toute  la  fermeté 
que  vous  pouviez  fouhaiter,  &  il  n*eft  pas 
jufqu'à  Madame  d'Hervart,  qui  toute  bonne  qu*eUe  eft 
n'en  ait  efté  fort  divertie.  Enfin  tout  le  monde  en  a  ry, 
&  perfonne  n'en  a  efté  furpris. 

Que  vous  vous  trouviei  enchanté 

D'une  Beauté  Jaune  &  charmante j 

U avanture  eft  peu  furprenante, 
Quel  Age  eft  à  couvert  des  traits  de  la  beauté? 
Vliffe  au  beau  parler,  non  moins  vieux ,  non  moins  /âge 

Que  vous  pouve^  Veftre  aujourd'hui , 
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Ne  f$  vit'-'il  pas  malgré  lui . 
Arrefté  par  V Amour  fur  maint  &  maint  rivage? 
Qy^ên  quittant  cet  objet  dont  vous  eftes  épris ^ 
Sur  le  choix  des  chemins  vous  vous  foyej  mépris^ 

L'accident  eft  encor  moins  rare. 

Eh  !  qui  pourrait  eftre  furpris 

Lors  que  la  Fontaine  s*égare? 
Tout  le  cours  defes  ans  n'efl  qt^un  tiffu  et  erreurs. 

Mais  d'erreurs  pleines  de  fageffe. 

Les  plaifirs  l'y  guident  fans  ceffe 
.    Par  des  chemins  femei  dejieurs. 
Les  foins  de  fa  famille  ou  ceux  de  fa  fortune  y 

Ni  caufent  jamais  fon  réveil. 

Il  laiffe  à  fon  gré  le  Soleil 

Quitter  P  Empire  de  Neptune, 

Et  dort  tant  qu'à  plaifi  au  Sommeil, 
llfe  levé  au  matin  fans  fçavoir  pourquoi  faire. 
Il  fe  promené f  il  va  y  fans  deffein,  fans  fujet. 
Et  fe  couche  lefoir  fans  fçavoir  d^ ordinaire 

Ce  que  dans  le  jour  il  a  fait. 

On  s^éconne  feulement,  Monileur,  que  vous  ne  vous 
foyez  égaré  que  de  trois  lieues.  Selon  l'ordre  vous  deviez 
aller  fur  la  même  ligne  tant  que  terre  ft  voftre  Cheval 
auroient  pu  vous  porter,.  &  cette  prefence  d*efprit  doit 
vous  juftifier  entièrement  des  diftradions  dont  on  vous 
accufe.  En  parlant  d'Ulifle,  je  fais  reflexion  que  le  titre 
d'OdiiTée  conviendroit  peut  eftre  mieux  à  vos  avantures 
que  celui  d'Iliade  que  vous  leur  donnez.  En  effet  les 
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Erreurs  de  ce  Héros  ne  me  paroifTenc  pas  avoir  peu  de 
rapon  avec  voftre  voyage,  &  je  ne  trouverois  qu'une 
différence  entre  UliiTe  &  vous. 

Ce  Héros  s'expofa  mille  fois  au  trépas ^ 

Il  parcourut  les  Mers  prefque  d'un  bout  à  V autre ^ 

Pour  chercher  fon  Epoufe  (t  revoir  f es  appas. 

Quels  périls  ne  cour riej-vous  pas ^ 

Pour  vous  éloigner  de  la  vôtre? 

Mais  la  différence  eft  petite ,  &  il  falloic  bien  que 
cette  comparaifon  euft  la  deftinée  de  toutes  les  autres, 
c'eft  à  dire  qu'elle  clochaft  un  peu.  Vous  eftes  bien  plus 
jufte  dans  les  voftres.  Celle  du  Printemps  e(t  char-» 
mante,  &  celle  de  TAurore  eil  precieufe,  &  riante  au 
poflible.  Enfin  Tune  &  Tautre  font  telles  qu'elles  pour- 
roient  bien  vous  avoir  fait  des  affaires.  Je  me  doute 
fort  qu'une  Dame  &  une  Demoifelle  qui  font  icy,  ne 
les  ont  point  regardées  fans  envie.  C'eft  chofe  étrange 
dans  ce  fexe  que  l'ambition  d'eftre  la  plus  belle  ;  mais 
vous  avez  bon  moyen  de  vous  mettre  en  grâce. 

De  voftre  Mufe  ravijfante 
Les  chants^  les  difcours  JeduBews^ 
Appaiferont  par  leurs  charmes  Jlatewrs 
'  Cette  tempefte  menaçante. 
Un  encens  bien  moins  précieux 
Que  neft  celui  que  vôtre  main  prefente, 
À  mUle  fois  Jlechi la  colère  des  Dieux. 

u.  a8 
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Après  tout,  Monûeur,  c^eft  bien  le  moins  qae  je  vous 
doive  pour  vos  prefens,  que  de  vous  en  remercier.  Vous 
eftes  le  premier  homme  du  monde  pour  les  Châteaux 
en  Efpagne,  &  puis  que  vos  rêveries  font  (i  agréables, 
je  ne  m'étonne  plus  que  vous  vous  y  plaifiez  tant.  Ceft 
un  mal  qui  fe  communique,  &  je  vous  avoue  qu>n 
lifant  vôtre  Lettre  je  n'ay  pu  me  défendre  d'y  tomber. 

Tout  indigne  que  Je  me  fens 

Des  biens  que  m'ont  donnés  vosfonges, 
J*ay  quelque  temps  abandonné  mes  fens 
A  de  fi  doux  &  fi  plaifans  menfonges. 

Déjà  mon  efprit  prévenu. 
De  vos  riches  bienfaits  regloit  le  revenu; 

Déjà,  dreffant  des  Equipages, 

Je  me  donnais  jufq^à  des  pages. 
Et  digne  Nourrifon  de  Vaife  &  dufommeil. 
Je  me  trouvois  le  teint  plus  frais  &  plus  vermeil. 
Je  me  trouvois  <f  autres  vertus  encore, 

Vertus  d'un  Abbé  feulement, 

Et  que  tout  autre  humain  ignore  ; 

Mais  enfin  en  moins  dtun  moment, 
La  raifon  qui  nous  fer t  bien  moins  à  nous  conduire 
Qiià  nous  perfeeuter  toujours  cruellement, 

Efl  venue  à  mes  yeux  détruire 

Du  faifte  jufqu'au  fondement 

Un  édifice  fi  charmant. 

Je  n'a/  pourtant  pas  tout  perdu,  &  de  tout  cela  il 
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me  refte  une  chofe  que  j'eftime  infiniment.  C'eft  le 
plaifir  de  fçavoir  que  vous  me  voulez  du  bien,  &  que 
vous  avez  en  quelque  manière  pour  moy  les  fentimens 
que  j'ay  pour  vous. 

J^ay  fait  voir  voftre  Lettre  à  Mademoifelle  de  Beau- 
lieu.  Sa  jeuneiTe  &  fa  modeftie  ne  lui  ont  pas  permis  de 
dire  ce  quelle  en  penfoit  ;  mais  je  ne  doute  point  que 
des  douceurs  li  bien  appreftées  ne  Payent  touchée 
comme  elles  doivent.  Monfieur  &  Madame  d'Hervart, 
&  Mademoifelle  de  Gouvernet,  m^ont  chargé  de  vous 
faire  leurs  complimens.  Voftre  Lettre  leur  a  fait  un 
plaifir,  infini,  &  je  penfe  que  la  campagne  qu^ils  aiment 
déjà  tant,  les  charmeroit  bien  davantage  s^ils  y  eftoient 
fouvent  régalez  de  femblables  leftures.  Adieu,  Mon- 
fieur, je  fuis  tout  à  vous. 


A    MADAME    **** 

(Oaobre  i<88) 

*AY  receu,  Madame,  une  Lettre  de  vous 
du  a8.  du  paiTé,  &  vous  avois  écrit  une 
féconde  Lettre  où  il  n'y  avoit  remontrance 
aucune.  Comme  vous  n'avez  pas  refolu  de 
profiter  de  celles  que  je  vous  ay  faites,  je  vous  fuis 
fort  obligé  de  ce  que  vous  me  difpenfez  de  vous  en 
faire  d'autres  à  Favenir,  c'eft  là  tout  à  fait  mon  compte. 
Je  n'ay  nullement  le  caraâere  de  Baftien  le  Remon- 
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treur;  c'cft  un  quolibet.  Cependant  délivrez-moy  le 
pluftoft  que  vous  pourrez  de  T  inquiétude  où  je  fuis 
touchant  le  retour  de  voitre  Epoux,  car  je  n'en  dors 
point.  Cela  &  mes  rhumes  me  vont  jetter  dans  une 
infomnie  qui  durera  jufqu^à  ce  que  vous  foiez  à  Paris. 
Joignez  à  tous  ces  ennemis  du  fommeil,  (ceci  eft  dit 
poétiquement)  Tamitié  violente  que  j^ai  pour  vous, 
&  vous  trouverez  beaucoup  de  nuits  où  j^auray  le  temps 
de  m^ occuper  du  fouvenir  de  vos  charmes,  &  de  baftir 
des  Chafieaux.  J'accepte,  Madame,  les  Perdrix,  le  Vin 
de  Champagne,  &  les  Poulardes,  avec  une  Chambre 
chez  Monfieur  le  Marquis  de  Sablé,  pourveu  que  cette 
Chambre  foit  à  Paris.  J'accepte  aulli  les  honneftetez,  la 
bonne  converfation  &  la  politelTe  de  Monfieur  FAbbé 
de  Servienr,  &  de  voftre  Amy.  En  un  mot  j'accepte 
tout  ce  qui  donne  bien  du  plaifir,  &  vous  en  efles  toute 
peflrie  ;  mais  j'en  viens  toujours  à  ce  diable  de  mary, 
qui  eft  pourtant  un  fort  honnefte  homme.  Ne  nous 
laiiTons  point  furprendre.  Je  meurs  de  peur  que  nous 
ne  le  voyions  fans  nous  y  attendre,  comme  le  Larron 
de  l'Evangile.  Evitons  cela,  je  vous  en  fupplie,  &  fi 
nous  pouvons;  car  je  ne  fuis  pas  un  Répondant  trop 
feur  de  fon  fait,  non  plus  que  Madame...  dont  je  me 
fuis  porté  pour  caution  envers  un  Epoux  qui  eft  quel* 
quefois  un  peu  mutin.  Vous  payerez  de  carreffes  pleines 
de  charmes,  mais  moy,  de  quoi  payerai-je?  Adieu, 
Madame,  aimez-moy  toujours,  &  me  maintenez  dans 
les  bonnes  grâces  des  deux  Frères.  Qui  a  tâté 
d'eux  un   moment    fans    plus,   ne   s'en  peut   pafler 
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qu'avec  une  peine  à  laquelle  je  renonce  de  tout  mon 

rœur. 

•    J'ay  veu  Mademoifelle  Terefe  qui  m'a  femblé  d'une 

beauté  &  d'un  teint  au  deflus  de  toutes  chofes.  Il  n'y  a 

que  la  fierté  qui  m'en  choque.  Ne  vous  eftes-vous  pas 

apperceuë  que  voftre  Fille  étoit  une  fiere  petite  pefte? 

Je  la  verray  encore  aujourd'hui,  s'il  plaift  à  Dieu. 

Ne  nous  laiflbns  pas  furprendre,  je  vous  en  prie.  Je 
m'informerai,  mais  qui  diantre  fçait  précifement  quand 
on  reviendra?  Les  jours  vous  font  des  momens  en  la 
compagnie  des  deux  Frères,  &  ils  me  font  des  femaines 
en  voftre  abfence.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  je  crie 
û  haut,  &  fi  je  rebats  toujours  une  même  note. 


A    LA    MESMB. 

(Novembre  1688) 

'a Y  receu.  Madame^  une  de  vos  Lettres  qui 
eft  fans  date.  Elle  eft  fi  pleine  de  tendreffe 
à  mon  égard,  &  de  toutes  chofes  qui  me 
doivent  eftre  infiniment  agréables,  que  je 
voudrois  en  retenir  une  que  je  vous  écrivis  il  y  a  dix 
jours,  &  qui  ne  vous  a  été  envoyée  que  de  Samedy 
dernier.  J'ay  veu  Mademoifelle  Térefe  depuis  cela,  non 
pour  obéir  à  vos  ordres,  mais  pour  mon  plaifir,  &  très- 
grand  plaifir.  Elle  avoit  le  plus  beau  teint  que  fille  que 
j'aye  vûë  de  ma  vie.  Ne  vous  allez  pas  imaginer  que 
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Doos  noi»  lti£Bofis  mourir  de  chagrin  pendant  voftre 
abfence.  Ceft  unechofe  qui  fedit  coûjoars,  &  qui  n'ar- 
rive jamais.  Je  fuis  au  defefpoir  de  vous  avoir  fait  les 
remontrances  que  je  vous  ay  faites,  non  qu^elles  ne 
foienc  raifonnables,  mais  vofire  Lettre  ne  permet  pas 
qu'on  écoute  la  raifon  en  façon  du  monde,  &  vous  ren- 
verferez  Tefprit  de  qui  vous  voudrez,  &  quand  vous 
voudrez,  fuft-ce  un  Phllofophe  du  temps  palTé.  Il  me 
femble  par  la  voftre  que  vous   ne  voulez  point  de 
réponfe,  car  vous  dites  que  vous  ne  me  marquez  point 
le  lieu  où  vous  elles.  Cependant  on  vous  y  a  envoyé 
ma  Lettre  &  d'autres  encore.  On  ne  fçauroit  imaginer 
ime  plus  agréable  compagnie  que  celle  que  vous  avez. 
Dieu  vous  la  conferve,  &  ramenez-la  au  plûtoft,  fi  vous 
m'en  croiez,  non  que  la  Campagne  doive  finir  tout  à 
rheure  :  mais  comme  on  dit  que  le  Prince  d'Orange 
sVn  retourne  en  Angleterre,  nos  Princes  &  nos  Grands 
Seigneurs  pouroient  bien  s'en  revenir  au  plus  vifte.  Je 
n^oferois  m'étendre  fur  le  chapitre  qui  vous  a  fait  partir 
&  qui  vous  pouroit  arrêter  un  peu  trop  long-temps  ; 
il  me  paroUl  par  la  voftre  que  vous  ne  le  fouhaitez  pas. 
Je  verray  fouvent  Mademoifelle  voftre  Fille,  &  penferay 
un  peu  plus  fouvent  à  vous,  bien  certain  que  de  voftre 
part  vous  n'avez  garde  de  m'oublier. 
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A    fON     ALTBIfB    tBR  EMl  •tlMB 

MONSEIGNEUR    LE    PXLINCB    DE  CONTY. 

(Juillet  X6B9) 

Monseigneur, 

H  ANS  le  temps  qu'on  allou  juger  le  procès 
de  Mademoifelle  de  la  F...  un  de  mes  amis 
de  province  me  pria  de  lui  mander  ce  qui 
en  arriveroit.  Je  crûs  que  de  lui  écrire  fim* 
plement  le  contenu  de  FArrét  &  quelque  chofe  de  ce 
qu'auroient  dit  les  Avocats,  ce  feroit  ne  faire  que  ce 
qu'ont  fait  un  nombre  infini  de  gens  qui  ont  informé  de 
cette  affaire  tout  le  PubGc.  Je  jugeai  donc  à  propos  de 
la  mettre  en  vers.  Je  commence  par  une  efpece  de 
lamentabUe  carmen^  à  la  manière  des  Anciens;  &  comme 
Tavanture  eft  tragi-comique,  je  me  laiiTe  bien-tôt  entraî- 
ner à  ma  façon  d^écrire  ordinaire.  Voici  la  chofe  telle 
qu'elle  eft.  Si  je  Favois  écrite  pour  Votre  Altefle,  j'au- 
rois  eflfayé  de  hii  donner  une  forme  un  peu  différente. 

PUurejj  Citoyens  de  Paphos, 
Jeux  &  Risj  &  tous  leurs  fuppotSj 
La  F..,»  eft  er0in  condamnée. 
Sur  le  fait  de  fon  hyménie, 
On  vient  de  la  timpanifer. 
Elle  n'a  qv^à  Je  difpofer 
A  faire  une  amitié  nouvelle. 
Que  le  Ciel  confole  la  belle ^ 
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Ei  puiffe-t'eile  inceffamment 
Se  pourvoir  d'Epoux  ou  d' Amant ^ 
Lequel  il  lui  plaira  à^  élire! 
Elle  a  de  Vejprit^  c'efl  tout  dire. 
Mais  a-t^elle  eu  du  Jugement 
De  manquer  Raccommodement  f 
B»»,  lui  promettait  monnaie. 
Dos  â  dos  la  Cour  les  renvoie j 
Après  que  la  chofe  a  long'-temps 
Eté  tout  if  un  contraire  fens. 
L* Arrêt  entre  autres  points  ordonne 
Que  tous  deux  paîront  une  aumône  : 
Mille  francs  la  Belle ^  &  B„.  ou 
Mille  écusyfans  qu'il  manque  un  fou. 
D^interêt  pour  l'état  de  fille 
Violé  dans  telle  famille ^ 
Un  feul  dénier  ne  fe  pair  a  ; 
Qui  plus  y  mit  plus  y  perdra, 
Pleurej  Amours j  gens  de  Cythére, 
Celle  que  Vénus  votre  mère 
Gratifiait  de  maints  beaux  dons 
Va  pajfer  des  jours  un  peu  longs. 
La  F....  a  fa  caufe  perdue ^ 
Apres  s* être  bien  défendue 
Par  la  bouche  des  Avocats  ; 
Et  Je  crois  en  tout  autre  cas. 
Ces  Mejfieurs  ont  dit  des  merveilles ^ 
Qu'elle  a  defes  propres  oreilles 
Entendu  très-^flinélement ; 
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Car  elle  était  au  Jugement, 
Et  que  diable  alloit-^Ue  y  faite? 
Etoit^cè  chofe  néceffaire? 
Falloit-il  là  montrer  fon  nei  ? 
Mille  brocards  fe  font  donne^^ 
Bons  &  mauvais  de  toute  efpice^ 
Quelques-uns  emportans  la  pièce. 
Un  des  Cicérons  de  ce  temps 
Dit  force  traits  affe^  plaifans. 
L'Avocat  Général  lui-même 
Avec  fon  férieux  extrême 
Allégua  devant  tout  Paris 
L'Ecriture j  &  les  cinq  maris 
Que  gardait  la  Samaritaine, 
L'Orateur  de  Cour  fouveraine 
Fit  là-dejfus  claquer  fon  foUet, 
Savant  en  Amour  comme  en  Droit, 
C^efl  un  Dieu  de  fa  connoiffance  : 
Hé  pourquoi  la  Jurifprudence 
Banniroit»elle  cet  Enfant ^ 
Qui  des  Catons  va  triomphant  ? 
Voit-on  qitil  épargne  perfonnef 
Ilfoumet  Jufqu'â  la  Couronne , 
J'entens  la  Couronne  des  Rois^ 
Et  non  celle  de  Saint  François, 
Pleur ei  habitons  d'Amathonte^ 
La  F....  non  fans  quelque  honte 
A  vu  rompre  les  doux  liens 
Qui  lui  promettaient  de  grands  biens. 
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Doiue  ligmst  ma  foi  mon,  beau  Sire, 
Sur  ce  fujei  c^efl  ajei  rire» 
Je  fotttiens  &  dis  hautement 
Que  Vhyman  efi  bon  feulement 
Pour  les  gens  de  certaines  clajes. 
Je  le  Jouffre  en  ceux  du  haut  rang, 
Lorfque  la  nobleffe  dufang, 
Vefprit,  la  douceur  &  les  grâces 
Sont  joints  au  bien:  &  lit  à  part  : 
Il  me  faut  plus  à  mon  égard. 
Et  quoi?  de  V argent  fans  nffaire; 
Ne  me  voir  autre  chofe  à  faire 
Depuis  le  matm  Jufqi^au  foir 
Que  defuivre  en  tout  mon  vouloir. 
Femme  de  plus  affei  prudente 
Pour  mefervir  de  confidente. 
Et  quand  f  aurais  tout  à  mon  choix, 
jy  Jbngerois  encor  deux  fois. 

Je  vous  fupplie,  Monfeigneur,  que  cet  ouvrage  que 
je  vous  envoie  feulement  pour  vous  divertir,  demetu-e 
Jub  figillo  confeffionis ,  Je  vous  en  fais  part  comme  je 
ferois  à  mon  ConfeflTeur,  bien  que  cet  emploi  ne  fe 
donne  guère  à  un  Prince  du  Sang  de  votre  âge.  Y.  A. 
empêchera  f  s^il  lui  platt,  que  cet  écrit  ne  pafle  en 
d^autres  mains  que  les  fiennes  :  car  Mademoifelle  de 
La  F....  eft  trop  affligée;  il  y  auroit  de  l'inhumanité  à 
rire  d^une  affaire  qui  la  fait  pleurer  fi  amèrement.  Que 
fi  vous  voulez  que  ces  vers  foient  vus  des  perfonnes  de 


1 


LBTTR.XS.  443 


votre  Cour,  je  vous  fupplie  que  ce  foit  de  ceux  qui 
auront  un  peu  de  difcrétion,  &  qui  feront  capables 
d'entrer  férieufement  dans  les  déplaifirs  d'une  fille  de 
ce  nom-là. 


AU    MESME. 

Monseigneur, 

B  n'ai  différé  d'écrire  à  Vôtre  Altefle  Sere- 
tiiifime^  que  pour  ne  pas  interrompre  une 
attention  qu'apparemment  elle  donne  à  ce 
qui  fe  pafle  le  long .  du  Rliin.  Cependant 
comine  vôtre  efprit  embrafle  un  nombre  infini  de  chofes 
tout  à  la  fois,  il  n'eft  pas-  impoflible  que  mon  tribut  ne 
foit  receu  de  vous  favorablement,  aux  endroits  du 
moins  qui  vous  fembleront  les  plus  dignes  de  vous  atta- 
cher. Je  fouhaiterois  que  ce  fuifent  ceux  où  )e  vous 
entretiendrai  de  vous-même.  Si  quelque  peu  d'amour 
propre  apportoit  quelque  tempérament  à  vôtre  mérite 
aufli  bien  qu'à  la  delicateife  de  voftre  gouft,  on  entre- 
prendroit  quelquefois  de  vous  loiier,  mais  le  trop 
d'efprit  &  la  modeftie  vous  font  tort.  Je  trouve  étrange 
que  cette  dernière  veiiille  s*oppofer  aux  éloges  dont  les 
autres  vertus  font  dignes,  &  qu'elle  fe  faflfe  toujours 
valoir  au  préjudice  de  fes  compagnes.  Voilà  fans  men- 
tir une  contrainte  qui  eft  trop  dure,  &  qui  approche  en 
quelque  façon  de  la  tyrannie.  Je  m'en  plaindrai  plus 
au  long  dans  une  Lettre  qui  fuivra  de  prés  celle-cy, 
&  où  j'ay  refolu  d'examiner  en  Académicien,  le  bien 
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&  le  mal  qu^il  y  a  d'ordinaire  dans  nos  louanges.  Un 
plus  habile  que  moy  fçaurolt  fi  bien  apréter  Tencens 
que  vous  auriez  honte  de  le  refufer.  J^y  employerai 
quelque  jour  tout  ce  que  j'ay  d^art;  &  en  attendant, 
agréez  un  échantillon  de  celui  que  je  deftine  à  la  Prm- 
cefTe  que  vous  aimez,  &  qui'  vous  a  continuellement 
dans  fon  fouvenir. 

J*ay  ramg  parmi  les  Nourriffons 
Qui  font  chers  aux  doéèes  P ocelles ^ 
Et  fouvent  j'ofe  em  mes  chanfons 
Célébrer  des  Rois  &  des  Belles. 

Cependant  mon  art  efl  iey 
Bien  au-deffous  de  la  matière. 
Je  n'entreprendray  pas  auffi 
De  louer  BOURBON  tout  entière. 

Elle  plaift^  il  n^efl  point  de  cœurs 
Qui  jten  rendent  un  témoignage. 
De  ce  don  aux  charmes  vainqueurs^ 
Les  Grâces  font  leur  appanage. 

BOURBON  fçait  fur  nous  exercer 
Une  aimable  ir  douce  puiffance. 
Elle  ravit  fans  y  penfer^ 
Quefait-elle  lors  qu*elle  y  penfe? 
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Enfes  yeux  un  feu  luit  toujours^ 
De  qui  toute  ame  efl  tributaire. 
Celui  qui  brille  enfes  dif cours 
N'eft  pas  moins  affuré  de  plaire. 


Je  rne  fouviens  d'avoir  écrit ^ 
Fondé  fur  des  raifons  piaffantes^ 
Que  fans  les  beautei  de  Vefprit^ 
Celles  du  corps  font  languiffantes. 


Celui'Cy  fait  naiftre  l'amour^ 
Mais  l'autre  empêche  qu^il  ne  meure  ; 
Sur  tout  quand  au  même  fejour 
Une  belle  Ame  a  fa  demeure. 


Tay  cité  BOURBON  à  propos. 
Joignei  tout  ce  mérite  infigne^ 
Il  n*eft  Déeffe  ni  Héros ^ 
Qui  de  noflre  encens  foit  Ji  digne. 


Je  ne  devois  pas  commencer  ma  Lettre  par  un  fujet 
auprès  duquel  tout  le  refte  vous  femblera  mériter  très- 
peu  cette  attention  que  je  vous  demande.  Sans  m^ar- 
refter  à  aucun  arrangement,  non  plus  que  ilîfoit  Mon- 
tagne, je  palTe  de  THoftel  de  Conty  aux  affaires  de 
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de-là les  Monts,  c^eft  àdire,  d'une  Princeflè  extrêmement 
vÎYe,  à  an  Pape  qui  va  moarir. 

Pour  nouvelles  de  T  Italie ^ 
Le  Pape  empire  tous  les  jours. 
Expliqueij  Seigneur ^  ce  difcours 
Du  cofté  de  la  maladie^ 
Car  aucun  Samt^Pere  autrement 
Ne  doit  empirer  nullement. 
Celui'Cy  véritablement 
N'efl  envers  nous  ni  Saint ^  ni  Père. 
Nos  foins  de  P erreur  triomphons 
Ne  font  qt^augmenter  fa  colère 
Contre  PAiné  de  fes  Enfans, 
Safanté  toujours  diminue ^ 
L'avenir  a^eft  chofe  inconnue j 
Et  je  nten  parle  qu^à  tâtons; 
Mais  les  gens  de  delà  les  Monts 
Auront  bien^tSt  pleuré  cet  homme j 
Car  il  deffend  les  JannetonSj 
Chofe  très  neceffaire  à  Rome* 


Comme  il  ne  coûte  rien  d'appeller  les  chofes  par  noms 
honorables,  &  que  les  Nymphes  de  delà  les  Monts,  les 
Bergers  même  pourroient  s'ofienfer  de  celui-cy,  je 
leur  diray  que  j^ay  voulu  d'abord  les  qualifier  de  Clo- 
ris,  mais  ma  rime  m'a  fait  choiûr  Tautre  nom  que 
j^avois  déjà  confacré  à  ces  fujets-là.  Les  Regiftres  du 
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ParnafTe  ont  un  Cérémonial  où  il  y  en  a  pour  cous  les 
degreZf  &  pour  tous  les  âges.  Je  ne  m'arrefte  point  à 
cela,  &  ne  prens  pas  garde  de  il  prés  à  la  diftribution 
de  ces  dignitez,  que  je  donne  fort  fouvent  par  caprice, 
ou  pour  une  confideration  fort  légère. 

Je  mê  conttnte  à  moins  qii^ Horace^ 
Quand  Pobjet  en  mon  cœur  a  place j 
Et  qu^à  mes  yeux  il  efl  Jolij 
Do  nomen  quodlibet  illi. 

Horace  les  avoit  ennoblies  auparavant,  mais  ce  pri- 
vilège ne  m'appanient  pas.  Après  vous  avoir  parlé  de 
ritalie,  je  viens,  Monfeigneur,  à  ce  qui  concerne 
PAnglctcnre. 

Halifax,  Bentùt,  &  Dombi, 
N'ont  qu'à  chercher  quelque  alibi. 
Pour  juftifier  leur  conduite. 
Quoy  qu^en  puiffe  dire  la  fuite 
Ceft  un  tres^mauvais  incident. 
Halifax  fembloit  fort  prudent. 
Dombi,  Je  ne  le  connois  guère, 
Bentin  àfon  Maifirefceut  plaire; 
Jujqvlà  quel  point,  je  i/en  dis  mot. 
S'il  i^eufl  efté  qu? un  jeune  fot. 
Comme  font  tous  les  Gammedes, 
On  auroit  enduré  de  lui. 
Et  dans  la  pièce  faujourihm 
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Benrin  ferait  peu  d^ intermèdes; 
Mais  prompt,  habile,  diligent 
A  faifir  un  certain  argent. 
Somme  aux  infpeûeurs  échapéej 
Il  a  du  cofté  de  Vépée 
Misj  ce  dit-on,  quelques  deniers. 
Après  tout  eft'il  des  premiers 
A  qui  pareille  chofe  arrive? 
Ne  faut-il  pas  que  chacun  vive?  . 
Cependant  il  a  quelque  tort. 
Si  le  gain  eft  un  peu  trop  fort, 
Veu  Us  Anglois  &  leurs  Coutumes. 
Le  Proverbe  eft  bon  félon  moy. 
Que  qui  POui  a  mangé  du  Roy, 
Cent  ans  après  en  rend  les  plumes. 
Manger  celle  du  Peuple  Anglois 
Eft  plus  dangereux  mille  fois* 
Bentin  nous  enfçaura  que  dire. 
Je  ri  y  vois  pour  lui  point  à  rire; 
On  va  lui  barrer  bien  &  beau 
Le  chemin  aux  grandes  fortunes. 
Dieu  me  garde  de  feu  &  d'eau. 
De  mauvais  vin  dans  un  cadeau. 
D'avoir  rencontres  importunes j 
De  lifeur  de  vers  fans  répit. 
De  Maiftrefe  ayant  trop  d'efprit. 
Et  de  la  Chambre  des  Communes. 
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Londondery/envaferendre 
Voilà  c€  qi£on  me  vient  iPaprendre  : 
Mais  dans  deux  jours  je  nCattens  bien, 
.   Qu'un  bruîi  viendra  quil  n'en  eft  rien. 
J'ay  même  encor  certain  fcrupulej 
Ce  Siège  eft-il  un  Siège  ou  non? 
Il  reffemble  à  PAfcenfion 
Qui  n'avance  ni  ne  recule, 
JACQUE  aura  monté  fa  Pendule 
Plus  d*une  fois  avant  qu^il  ait 
Tous  ces  rebelles  à  fouhait. 
On  leur  a  mené  Pères,  Mères, 
Femmes,  Enfans,  Perfonnes  chères, 
Quon  retient  par  force  entajèj. 
Comme  Moutom  dans  les  foffei. 
Cette  Troupe  aux  Affiegei  crie, 
Rendei-vous,  fauvei-nous  la  vie. 
Point  de  nouvelle;  au  diantre  Vun 
Qui  nefoitfourd.  Le  bruit  commun 
Ejl  qi^ils  n^ont  plus  de  quoy  repaiftre, 
A  la  clémence  de  leur  Maiflre 
Ils  fe  devroient  abandonner. 
Et  puis,  allei-moi  pardonner 
A  cette  maudite  canaille, 
Le^  gens  trop  bons  &  trop  dépôts 
Refont  bienfouvent  rien  qui  vaille, 
Faut'il  qu'un  Prince  ait  ces  défauts  f 

Ceft  envoyer  de  l'eau  à  la  mer  que  de,  vous  écrire 

U.  2p 
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des  reflexions.  Aînfi  je  les  laifle  pour  tous  aflOrer  que 
je  fttis  avec  un  profond  refpeft, 

MONSEIGNEUR, 

DB  TOSTRB  ALTBSSB  SBB.BNISSIMB 


î 


Le  tres«httmUe,  tres-obéiflant 
&  tres-fidele  Serviteur. 

A  Paris  le  x8.  Aonft  1689. 


A    •OR    ALTEtlB 
MONSBIGinSUB.    LB    DUC   DE    TANOOSMB. 

(Scpteiabre  1689) 

B.XNCB  paillant,  hvmam,  &  f^g^j 
AvoÛei^nous  que  Vaffemblage 
De  ces  trois  bonnes  qualiteij 
Vaut  mieux  que  trois  Prmcipautei» 
Force  Grands  penfent  d^ autre  Jbrte, 
S*iU,ont  raifon  je  m?en  rapporte, 
Mais  je  foutiens  encore  un  point, 
Oefi  que  fouvent  ils  ne  Pont  point. 
Sans  traiter  icy  cette  affaire. 
Comment,  Seigneur,  pouvei^ous  faireT 
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Vous  plaigne^  les  Peuples  du  Rhin^ 
D'autre  côté  le  Souverain^ 
Et  Pintereft  de  vôtre  gloire j 
Vous  font  courir  â  la  Viéloire, 
Vous  n^aimei  que  guerre  &  combats^ 
Même  aufang  trouve j  des  appas. 
Rarement  poit-on^  ce  mefemble^ 
Guerre  &  pitié  loger  enfemble. 
Aurions-nous  des  Hoftes  plus  doux 
Si  l'Allemagne  entrait  chei  nous? 
J'aime  mieux  les  Turcs  en  campagne^ 
Que  de  voir  nos  Vins  de  Champagne 
Profane j  par  des  Allemans, 
Ces  gens  ont  des  hanaps  trop  grands  ; 
Nôtre  Neâlar  veut  âf autres  verres^ 
En  un  motj  gardei  qu^en  nos  Terres 
Le  chemin  ne  leur  foit  ouvert^ 
Ils  nous  pourroient  prendre  fans  vert. 
Prendre  fans  vert  nôtre  Monarque? 
Les  Condudeurs  de  cette  Barque 
Y  perdraient  bien-tofl  leur  Latin. 
Lorraine  eut  le  nej  le  plus  fin. 
Il  faut  fe  lever  plus  matin 
Que  ne  font  beaucoup  de  ces  Princes^ 
Pour  pénétrer  dans  nos  Provinces. 
Je  vais  ces  Héros  retourne^ 
Chei  eux  avec  un  pied  de  nejj 
Et  le  Proteâeur  des  Rebelles 
Le  cul  à  terre  entre  deux  f elles; 
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Ei  tout  U  parti  Prouftant 
Du  Saùtt^Pere  en  vain  tres-^ontent, 
ïay  là'-dêffus  un  conu  à  faire. 
Uauire  jour  touchant  cette  affaire 
Le  Chevalier  de  Sillery, 
En  parlant  de  cePape^y^ 
Souhaitait  pour  la  paix  publique^ 
Qjtilfefufi  rendu  Catholique j 
Et  le  Roy  JACQUES  Huguenot. 
Je  trouve  affei  bon  ce  bon  mot. 
LOUIS  a  banni  de  la  France 
U  hérétique  ir  tres'-jotte  engeance. 
Il  tenta  fans  beaucoup  d^ effort 
Un  fi  grand  deffein  dans  P abord j 
Les  efprits  efloientplus  dociles. 
Nôtre  Roy  voyant  quelques  Villes 
Sans  peine  à  la  Foyfe  rangeant^ 
L'appétit  lui  vint  en  mangeant. 
Les  Quolibets  que  je  haiarde, 
Sentent  un  peu  le  Corps-^de^garde. 
Ceftile  efl  bon  en  temps  &  lieu; 
Une  autre  fois j  moyennant  Dieu, 
Votre  Alteffe  me  verra  mettre 
Du  François  plus  fin  dans  ma  Lettre, 
Cependant  (P un  foin  obligeant j 
L'Abbé  m^a  proms  quelque  argent. 
Amenj  &  le  Ciel  le  conferve. 
Apollon,  fes  chants j  &fa  verve, 
BachuSj  &peut^ftre  P Amour, 
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Uoccupent  fÊUPent  tour  à  iour^ 
Sans  compter  l'hidre  créancière. 
Quelque  Jour  ce  fera  matière 
Pour  lui  donner  avec  raifon, 
Autant  de  tefies  qi^à  Typhon. 
Il  peut  accrocher  ma  chevance^ 
Sur  cet  efpoir  fay  par  avance 
Quelques  Louis  au  vent  Jettei, 
Dont  Je  rens  grâce  â  vos  bontei. 
Le  rejle  ira  fans  point  de  faute ^ 
{Ou  bien  Je  compte  fans  mon  Hofte, 
Le  Paillard  m'a  dit  aujowrdFhui 
Qi^ il  faut  que  Je  compte  avec  lui» 
Aimef-vous  cette  Parentefe  f) 
Le  refie  irUj  ne  vous  déplaife^ 
En...,.  &  cxtera. 
Ce  mot^cy  ^interprétera 
Des  Jannetonsj  car  les  Clùnenes 
Aux  vieilles  gens  font  inhumaines; 
Je  ne  vous  répons  pas  qu'encor 
Je  réemployé  un  peu  de  vâtre  or 
A  payer  la  Brune  &  la  Blonde j 
Car  tout  peut  aimer  en  ce  monde. 
Non  que  J'afemble  tous  les  Jours 
Barbejleurie,  &  les  Amours. 
Mime  dans  peu  vôtre  finance 
Au  Sacrement  de  Pénitence, 
A  mon  égard  échapera. 
Pour  nouvelles  depardeçà, 
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Nous  fûif ont  au  Temple  merçeUles» 

U autre  Jour  on  but  vingt  bouteilles^ 

Renier  em/ut  PÂrchitnclim. 

La  nuit  eftant  fur  fon  déclin^ 

Lors  que  feus  vuidé  mainte  cotfej 

Langeatnetj  auffi  de  la  Troupe j 

Me  remena  dans  mon  Manoir. 

Je  lui  donnay,  non  le  bon  foir^ 

Mais  le  bon  Jour;  la  blonde  Aurore^ 

En  quittant  le  Rivage  Maure j 

Nous  avoit  à  table  trouvei, 

Nos  verres  netSj  &  bien  lavej. 

Mais  nos  yeux  ejèant  un  peu  troubles j 

Sans  pourtant  voir  les  objets  doubles. 

Jufqu^au  point  du  Jour  on  chanta j 

On  bûtj  on  rit,  on  difputa. 

On  raifonna  fur  les  nouvelles j 

Chacun  en  dit,  &  des  plus  belles. 

Le  Grand  Prieur  eut  plus  iPefpn't 

Qi/ aucun  de  nous  fans  contredit. 

T admirai  fon  fens,  il  fit  rage. 

Mais  maigri  tout  fon  beau  langage, 

Qi^on  efloit  ravi  dUcauter, 

Nul  ne  s'abflint  de  contefter. 

Je  dois  tout  refpeéè  aux  VANDOSMES; 

Mais  JHrois  en  d'autres  Royaumes, 

S'il  leur  fallait  en  ce  moment 

Céder  un  ciron  feulement. 

Je  finis  ;  &  Je  vous  fouhaite 
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Une  Viâtoire  tres-complette. 
Chance  à  tous  jeux^  de  la  fanté^ 
Non  pas  pour  une  éternité  ; 
Je  fuis  en  mes  vaux  plus  modefte, 
Pourveu  que  la  Bonté  celefle, 
A  Fousj  au  Grand^Pneur^  â  moy, 
Donne  cent  ans  de  bon  alloyj 
Je  ferai  content  du  partage. 
Vous  en  meritej  davantage ^ 
Mais  la  raifon  d'un  fi  beau  lot 
Ne  fe  dit  pas  tout  en  un  mot. 


Amfi  je  fisrai  fort  bien  de  remettre  U  chofe  à  uoe 
autre  fois,  &  de  finir  cet  écrit  par  une  proteftadon 
folemneUe  d'être  autant  que  dureront  ces  cent  ans  d 
vie  que  la  Parque  me  doit  filer^ 

MONSEIGNEUR, 

DB  TOST&E  ALTBSSB, 

Le  tres-humble,  tres-obéïilknt 
&  tres-fidele  ferviteur. 


45^  1.BTTS.XS. 


A    êOU    A&TBitB    tBBBMIttlIIB 

MOMSIIGMBUR    LS    P&IirCB  OB  COVTT. 


MoirSBIGNEUK., 

N  m'a  die  tant  de  fois  que  Voftre  Altefle 
SereniiEiiie  eftotc  ea  chemin,  &  que  mes 
Lettres  ne  la  trouveroient  plus  à  TArmée, 
qu'enfin  j'ai  manqué  Foccafion  de  faire 
partir  celle-cy.  En  quelque  lieu  qu'elle  tous  foit  pre- 
fentée,  je  vous  diray  à  mon  ordinaire,  que  les  cho&s 
nous  paroiflênt  fufpenduës  tant  en  Flandre,  qu'aux 
bords  du  Rhin,  &  rien  ne  réveillant  les  efprits,  il  eft 
arrivé  un  changement  dans  la  Robe  &  dans  les  Finances, 
qui  nous  a  donné  madère  de  raifonner. 

On  dormait  ici  quand  le  Roy, 
Ayant  fes  raijons,  &  três^Jages, 
Parmi  les  Cens  d'un  haut  Employ 
A  fait  un  vrai  remumenage. 
Et  mis  Harlay  premièrement 
A  la  tefte  du  Parlement, 
Il  en  eft  digne j  &  fofe  dire 
Que  Themis  en  tout  fon  Empire^ 
Trouverait  â  peine  aujourd'hui 
Un  Oracle  approchant  de  lui^ 
Ne  plaidei  qu'ayant  bonne  caufe; 
C'efl  maintenant  la  feule  chofe 
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Qui  peut  faire  au  gain  dupracei* 
Vous  conteflei  avec  fuccei 
Pardevam  le  Dieu  des  allarmeSj 
Appuyé  du  feul  droit  des  armes, 
Harlay  règle  é^ autres  débats , 
Ou  je  crois  vous  n'excellei  pas. 
Ni  la  grandeur  ni  la  vaillance 
Ne  font  incliner  fa  balance. 
Son  Eloge  entier  iroit  loin. 
J'aime  mieux  garder  avec  foin 
La  loy  que  Vonfe  doit  prefcrire 
jyefire  court ^  &  ne  pas  tout  dire» 
Pour  éviter  donc  la  longueur 
Qui  met  les  chofes  en  langueur  j 
Pontchartrain  règle  les  Finances, 
Si  Jamais  J'ai  des  Ordonnances^ 
Ce  qui  i^efi  pas  prefi  d^ arriver ^ 
Il  fçaura  du  moins  me  fauver 
Le  chagrin  dPune  longue  attente  y 
Et  lira  d^abord  ma  Patente, 
Homme  liefi  plus  expedittfj 
'  Mieux  inftruit;  ni  plut  inventifs 
Talent  aujourd'hui  necefaires, 
La  Briffe  eft  chargé  des  affaires 
Du  Public  &  du  Souverain, 
Au  gré  de  tous  ilfçùt  enfin 
Débrouiller  ce  cahos  de  dettes 
Qu^un  maudit  Compteur  avoit  faites. 
Ce  n'efipas  là  le  feul  effay 
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Qui  U  rend  fuccefeur  iPHarlay^ 
Ce  pofte  avec  celui  qv?il  quitte ^ 
Demandait  un  ample  mente 
Aujujet  qvion  a  placé  là, 
Hardy  quiconque  lefuivra  : 
Non  que  LOUIS  par  fa  fageJSt 
Nepuiffe  en  conferçer  Vefpece^ 
Tout  le  bien  que  fay  dit  dantrtti 
Retombe  à  jufie  droit  fur  lui. 

Comme  j'écois  preft  de  fermer  ma  Lettre,  on  a  écrit 
icy  de  Verfailles  que  le  Roy  avoit  domié  la  qualité  de 
Mtniflre  à  MonTieor  de  Seignday*  Je  ne  vois  perfonne 
qui  n^en  témoigne  beaucoup  de  joye, 

U  doit  ce  nouvel  ornement 
AJon  mérite  feulements 
Ses  foins  dignes  que  la  fortune 
Avec  eux  veuille  concourir 
Sçauront  bientoft  par  tout  qffrir 
Vabondance  en  ces  lieux  commune; 
Sur  les  deux  Mers  nos  Matelots, 
Quelque  inconflans  que  fuient  les  JUftSj 
Sçauront  ménager  pour  nos  voiles 
L'aide  des  Vents,  &  des  Etoiles. 
Ne  doutei  point  qt^en  fon  Employ 
Redoublant  fes  foins  &  fon  leloj 
Sous  la  conduite  de  fon  Roy 
Le  nouveau  Minifire  n^excelle. 
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fFavons^nous  pas  veu  de  nos  bords 

Une  double  Flotte  réduite^ 

Etfe  renfermer  dans  f es  Ports, 

Mettant  fon  falut  dans  fa  fuitte  ? 

Le  travail  y  croit j  J'en  conviens, 

Mais  tels  maux  en  Cour  font  des  biens, 

Et  Seignelay  peut  y  fuffire. 

On  le  voit  fur  le  champ  écrire 

Touchant  des  points  tres'importans, 

Mieux  que  moy.  Seigneur,  c^eft  peu  dire. 

Mieux  quf  aucun  Ecrivain  du  temps. 

Pour  paffer  à  S  autres  matières, 

Vousfçaurei  qv?on  nia  dit  vfagueres 

Que  cet  Hiver^cy  POpera 

A  Romefe  rétablira» 

Cela  mefemble  un  bon  augure 

En  la  prefente  conjonéhtre. 

Et  commence  àfentir  la  Paix. 

Je  ne  penfe  pas  qt^elle  échape 

Aux  premiers  foins  du  nouveau  Pape. 

Si  le  Saint  Efprit  mit  jamais 

Quelqt^un  au  Trône  de  Saint  Pierre 

Pour  qui  le  démon  de  la  guerre 

Euft  de  la  crainte  &  du  refpeéf, 

CeJI  Alexandre;  car  fans  dire 

Qu'à  nul  Etat  il  n'eflfufpeû. 

Il  a  tout  ce  que  ton  defire. 

Expérience,  fermeté, 

Juftice,  (rfageje  prqfonde. 
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VOlympe  interpofe  au  Traité 
La  première  Tefte  du  monde 
En  bonfens  comme  en  dignité, 
Dés-â'-prefent  Sa  Sainteté 
S'en  pa  cet  ouvrage  entreprendre. 
O  Paixj  ne  te  fais  point  attendre, 
Veux^ttt  que  pour  toy  F  Univers 
Soupire  encore  deux  Hivers? 
Fille  du  Ciel  &  éP Alexandre, 
Car  je  te  garde  tous  ces  noms. 
Renvoyé  au  Nord  les  Aquilons;  - 
Fais  qu'avec  eux  Mars  Je  retire, 
Faijant  place  à  Flore,  à  Zephire, 
Citer  ces  Dieux,  me  va^-ion  dire. 
En  parlant  du  Pape,  eft^^il  bien? 
Non,  mais  l'Art  des  Poètes  n'eft  rien. 
Leurs  difcours  n'ont  beauté  ni  grâce 
Sans  ce  langage  du  Parnaffe. 
Qu'Apollon  s'exprime  en  Payen, 
Trouvent' on  cela  fort  étrange? 
Pour  bannir  pourtant  ce  mélange, 
Et  parler  du  Pape  en  Chrétien, 
Souhaitons  que  Dieu  l'illumine, 
Et  que  la  Paix  par  fon  moyen 
Vers  les  Fidelles  s'achemine. 
Avec  tt^ffiflance  Divine 
Qiiun  Jubilé  procurera. 
Dés  que  le  Poète  lui  verra 
Réunir  la  chofe  publique, 
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Uicy  fans  peine  il  partira^ 
Et  les  vers  il  entonnera 
De  Simeon  dans  jon  Cantique, 
Mais  il  peut  vivre  jufque^à. 

Vous  allez  me  faire  encore  une  autre  objedion,  elle 
e(l  d^une  nature  à  venir  de  vous  ;  c'eft  que  la  France 
lie  m'a  pas  donné  charge  de  faire  des  vœux  pour  la  Paix 
avec  tant  d'empreflement.  Eft-ce  Tintereft  de  la  France 
qui  vous  fût  aller  braver  les  hazards,  ou  fi  c'eft  celui 
de  voftre  gloire  >  Je  ne  démêle  pas  bien  la  chofe.  Peut- 
eftre  mefme  y  va-t'il  de  voftre  plaifir,  ce  que  je  n'ofe 
prefque  penier,  nec  tibi  tant  dira  cupido.  Cependant 
vous  autres  Héros  feriez  bien  Achez  qu^on  vouslaiiTaft 
vivre  tranquillement,  comme  fi  la  vie  n'eftoit  rien, 
&  que  fans  elle  la  gloire  fuft  quelque  chofe.  Vous 
croiez  eftre  demeurez  au  coin  du  feu,  à  moins  que 
vous  ne  vous  alliez  brûler  fur  le  Mont  Oeta,  de  même 
que  fit  Hercule.  Pour  vous  répondre  fur  tous  ces 
points,  je  diray  que  non  pas  la  France,  mais  TEurope 
entière  ne  peut  que  perdre  à  une  Guerre  comme  celle- 
cy  ;  &  à  vôtre  égard,  Monfeigneur,  ne  vous  allarmez 
pas  fitoft  de  ce  mot  de  Paix.  Elle  eft  tellement  difficile 
à  faire,  qu'il  eft  mal-aifé  qu'Alexandre  Vni.  nous  la 
donne  dés  fon  avènement  au  Pontificat  :  Eia  fudabit 
fatis.  Auquel  cas  j^ay  dans  Tefprit  que  plus  .vous  auriez 
de  part  au  projet,  &  mieux  nous  nous  trouverions  des 
affiftances  de  la  Fortune.  Si  Jupiter  recuë'dloit  les  voix, 
(j^en  reviens  toujours  à  mon  fttle  Poétique  &  à  quel- 
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que  chofe  encore  de  plus  chatouilleux,  il  n^eft  pas 
befoin  que  je  m'explique  icy  d'avantage,  vous  yoiez 
déjà  où  j'en  veux  venir)  voftre  e(prit  &  voftre  valeur 
auroient  une  ample  matière  de  s'exercer.  Nous  en  par- 
lions il  y  a  deux  jours  du  Vivier  &  moy.  Il  me  pria 
de  vous  afl&rer  de  fes  tres-humbles  refpeâs.  Nous 
filmes  des  vœux  très-particuliers  en  voftre  faveur.  Us 
n'écoient  ouis  que  de  quelques  Idoles  Chinoifes,  &  du 
Deftin  qm  apparemment  les  exaucera;  car  je  n'y  vois 
rien  que  de  raifonnable.  Pour  peu  que  je  vive  encore, 
je  pouray  vous  entendre  dire,  Ei  quorum  pars  magiu 
fui.  Ce  feroit  dommage  que  je  mouruilè  avant  l'accom- 
pliflement  de  ma  Prophétie,  non  qu'on  euft  befoin  de 
moy  pour  célébrer  voftre  gloire  ;  mais  j'exciterois  à  le 
faire  les  Malherbes  &  les  Voitures.  Bonnes  gens,  je 
ne  vous  puis  voir,  comme  dit  Maiftre  François  de  fon 
Livre.  Si  je  ne  répons  de  beaucoup  de  capacité  pour  ma 
part,  je  répons  au  moins  de  beaucoup  de  zèle,  eftant 
avec  autant  de  paftion  que  de  profondeur  de  relpeâ, 

MONSEIGNEUR, 

DU  VOST&B  ALTESSE  SERENISSIMS 

Le  tres-humble,  tres-obéïffant 
&  tres-fidelle  ferviteur. 
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POUR    MESDAMES    D^HERTART,    DE   TIRTILLE, 

ET   DE    GOUYERNET. 

(1^91) 

AVX    MVtBt. 

NTENDANTES  du  Pûruaffe, 
Si  de  traits  remplis  de  grâce 
Vosfaueurs  ornent  les  vers 
Dont  /entretiens  Fvm'uersj 

Aujourdhuy  je  vous  implore  ; 

Donnei  à  ma  voix  encore 

Uéclat  &  les  me/mes  fons 

Qu^auoiênt  jadis  mes  chanfons. 

Toute  la  cour  d^Amatonte 

Eftant  à  bois  le  vicomte^ 

Mufesj^ay  hefoin  de  vous* 

Venei  donc  de  compagnie 

Par  vos  charmes  les  plus  doux 

Reffufciter  mon  génie, 

Je  féru  qi^il  va  décliner: 

C'efl  à  vous  de  luy  donner 

Des  forces  toutes  nouuêlUs  ; 

Car  je  veux  louer  trois  belles; 

Je  veux  chanter  haut  &  net 

VirttûUj  heruart,  gouuemet» 

J^enferay  mes  trois  déejesj 
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Leur  donnant  à  ma  façon^ 

Et  V Amour  pour  campagnonj 

Et  les  grâces  pour  hoftejfes  : 

J^y  jcindray  les  menus  Dieux 

Qu'heruar  a  pour  fatelliiesj  . 

De  leurs  troupes  fauorites 

S^ accompagnant  dans  les  lieux 

Où  Lully  règne  &  Molière; 

Le  fermon  void  rarement 

Vne  telle  fourmilière  ; 

Ce  r^efl  pas  leur  élément» 

Heruar  alors  congédie 

Prefque  moitié  de  ces  gens, 

A  Venus  fa  bonne  amie 

Les  preftantpour  quelque  temps. 

Tout  en  eft  plein  dans  l'ombrage 

Qui  n^eut  jamais  fon  pareil. 

H  n^efl  foreft  ny  bocage 

Plus  ennemis  dufoleil. 

Dans  f es  réduits  les  moins  fombres 

Se  cache  ayfément  F  Amour» 

Sous  Vépaiffeur  de  leurs  ombres 

Je  pourrois  bien  quelque  Jour 

Laiffer  mon  cœur  en  oflage  : 

Le  refte  du  compofé 

Efl  Peflre  le  plus  volage 

Dont  Dieu  fefoit  auifé, 

4 

Comme  il  y  a  long-temps  que  vous  vous  mêlez  de 
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mes  affaires,  vous  favez  aufii  bien  que  moi  que  ce  que 
je  dis  eft  véritable.  S'il  étoit  pof&ble  que  vous  fixafliez 
le  Mercure  pour  quelques  jours,  je  me  hafarderois 
d'aller  trouver  les  perfomies  dont  il  s'agit  :  mais  de 
demeurer  tranquille  à  Bois-le-Vicomte  pendant  qu'on 
répétera  à  Paris  mon  opéra,  c'eil  ce  qu'il  ne  faut  efpé- 
rer  d'aucun  auteur  quelque  fage  qu'il  puifle  être.  Je 
refierai  donc  en  un  lieu  où  je  vas  &  viens  comme  bon 
me  femble  &  où  je  puis  cacher  ma  marche  quand  il 
me  plait  :  ce  fera  autant  de  danger  que  j'éviterai. 
Toutes  mufes  que  vous  êtes,  entreprendriez-vous  de 
me  préferver  du  péril  à  quoi  je  m'expoferois  en  m'al- 
lant  enfermer  dans  un  château  où  madame  d'Hervart 
&  fes  nièces  n'épargnent  ame  vivante  &  me  retien- 
droient  par  enchantement  contre  tout  droit  d'hofpita- 
lité?  Que  deviendrois-je  avec  mon  humeur  volage 
&  qui  ne  fauroit  fouffrir  nul  attachement  ?  Il  me  fiéroit 
bien  de  faire  là  le  paflionné  &  le  chevalier  errant,  moi 
qui  ne  ferois  pas  reçu  écuyer  du  momdre  des  héros  de 
cous  les  livres  d'Amadis. 

Olfifavois  un  empire^ 
Si  fétois  roi  du  Pérou  ! 
J0  vois  qt^Hervari  me  va  dire  : 
Votre  Jouhait  eft  bien  fou. 
Si  vous  aviei  des  couronnes , 
Eh  bien!  qu^eft'<e  que  cela? 
Feriei^pous  de-nos  perjbnnes 
La  conquête  à  ce  prix4à  ? 
n.  30 
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Vienne  Jupiter  hthmime, 
Et  le  dieu  qui  fût  qt^ou  aime^ 
Ayant  pour  eux  le  Deftin^ 
Ils  y  perdront  leur  latin. 

Pour  vous  récompenfer  de  vos  vœux  &  vous  payer 
de  votre  monnoie,  voici  ce  qui  vient  de  me  venir  dans 
la  penfée  : 

0!  fi  le  dieu  du  Parnaffe 
Avoit  infpiré  Colaffe, 
Comme  Pon  dit  qu^d  a  fait ^ 
La  chofe  iroit  àfouhait. 
Selon  toutes  les  merveilles 
Qy^on  en  dit  préfentement, 
Les  yeux  r^auroient  nullement 
A  fe  moquer  des  oreilles. 


A  MONSIEUR    LE    CHEVALIER    DE    SILLBRT. 

Ce  28.  Aonft  i^. 

AMAis  nos  Combattons  jfont  iti  fi  hardis; 

Nos  moindres  Fantaffinsfont  autant  d^Amadis, 

Laprefeneedu  Roijfes  ordres,  fon  exemple,.. 

Quel  Roi  !  <^efi  aux  neuf  Saurs  de  luihâtir  un  Temple: 
Mon  Art  neftifit  pas  pour  défi  hauts  projets. 
Les  foins j  dis-je,  du  Prince  animant  fes  Sujets j 
On  prend  des  murs.  Quels  murs!  vrais  remparts  de  la  Flandre ^ 
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Qu'un  autre  que  LOUIS  ferait  dix  ans  à  prendre. 
Ah  fi  le  Ciel  voulait  que  nous  euffions  le  tout  ! 
Quel  pays!  vous  voyejfes  défendeurs  à  bout. 
Je  vfen  dirai  pas  plus;  notre  Roi  r^aime  gueres 
Qi^on  raifonnefur  ces  matières. 

Voilà  bien  des  Quds  entaflez  les  uns  fur  les  au- 
tres, &  une  figure  bien  répétée;  fi  faut-il  pourtant 
remployer  encore  fur  ce  qui  regarde  Monfieur  le 
Duc. 

Quel  Prince!  nousfçavons  quril  iefi  trouvé  par  tout; 
Que  dédaignant  le  bruit  dune  valeur  commune , 

Il  s'eft  diftingué  Jufqt^au  bout. 
Que  FrançmuTj  Jolicmur,  Jolibois,  la  Fortune j 
Grenadiers,  gens  fans  peur,  vrais  fupofls  de  Cefars^ 
Avec  moins  de  plaifir  s*expofent  aux  haiards» 
Tel  on  voit  qu'un  Lion,  Roi  de  l'ardente  plage, 

Defang  ir  de  meurtre  altéré. 
Forte  fur  les  Ckaffeurs  un  regard  affuré, 
Et  les  fait  du  péril  entrer  tous  en  partage. 
Je  change  en  cet  endroit  deftile  &  de  langage. 
Ne  vousfemble-t'ilpas  que  Je  m'enfuis  tiré 
Ainfi  qv?un  Voyageur  en  des  bois  égaré  f 

Il  faut  reprendre  nosbrifées; 
Les  Mufes  ne  font  pas  fur  ce  Prince  épuifées. 
Quel  plaifir  pour  celui  dont  il  reçût  le  Jour! 
Le  bonfens  6*  l'efprit,  conduéieurs  du  courage, 
Sont  d$s  CoNDBZ  enfin  ^ordinaire  appanage. 
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Moi,  f  en  tiens  cent  loûis,  chacun  n^en  fait  la  cour. 

Il  a  déifié  ma  veine  ; 

Mes  foins  en  valoient-ils  la  peine? 

Il  ne  j^enfaxLt  point  étonner. 

Que  ne  lui  vit^on  pas  donner 

Dans  le  temps  qu'il  tint  courplenîere 

Pour  une  Fefte  fingulieref 
Chantilly  fiit  la  Scène,  objet  délicieux. 
Sans  que  tout  fy/i  parfait ,  chacun  fit  defon  mieux. 

Tous  rapportèrent  de  ces  lieux 

De  groffes  &  notables  fommes* 

Il  a  payé  comme  les  Dieux 

Ce  qt^ils  ont  fait  comme  des  hommes. 

Il  n'eft  bruit  icy  que  de  vôtre  Prince.  Tout  le  monde 
lui  attribue  l'avantage  que  nous  avons  remporté  au 
combat  de  Steinkerque.  CcSï  là  un  fbn  beau  fujet  de 
Poëme,  le  caradere  du  Héros,  Fadion,  &  les  clrcon- 
ftances  ;  il  n'y  manque  rien  que  le  bon  Homère  ou  le 
bon  Virgile,  fi  vous  voulez  :  car  pour  voftre  Poëte,  il 
ne  faut  plus  vous  y  attendre  ;  je  fuis  épuifé,  ufé,  fans 
nul  feu,  &  ne  fçay  comme  j*ay  pu  tirer  de  ma  tefte  ces 
derniers  Vers.  Quand  je  dis  que  je  fuis  fans  feu,  c'eft 
de  celui  qui  a  fait  les  Fables  &  les  Contes  que  je  veux 
parler;  car  d'ailleurs  je  ne  fuis  pas  avec  moins  d^ardeur 
que  j'eftois  il  y  a  dix  ans,  Monfieur,  voftre  tres-humble 
&  tres-obéïffant  Serviteur  &  Poëte. 

Ces  Vers  ont  efté  commencez  incontinent  après  la 
prife  de  Namur,  &  avant  les  dernières  aâions  de  Mon- 
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(leur  le  Duc.  Je  les  ay  continuez  fur  ce  Plan,  car  que 
ce  Prince  me  conftituë  toujours  en  de  nouveaux  frais 
par  de  nouveaux  témoignages  de  fa  valeur,  ni  moy  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ni  telle  d^homme  n'y  fu£5roit. 


A   MONSIEUR    DE    MAUCROIX. 

aé  oâobre  1694. 


J'efpère  que  nous  attraperons  tous  deux  les  quatre- 
vingts  ans,  &  que  j'aurai  le  temps  d'achever  mes 
Hymnes.  Je  mourrois  d'ennui,  fi  je  ne  compofois  plus. 
Donne-moi  tes  avis  fur  le  Dies  ira^  dies  illa^  que  je 
t'ai  envoie.  J'ai  encore  un  grand  deflfein,  où  tu  pourras 
m' aider.  Je  ne  te  dirai  pas  ce  que  c'eft,  que  je  ne  Taie 
avancé  un  peu  davantage. 


A    MONSIEUR    DE    MAUCROIX, 

Chanoine  de  Reims. 

u  te  trompes  aflurément,  mon  cher  Ami, 
s'il  eft  bien  vrai,  comme  Monfieur  de  Soiflbns 
me  Ta  dit,  que  tu  me  croyes  plus  malade  d'ef- 
prit  que  de  corps.  Il  me  Ta  dit  pour  tâcher  de 
m'infpirer  du  courage,  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  je 
manque.  Je  t'aflùre  que  le  meilleur  de  tes  amis  n'a  plus 


470  LBTTRSS. 

i  compter  fur  quinte  joun  de  vie.  VoiU  deux  mois  que 
)e  ne  fort  point,  fi  ce  n'eA  pour  aller  un  peu  i  l'An- 
démie,  afia  que  cela  m'amufe.  Hier,  comme  j'en  reve- 
noit,  il  me  prit  au  milieu  de  la  rue  du  Chantre  une 
fi  grande  fbibleflê,  que  je  crûs  véritablement  mourir. 
O  mon  cher,  mourir  n'eft  rien  :  mats  fongefr-tu  que  je 
vais  comparottre  devant  Dieu?  Tu  fais  comme  j'ai  yéca. 
Avant  que  ni  reçoives  ce  billet,  les  portes  de  l'Eier- 
nité  feront  peut-être  ouverws  pour.moi. 

lo  Ferrite  169s. 
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PETITE  BIBLIOTHÈQUE  LITTÉRAIRE 

(auteurs  anciens) 


Vohinet  peitt  MM*  (fonMt  ém  BUérin) 
imfÀméê  tme  ^Êfhr  à»  Hulinito, 


Lk  yoiUAtw**  FéhUf,  «vee  ■■•  aocîn  ddet  som  fmr  M.  A. 

pAVftT.  t  vviMief  (ép«iié4« 
La  PonTAïaa.  Comiéi,  avec  4«t  nolM  4e  M*  i^  Paviv*  •  «o!. 

(èpwfés). 
Et«aisA*  ffwrv»  comfiètfg,  pvfalàèet  par  E.  C^va^bt.  i  voL 

La  Ro«Hsvo«8Avt»y  tofet  4«  tétfs  et  4e  i^yt^  pnb&ét  par 

C«.  R«VBB«  t  t6L  (époMél. 
Mahon  Lbi«a«v.  I  vot  (épvté). 

RBAVMABeHAïa.  Tkéàtn  tUUrhin  i»  iMUf).  t  voL  (épairt). 

—  —        (t/  MariMgt  ii  FiffÊTû).  t  vol.  (#aiié). 

Davkhi»  bt  Catoi,  atcc  aotice  par  R.  Chaaatav.  t  vol 

(ép«0é).  ^ 

dRvTBB»  «oMrBlfBt  »B  MofttiBByaTeeaoticeetMNet 

par  M.  A.  Pavbt,  8  vol.  Chaone  volaine 5  £r« 

If   GBAVVBit  à  Teatt-forte,    caprét  £ovBBBBt  poar 

illustrer  Ira  ttuvtts  de  Mpliht,  Prit |o  fir. 

Ra«  i  n  b.  Œupm  cûmplitts.  Notice  4eA.FBAiicB.  jvol* 

Chaque  irolemc.  . •  .  .  •      %  îr. 

HoBAce,  tradaction  de  LBCoerm  bb   Liaae^avec  le 

texte  latin.  »  vol toir. 

Bout  AV.  fferrr/,  avec  notice  par  M.  A.  Pav&t  «  a  vol.    ao  fr. 
f  Eanx-fortea  d'avréa  Cocaie,  mtét»  par  Moeatit, 

pour  illeatrer  les  Oevr«f  4#  BoÙimm a»  fr. 

Hamktov.  MémAres  dt  GaAMnoev,  avec  nne  Rotioe 

,  et  des  noteapar  M.  Movnaae.  t  vol 5  |r. 

SBABBtVBABB.  4VMvm  MaMrlrr##  tfAdeitoB  par  Faa  ef  ei*- 

Victob  Hveo.  t\  vol.  (Lea 


ôaq  ptemien  vola 

aont  en  vente).  Chaîne,  voinme 5  fr. 

RaneAnara  es  SAmr-PiBBBB.  Paul  tt  Kir|fMtr,avec 

one  notice  ei  des  noiea  par  AnAvoas  IfnAeca,  t  vel.      )  Ir. 

Voltaire  (JImimu  h  CenMf), 
Corneille.  —  Paid-Loeta  Coorier.  —  La  Rrvfire.  «-  MarifRBs. 

V^mfts  d€  GmlUptr,  ^  tlêéimêm  Cms^é, 
Don  Q)tkk^m*'^Lâ,  Fritufue  di  CiHet.^ÊJÊrùmmi.'^^ic.,  €t€.^ttc 


II  ett  fait  Rn  tirage  aer  papier  WlutflMa 
ae  pria  de  ao  f r.  le  vol.,  et  nn  tirage  à  af  fir.  le  val* 

•or  papier  de  Cbi«B* 


PAatS«  -  lapr  J.  CLATE.  —  A.  QVASTIX  «I  C,  im  »  a»8l.  (^] 
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